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Lorsque  la  Religion  du  Christ  était  aux  prises 
avec  le  Paganisme,  on  vit  ses  invincibles  athlètes 
descendre  dans  Farène  et  présenter  leur  tête  au 
fer  du  bourreau  pour  la  défense  de  la  Foi.  Mais 
quand  les  princes  de  la  terre  comprirent  enfin 
qu''ils  ne  pouvaient  rien  contre  une  Religion  qui 
tirait  de  la  mort  et  des  supplices  une  nouvelle 
vie,  ces  hommes,  auparavant  si  avides  du  mar- 
tyre ,  coururent  s^enfonccr  dans  les  profondeurs 
des  déserts ,  et  chercher  dVutres  victoires.  Bientôt 
les  Paul ,  les  Antoine,  les  Hilarion,  les  Pacôme  , 
furent  suivis  de  disciples  innombrables.  Ren- 
fermés dans  d'étroites  cellules ,  ou  suspendus  au 
rivage  des  mers,  dont  la  vaste  étendue  leur  parlait 
de  la  grandeur  infinie  de  Dieu,  <(  ils  pensaient  anx 
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«  jours  anciens  et  médiLaient  les  années  éter- 
«  nelles  (i).  »   Ils  disaient  au  rire  :   «  Tu  es  un 
<(   séducteur;  »   et  à  la  joie  :  «  Pourquoi  m'as-tu 
«  trompé  (2)  ?  »  Domptant  la  chair  par  le  jeûne 
et  le  silence ,  ils  se  couvraient  de  feuilles  de  pal- 
mier, buvaient  Teau  du  torrent,  se  nourrissaient 
de  racines  sauvages.  Ils  étaient  inconnus  à  Funi- 
vers,  et  leur  fervente  prière  était  comme  un  vent 
salutaire  dont  le  souffle  puissant  faisait  voguer  en 
paix  le  vaisseau  de  Téta  t.  Bien  des  fois  leurs  bras 
élevés  vers  le  ciel  gagnèrent  des  batailles;  souvent 
aussi  leurs  vertus  et  leurs  sacrifices  détournèrent 
les  fléaux  de  la  justice  divine,  prêts  à  fondre  sur 
un  empire.  Pendant  que  leur  voix  s"*élevait  dans 
la  solitude,  et  célébrait  les  louanges  de  Dieu,  leur 
cœur  se  pénétrait  des  saintes  lettres ,   et  leurs 
mains  tressaient  quelques   nattes ,  dont  le  prix 
n''était  pas  même  pour  eux. 

Si  la  charité  les  conduisait  les  uns  auprès  des 
autres,  c''était  seulement  pour  se  rappeler  cette 
effrayante  ,  mais  salutaire  vérité ,  que  nous 
som.mes  ici  -  bas  des  voyageurs  ,  et  qu''il  nous 
faudra  lever,  avant  le  soir,  la  tente  que  nous  avons 
dressée  le  matin. 

Les  petites  passions,  les  vils  intérêts  de  ce 
monde  ne  leur  importaient  guère,  et  le  grand 

(l)    Ps.     LXXTI.    6. 

(a)  Lib.  Sap. 
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Paul  demandait  si  toujours  les  empires  s''éle- 
vaient  et  retombaient ,  si  toujours  les  enfans  des 
hommes  bâtissaient  des  maisons  et  des  cités. 

Souvent  la  solitude  fut  illustrée  par  de  vastes 
génies  ;  elle  vit  les  Grégoire  ,  les  Basile  et  les 
Jérôme.  Le  silence  et  la  méditation  nourrissaient 
leurs  grandes  âmes ,  et  leur  imprimaient  ce  degré 
de  force  et  d'énergie  qu'on  admire  dans  leurs 
chefs-d'œuvre.  Du  fond  de  leur  retraite,  ils 
veillaient  sur  le  monde  ,  signalaient  les  fatales 
hérésies  qui  déchiraient  l'Eglise  de  Jésus-Christ , 
applaudissaient  ù  tous  ses  triomphes,  et  plaidaient 
la  cause  des  peuples  devant  les  heureux  et  les 
puissans  du  jour. 

Si ,  des  régions  de  l'Asie ,  nous  venons  en  Occi- 
dent, quel  spectacle  non  moins  merveilleux  ! 

Dans  l'Italie  et  dans  les  Gaules  principalement  , 
de  pieux  cénobites  défrichaient  un  sol  inculte  et 
couvert  encore  de  forêts  immenses.  Autour  de 
leurs  cellules,  on  voyait  se  réfugier,  comme  sous 
une  égide  sacrée ,  tous  les  genres  d'infortune.  Ces 
hommes  divins  accordaient  au  voj'ageur  la  plus 
douce ,  la  plus  cordiale ,  la  plus  généreuse  hospi- 
talité; ils  pleuraient  avec  l'affligé,  ils  étaient  l'œil 
de  l'aveugle,  le  pied  du  boiteux,  le  bâton  du 
vieillard ,  l'appui  de  l'orphelin ,  la  consolation  de 
la  veuve ,  le  soutien  du  pauvre  ;  ils  bénissaient 
l'enfant  que  leur  présentait  la  jeune  mère  con- 
fiante en  leurs  prières,  et  ce  n'est  pas  ailleurs 
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que  clans  e-eltc  pieuse  prolccLiun  ,  qull  hu\ 
aller  chercher  rorii^inc  de  la  plupart  des  viUaj^cs 
qui  entourent  encore  les  restes  de  nos  vieiUes 

abbayes.  . 

Les  heureux  du  siècle  vinrent  plus  dune  lois, 
à  Tombre  de  ces  moutiers  solitaires,  échanger 
leurs  délicats  vôtemens  contre  Thabit  grossier  des 
enfans  de  Benoît  et  de  Bruno.  Leur  modeste  obi- 
tuaire  portait  les  noms  de  fds  et  de  filles  de  rois 
qui  avaient  fui  les  délices  de  la  cour,  pour  em- 
brasser ensuite  les  austérités  du  cloître. 

Et  quel  était  le  devoir  habituel  de  ces  Reli- 
gieux, que  la  haine  a  tant  noircis,  qui  ont  été 
Tobiet  de  tant  de  dérisions  et  de  sarcasmes  ?  La 
prière,  le  travail  des  mains  et  Tétude.  Conser- 
vant le  feu  sacré  de  la  piété  et  du  savoir,  ils 
disputaient  à  la  barbarie  ces  beaux  modèles 
d^Atliènes  et  de  Rome,  sans  prévoir  que  des  in- 
grats en  recueillant  ce  précieux  héritage  ,  les 
paieraient  de  leurs  laborieuses  veilles  par  les  in- 
iures,  le  ridicule  et  le  mépris.  ,    ^.,  , , 

Ils  tenaient  de  leurs  vertus,  de  leur  habileté 
et  de  leurs  lumières,  cet  ascendant,  cet  empire 
qu^ils  exerçaient  sur  leur  siècle  ,  et  dont  nous 
sommes  en  quelque  sorte  étonnés.  Leurs  relations 
s^étendaient  à  tout  ce  qu^il  y  avait  alors  d  hommes 
distingués,  dliommes  éminens  et  vertueux;  leurs 
lettres  parcouraient  la  chrétienté,  elles  remuaient 
les  seigneurs  et  les  peuples  ;  enfin ,  leurs  travaux 


5 
prcparaionl  ,   pour  les  sciences  et  les  arls  ,  des 
jours  de  reconnaissance  et  de  gloire. 

Si  le  vieil  Orient,  terre  classique,  pour  ainsi 
dire ,  de  ces  aines  ardentes  qui  ont  besoin  du 
recueillement  et  de  la  solitude  ;  le  vieil  Orient 
qui  avait  nourri  les  Gymnosopliistes  de  Tlnde  , 
les  Prêtres  de  TEgypte,  les  Sages  de  la  Grèce  et 
dç  la  Clialdée ,  les  Thérapeutes  d'Alexandrie ,  et 
lesEsséniens  de  la  Palestine,  se  précipita  dans  la 
voie  nouvelle  que  FEvangile  venait  de  lui  ouvrir, 
rOccident,  au  contraire,  ne  se  hâta  pas  de  riva- 
liser avec  lui  dans  une  carrière  de  vertus  et  d\aus- 
térités ,  où  la  différence  des  climats  rendait  peut- 
être  aussi  la  différence  des  privations  et  trop  sail- 
lante et  trop  inégale.  «  Manger  beaucoup ,  dit 
«  Sévère  Sulpice  ,  c'*est  chez  les  Grecs  une 
«  gourmandise  ;  chez  les  Gaulois  ,  c''est  de  na- 
.(  turc  (i).  »  Rome  méprisait  la  vie  monacale , 
et  TAfrique  latine  en  faisait  Fobjet  de  ses  insul- 
tes, de  ses  sarcasmes.  Il  faut  lire  le  Traité  de 
la  Providence  de  Salvien ,  pour  voir  jusqu'où  se 
portait  cette  haine  contre  les  Religieux.  «  Dans 
«  les  villes  d'Afrique  ,  dit  le  vertueux  Prêtre ,  et 
<(  surtout  dans  les  murs  de  Cartilage ,  un  peuple 
«(  aussi  malheureux  qu'impie  ne  pouvait  voir 
«  sans  mépris  et  sans  exécration  un  moine  avec 


(i)  Dial.   I,    /(.    Nnnt    rH;icilii.s   in    (ir.ccis  jjula  est,    iii   (i;<Ili.s 
uatura. 
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If  manteau,  son  visage  pâle,  et  ses  cheveux,  qui 

«  flottaient  jadis  en  boucles  ondoyantes ,  rasés 

K  maintenant  jusqu^à  la  peau.  Si  quelque  servi- 

<(  teur  de  Dieu  ,    venu  des  monastères  de  TE- 

«  gypte ,  des  saints  lieux  de  Jérusalem ,  entrait 

«  à  Carthage  pour  remplir  une  oeuvre  divine  , 

«  sitôt  qu'il  apparaissait  en  public,  on  le  rece- 

«  vait  avec  des  outrages ,   des  sacrilèges  et  des 

«  malédictions.  Et  ce  n'est  pas  tout;   il  essuyait 

<c  encore  les  ricanemens  féroces,   les  risées  dé- 

«  testables ,  et  les  huées  sanglantes  d'un  peuple 

«  criminel  (i).  » 

Cependant ,  au  milieu  même  de  ces  haines 
vivaces,  à  côté  de  ces  antipathies  profondes,  des 
voix  se  faisaient  entendre  ,  voix  fortes  ,  voix  so- 
lennelles et  imposantes.  C'était  celle  d'Athanase, 
panégyriste  de  saint  Antoine  ;  celle  de  Damase  , 
évêque  de  Rome  ;   celle  d'Ambroise ,   évêque  de 

(i)  Tnter  Afric.ie  civitates,  et  maxime  intra  Carthagiuis  muros  , 
palliatum  et  pallidum ,  et,  recisis  comarum  fluentium  jubis,  usquê 
ad  cutem  tonsum  videre,  tam  infelix  ille  populus  quam  infidelis , 
sine  convicio  atque  execratione  vix  poterat.  Et ,  si  quando  aliquis 
Dei  servus  ,  aut  de  AEgyptiorum  cœnobiis,  aut  de  sacris  Jérusalem 
locis ,  aut  de  sauctis  Eremi  venerandisque  secretis  ad  urbem  illam 
ofEcio  divini  operis  accessit ,  simul  ut  populo  apparuit ,  contume- 
<ias ,  sacrilegia  ,  et  maledictiones  excepit.  Nec  solum  hoc  ;  sed 
improbissimis  flagitiosorura  hominum  cachinnis  ,  et  deteslantiLus 
Videntium  sibilis  quasi  taureis  cœdebatur.  (Lib.  viir,  t.  2,  p.  ii5). 
—  Voyez  notre  édition  de  Sahien  ,  publiée  en  iS33  ;  Paris,  Bo- 
haire  ;  Lyon,  Sauvi,^net  et  Bohaire ,  2  vol.  in-8.» 
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Milan  :  cMlait  celle  de  Jérôme  ,  le  grand  ascète  ; 
celle  d** Augustin,  le  roi  de  ces  premiers  siècles. 
Avec  tout  l'ascendant  de  leur  génie ,  avec  toute  la 
\  igueur  de  leur  éloquence ,  ils  prêchaient  à  Tuni- 
vers  les  charmes  ineffables  et  les  joies  secrètes  de 
la  vie  monastique,  et  les  hautes  récompenses  qui 
attendent  le  saint  Religieux  au  sortir  de  la  vie. 
Leurs  paroles  trouvèrent  de  Técho ,  et  les  peuples 
de  rOccident  se  mirent  enfin  à  quitter  le  monde 
pour  un  isolement  plus  ou  moins  absolu  ,  pour 
une  retraite  plus  ou  moins  silencieuse.  Deux 
hommes  doués  surtout  du  génie  de  l'organisa tion, 
Martin  de  Tours  et  Cassien  de  Marseille ,  vinrent 
réunir  en  des  asiles  communs  les  Solitaires  épars 
dans  les  bois  de  Fltalie  et  de  la  Gaule ,  et  des  es- 
saims d'ascètes  furent  attirés  par  le  renom  de  ces 
pieux  fondateurs. 

Mais  avant  ces  glorieuses  tentatives  ,  la  vertu 
s'était  déjà  donné  des  lieux  où  il  lui  fût  libre  de 
pleurer  à  l'écart  de  grandes  fautes,  d'expier  de 
grands  crimes,  et  de  disposer'  vers  le  ciel  des 
degrés  d'ascension  (i)  ,  suivant  le  langage  du  Psal- 
miste.  Quelques  îles,  celles  de  Gallinaria ,  Gor- 
gonia ,  Palmaria  et  Capraria  ,  furent  les  pre- 
mières retraites  des  moines  (2).  Là ,  venaient  se 

(i)  Ascensiones  disposuit  in  corde  suo. 
(2)  Processu  pelapi  jam  se  Capraria  tollit  , 

S(|ualct  lucifugis  iiisula  plcna  vins. 


« 
réfugier  tous  les  horniiies  qui  portaient  en  leur 
ame  quelque  triste  plaie  ,  tous  ceux  qui  avaient 
senti  leur  cœur  brise  par  quelqu'une  des  peines 
de  la  vie ,  tous  ceux  qui  se  trouvaient  inquiets 
de  cette  inquiétude  sans  but  qui  souvent  pré- 
cède de  grands  maux,  tous  ceux  enfin  qui  as- 
piraient à  couler  doucement  leurs  jours ,  et  à 
mourir  après  cela  sous  les  regards  du  Seigneur. 
Il  est  si  beau  dVchever  ainsi  son  pèlerinage  ,  et 
de  plier,  en  de  saintes  joies  ,  une  tente  que  Ton 
dressa  peut-être  dans  de  profondes  amertumes  ! 
Il  est  si  consolant  de  s'envoler  bien  loin  de  cette 
vallée  de  larmes ,  et  de  dire  adieu  à  ses  frères 
en  douleurs ,  alors  que  Ton  s'appuie  sur  quel- 
ques vertus  ,  jetées  comme  en  gage  à  Timmor- 
talité  ! 

Parmi  les  îles  qui  servirent  de  refuge  aux  Re- 
ligieux d'Occident ,  il  en  est  une  surtout  que  nous 
devons  signaler,  parce  qu'elle  occupe  une  grandç 
et  belle  place  dans  nos  annales  ecclésiastiques  ; 
parce  qu'elle  fut,  dans  le  cinquième  siècle  ,  la 
retraite  où  se  formaient  les  Saints  ,  le  séminaire 
d'où  sortaient  les  grands  Evêques  des  Gaules  , 
et  l'académie  où  s'élevaient  les  savans. 

Jetée  sur  les  côtes  de  la  Provence  ,  au  midi  dq 


Ipsi  se  Monachos  ,  graio  cognomine  ,  diciint , 
Qiiod  soli  imllo  vivere  teste  queant. 

(Rutilii  Numatiani  Tlin    ,   r ,   y.  /iôg.) 
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Frojiis  el  (VAiUibcs,  Lcrins  présente  une  siir-r 
face  plane  de  deux  milles  et  demi  ;  sa  forme  est 
ovale  et  oblongue.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
cette  lie ,  nous  disent  que  le  ciel  en  est  doux  et 
agréable  ,  Faspect  délicieux  et  pittoresque  ;  ils 
ajoutent  qu^ellc  est  couverte  d^arbres  et  de  plan- 
tes de  tout  genre  ;  qu*'elle  produit  le  palmier 
tnomphal ,   Tolivier  pacifique  ,  le  iriste  C3^près ,  le 

myrte  ,  le  lentisque,  etc (i).  Mais  elle  était , 

avec  tout  cela ,  déserte  et  inculte  ,  inhabitable 
même  à  cause  des  serpens  et  des  animaux  veni- 
meux qui  sY  trouvaient,  lorsqu'elle  devint  tout-à- 
coup  comme  laTliébaïde  des  Gaules,  par  le  nombre 
et  l'austérité  des  Pieligieux  qui  la  peuplèrent  sous 
la  conduite  de  saint  Honorât.  Ce  grand  patriarche 
était  originaire  du  territoire  deToul ,  et  issu  d'une 
illustre  famille  romaine  qui  avait  eu  l'honneur  de 
donner  des  consuls  à  l'empire.  Saint  Loup,  qui 
depuis  fut  son  disciple  et  devint  évêque  deTroycs  , 
avait  épousé  sa  sœur.  Honorât  reçut  une  éduca- 
tion conforme  à  sa  naissance,  et  fut  instruit  dans 
les  lettres  humaines.  Quoique  né  d'un  père  païen, 
il  se  sentit  do  l'attrait  pour  les  vérités  de  l'Evan-^ 
gile,  et  reçut  le  baptême.  Il  résolut  même  de  re- 
noncer au  monde  ;  et  Venance ,  son  frère  aîné  , 


(i)  Fccunda  triumphalibus  ^lalmis,  piugiiibus  paciferisque  olei.'>, 
victricil)us  laurcis  ,  cyparissis  mœstis ,  etc.  {^ïiiwtsX  ,  Chronoloi-ia 
I.ci'uœnsis.) 
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partagea  ce  pieux  dessein.  Après  avoir  vendu  leurs 
biens  et  en  avoir  distribué  le  prix  aux  pauvres, 
tous  deux  partirent  pour  Marseille ,  où  ils  s'em- 
barquèrent avec  un  saint  vieillard  nommé  Ca- 
praise ,  qu'ils  prirent  pour  leur  directeur.  Ils  par- 
coururent les  diverses  côtes  de  la  Grèce,  sans  autre 
dessein  que  d'étudier  de  près  les  vertus  des  plus 
fervens  Religieux  de  ces  contrées.  Ayant  abordé 
enAchaïe,  après  une  navigation  fatigante,  Venance 
mourut  à  Méthone ,  aujourd'hui  Modon ,  dans  la 
Morée. 

Honorât,  privé  d'un  frère  qui  faisait  sa  con- 
solation dans  ces  terres  étrangères ,  se  hâta  de 
regagner  les  Gaules.  Il  passa  par  ritalie  ,  où  plu- 
sieurs Evêques  s'empressèrent  de  le  retenir.  L'es- 
time particuHère  qu'il  conçut  pour  Léonce  ,  de 
Fréjus ,  le  décida  bientôt  à  se  fixer  dans  son  voi- 
sinage. Il  choisit  Lerins.  Les  honneurs  qu'il 
fuyait  le  v  inrent  chercher  au  désert ,  et  il  fut 
élevé ,  comme  malgré  lui ,  à  la  prêtrise  par  saint 
Léonce  (i).  Voyant  ensuite  qu'on  accourait  de 
toutes  parts  se  ranger  sous  sa  conduite,  il  fit  bâtir 
dans  son  île,  vers  l'année 4*0  (2),  un  monastère 

(1)  Tillemont ,  i)Iemon-es ,  tom.  XII ,  pag.  464  ^t  suiv.  —  J.  Lon- 
gueval,  Hist.  de  l'Eglise  gallicane,  tom.  I,  pag.  567.  —  Biog. 
univers. ,  art.  HoNoRAT.  —  Fleury,  Hist.  eccl.  ,  tom.  V,  pag.  632. 
—  Hist.  litt.  de  la  France  ,  tom.  ii  ,  pag.  07.  —  Dom  Ceillier  , 
Hist.  gèn.  des  Auteurs  sacrés  et  eccl. ,  tom.  XV,  pag.  535. 

(2)  Hist.  des  Ordres  religieux  ,  tom.  V,  pag.  n6.  —  Entre  4oo 
et  4 10  ,  suivant  VUist,  litt.  des  Bcnédictins  et  la  Biogr.  unîv. 
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qui  t\il  un  des  plus  célùbrcs  du  monde  chrétien. 
Les  moines  y  demeuraient  dans  des  cellules  sépa- 
rées, et  ils  alliaient  les  exercices  de  la  vie  céno- 
bitique  avec  ceux  de  la  vie  solitaire  (i).  LHle  de 
Lero  (2) ,  qui  touche  presque  à  celle  de  Lerins , 
était  aussi  habitée  par  de  pieux  Solitaires  ,  qui 
ne  faisaient ,  avec  ceux  de  Lerins ,  qu^rne  même 
congrégation ,  guidée  par  les  mêmes  obsei-van- 
ces  (3).  On  loue  beaucoup  la  règle  que  leur  avait 
donnée  saint  Honorât  ;  néanmoins ,  comme  elle 
n'est  point  marquée  parmi  celles  dont  Benoît  d'A- 
niane  a  fait  sa  Concorde ,  le  cardinal  Noris  (4)  a 
cru  que  saint  Honorât  ne  Pavait  point  rédigée  par 
écrit,  mais  qu''il  s''était  contenté  des  exemples  et 
des  rcglemens  des  Orientaux.  Cette  opinion  ne  se 
peut  soutenir,  comme  le  remarque  fort  bien  Til- 
lemont  (5)  ;  car  on  voit  dans  les  anciens  auteurs, 
que  Ton  joint  les  règlemens  des  Pères  de  Lerins 
avec  les  règles  écrites  de  Basile ,  de  Pacôme ,  de 
Cassien.  D'ailleurs,  un  autre  ancien  auteur,  parmi 
les  écrits  attribués  à  saint  Eucher,  parle  de  cette 
règle  comme  existante ,  puisqu'il  dit  qu'elle  était 


(1)  Eucher,  De  laude  Eremi. 

(2)  Voyez  Strabon  ,  rt  plus  spécialement  le  Dictionnaire  gèo- 
^aphique  de  l'abbé  Expilly,  au  mot  IsLES. 

(3)  flist.  des  Ordres  T'eligicux  ,  lieu  cité. 
(/j)  Uist,  Pcl. ,  lom.  ir,  5,  pag.  176. 
(5)  Mem.  ,  tom.  Xti  ,  pag.  /{"/S. 
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tirée  des  deux  Testamens  et  des  Instituts  des  Pères, 
de  FEgypte. 

Honorât  devint  ainsi  pour  notre  jeune  Occident 
ce  que  saint  Antoine  avait  été  d^abord  pour  les 
vieilles  contrées  orientales  :  il  jeta  les  fondemens 
de  la  vie  monastique.  «  Une  semblable  cause,  nous 
<'  dit ,  en  son  français  quelque  peu  suranné ,  un 
«  historien  provençal ,  une  semblable  cause  pro- 
«  duisit  un  effet  pareil  ;  on  vit  bientôt  changer 
«  de  face  à  ce  lieu  (Lerins) ,  et ,  de  sauvage  et 
«  abandonné  qu'il  était ,  on  le  vit  devenir  si  agréa- 
«  ble  et  si  peuplé  ,  qu'ail  fut  appelé  pour  cette 
<i  raison  File  où  la  milice  angélique  s''était  assem- 
«  blée  ,  où  se  mettaient  en  sûreté  tous  ceux  qui 
<(  fuyaient  les  naufrages  du  monde ,  et  où  trou- 
((  vaient  une  ombre  salutaire  ceux  que  l'ardeur 
<(  mortelle  du  siècle  avait  presque  consumés;  un 
«  pré  toujours  vert  et  toujours  riant,  si  rempli 
((  de  fleurs,  que  leur  odeur  charmante  avançait 
«  à  ses  habitans  les  odeurs  du  Paradis ,  qui  devait 
.(  être  leur  demeure  éternelle  (i), 

«  En  effet ,  c'est  là  que  furent  instruits  une  in- 
a  finité  de  Solitaires  qui  portèrent  bientôt  dans 
((  les  Gaules  le  germe  de  vie  des  Pères  du  désert. 
((  C'est  de  là  que  s'élevèrent  dans  le  ciel  tant  de  gens 
<(  que  leur  hospitalité  renferma  dans  ce  coin  de 
«  terre.  C'est  de  là  que  furent  tirés  plusieurs Evê- 

(i)   Euchcr,   De  hiudc  Eremi. 
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w  ques  éiiiinens  eu  savoir  et  en  piété.  AiisSi ,  Ï'E^ 
«  glise,  à  qui  seule  appartient  le  droit  de  cou-^ 
<i  ronner  les  vertus,  en  a  tant  mis  au  nombre  des 
«  Saints ,  quHl  faudrait  des  volumes  entiers  pour 
«  les  faire  diii;nement  connaître.  Il  suffira  de  re- 
«  marquer  ici  qu'il  y  en  a  eu  de  tous  les  états,  do 
«  simples  Religieux  ,  d'Abbés  ,  d'Evcques.  Parmi 
«  les  premiers  se  remarquent,  entr'autres ,  Sal- 
«  vien,  Vincent,  Antoine,  Bernarius,  Théodore, 
«  Ferriol.  Parmi  les  Abbés ,  Capraise ,  dont  on  a 
«  dit  que  la  gravité  était  égale  à  celle  des  prê- 
te miers  Pères ,  et  que  sa  pureté  le  faisait  jouir 
«  de  la  conversation  des  Anges  ici-bas.  —  Eude , 
«  Bonon,  Attala,  Armand,  Marin.  —  Parmi  les 
u  Evoques,  Arles  se  glorifie  de  ceux-ci  :  Honorât, 
«  ce  digne  père  de  tant  de  saints  enfans  ;  cet 
«  homme  dont  non-seulement  les  mœurs ,  mais 
«  le  visage  était  rayonnant  de  IVsprit  apostoli- 
<(  que  (i)  ;  —  Hilaire ,  qui  dit  lui-même  s'être  fait 
<(  habitant  de  Lerins  et  citoyen  de  ce  ciel  terres- 
«  tre ,  à  la  persuasion  de  saint  Honorât ,  son  fon- 
({  dateur;  — Césaire,  que  les  jeûnes  et  les  mor- 
«  tifîcations  pratiquées  en  cette  ile  affaiblirent  si 
((  fort ,  qu'on  fut  contraint  de  l'en  retirer;  — Vir- 
«(  gilius,  que  les  continuelles  austérités  d'une  vie 
<(  de  cent  vingt-sept  ans  firent  passer  pour  une 
«  merveille  que  l'on  n'avait  jamais  encore  vue,  et 

(0   Euclier,   IJi'  /audi:  lùemi. 


H  lui  acquirent  la  vertu  des  miracles  ,  qui  décou- 
«  vrirent,  dès  son  vivant  même,  la  jj;randeur  de 
«  sa  sainteté.  —  Lyon  fait  parade  d"'Euclier,  qui 
t(  dit  lui-même  quHl  honorait  particulièrement 
«  son  île  de  Lerins  (i) ,  parce  qu'elle  recevait  liu- 
<(  mainement  ceux  qui  voulaient  se  mettre  à  cou- 
ce  vert  des  dangereux  naufrages  du  monde. — Kiez 
((  se  vante  de  Maxime ,  digne  successeur  de  saint 
<(  Honorât,  en  la  supériorité  du  monastère  de  Le- 
«  rins  ;  —  de  Faustus ,  dont  le  mérite  est  assez 
u  connu  par  les  vers  que  Sidonius  lui  adresse  (2).  » 
Revenons.  —  Parmi  les  auteurs  ecclésiastiques 
dont  la  gloire  et  le  nom  se  rattachent  à  Lerins , 
Vincent  occupera  toujours  une  belle  place ,  par 
ses  vertus  comme  par  ses  écrits.  Gennade  nous 
apprend  qu'il  était  gaulois  de  nation;  quelques- 
uns  prétendent  qu'il  naquit  à  Toul.  Il  paraît  qu'il 
suivit  d'abord  la  profession  des  armes  ,  et  qu'en- 
suite il  occupa  dans  le  monde  des  emplois  distin- 
gués. Lui-même  nous  apprend  que  pendant  quel- 
que temps  il  fut  engagé  dans  les  affaires  du  siècle, 
et  Baronius  (3)  a  cru  qu'il  pouvait  être  le  Vincent, 
préfet  des  Gaules,  loué  par  Sévère  Sulpice  (4),  le- 
quel fut  consul  en  4oi;  mais  il  n'est  pas  vraisem- 


(i)   De  lande  Ereini. 

(2)  De  Gaufridi  ,  Hist.  de  Prouence  ,   tom.  t ,  pag.  83, 

(3)  Ann.  Eccles ,  ad  ann.  ^(34,  pag.  554. 

(4)  Dial.  I. 


blablo  ({iieGcmiacle,  parlant  tic  lui  avec  assez  de 
particularités,  en  eût  omis  une  si  importante. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu,  avec  aussi  peu 
de  fondement ,  qu^il  était  frère  de  saint  Loup , 
évêque  de  Troyes  ,  lequel  accompai^na  dans  la 
Grande-Bretagne  saint  Germain  d^Auxerre,  lors- 
quHl  sY  rendit  pour  combattre  le  Pélagianisme. 
Saint  Loup  eut  en  effet  un  frère ,  peut-être  nommé 
Vincent ,  qui  habita  Lerins  ;  mais  il  avait  quitté 
le  monastère  lorsque  saint  Eucher,  depuis  arche- 
vêque de  Lyon,  vers  ^26  ou  427,  écrivit  à  saint 
Hilaire  la  lettre  où  il  est  fait  mention  de  cette 
sortie ,  au  lieu  que  le  Vincent  dont  il  s'agit  ici  est 
mort  à  Lerins. 

Quoi  qu''il  en  soit,  las  du  monde  et  de  ses  vani- 
tés ,  Vincent  vint  à  Lerins  prendre  Thabit  monas- 
tique ,  et  y  fut  élevé  à  la  dignité  du  sacerdoce. 
«  Ballotté ,  dit-il ,  par  les  tristes  et  divers  tour- 
«  billons  de  la  vie  séculière,  je  me  suis  enfin  caché 
<(.  au  port  de  la  Religion,  refuge  toujours  si  favo- 
«  rable  à  tous  les  hommes.  Là,  déposant  les  pen- 
«  sées  d'orgueil  et  de  vanité ,  apaisant  Dieu  par  le 
((  sacrifice  de  Thumilité  chrétienne ,  je  cherche  à 
((  éviter  non-seulement  les  naufrages  de  la  vie 
<(  présente,  mais  encore  les  feux  du  siècle  fu- 
((  tur  (1).  »  —  Il  se  disait  souvent  à  lui-même  : 
«  Si  le  temps  emporte  toutes  choses,  nous  de- 

(i)   Cominon. ,  i. 


\G 
t(  vous,  nous  autres,  lui  ravir  aussi  quelques 
«  momens  qui  nous  profi  tcnt  pour  la  vie  éternelle, 
i(  alors  surtout  que  la  terrible  attente  du  jugement 
<(  divin  qui  s'approche  demande  avec  instance  Fac- 
«  croissement  de  notre  zèle  relij^ieux,  et  que  Far- 
'(  tificieuse  subtilité  des  nouveaux  hérétiques  ré- 
(i  clame  de  notre  part  beaucoup  de  vigilance  et 
•(  une  attention  spéciale  (i).  » 

La  première  éducation  de  Vincent  avait  été  soi- 
gnée ;  il  était  instruit  dans  les  lettres  humaines , 
et  il  y  avait  fait  de  grands  progrès.  Arrivé  à  son 
monastère,  il  étudia  les  saintes  Ecritures,  lut  les 
ouvrages  des  Pères ,  et  devint  un  tlicologien  pro- 
fond. Il  s"'était  aussi  avancé  dans  la  connaissance 
et  les  exercices  de  la  vie  spirituelle ,  et  ce  fut  lui 
qui  y  perfectionna  Salone,  fils  de  saint  Euclier, 
Gennade  ,  en  parlant  de  Vincent ,  le  représente 
comme  un  homme  d'une  sainteté  rare  ,  d'une 
grande  éloquence  ,  et  éminemment  versé  dans 
toutes  les  sciences  ecclésiastiques  (2)  ;  mais  ce  qui 
lui  valut  une  célébrité  à  laquelle  les  âges  suivans 


(1)  Cnmmon.  ,  r. 

(2)  Vinceatius  ,  natione  Gallus  ,  apud  monasterium  in  Leri- 
uensi  insula  presbyter  ;  vir  in  Scripturis  saactis  doctus  ,  et  notitia 
ecclesiasticorum  dogmatum  sufficienter  iustructus,  composuit  ad 
everteuda  li;icreticorum  coUegia  ,  nitido  et  aperlo  sermoue  ,  vali- 
dissimam  disputatiouem,  qdain,  absconso  nomine  suo,  attitulavit  : 
Peregrini  adiiersus  hœreûcos  ;  cujus  operis ,  quia  secundi  libri 
inaximam  in  schudulis  partem ,  a  quibusdani  furatam^  perdidit,  re- 
capitulato  cjus,  paucis  sermonibus  ,   sensu  primo,  compegit  et  iii 
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oiU  encore  ajouté,  c'est  un  ouvrai;e  assez  court  , 
auquel,  [)ar  modestie  ou  par  tout  autre  luotil',  il 
ue  mit  pas  son  nom,  et  f|u''il  intitula  :  Commoni- 
torium  Peregrini ,  c'est-à-dire  Cummonitoire  du 
Vojagcur  ou  du  Pèlerin.  Ce  livre,  c£ue  le  P.  Labbe 
qualifie  de  Livre  d'or.,  et  que  Bellarmin,  à  cause 
de  sa  brièveté,  appelle  mole  parrum,  sed  virtute 
maximum^  a  pour  but  de  préserver  les  fidèles 
des  nou>  eautés  en  matière  de  foi.  Vincent  com- 
posa le  Commoniioire  en  4^4  •,  trois  ans  après  le 
concile  d'Eplièse ,  où  le  Nestorianisme  fut  con- 
damné, et  à  l'occasion  de  cette  hérésie.  Ce  traité 
était  originairement  divisé  en  deux  parties ,  dont 
la  seconde  a\ait  pour  objet  le  concile  d'Eplièse, 
et  à  laquelle  était  jointe  une  récapitulation  de  tout 
Pouvra^^e.  La  seconde  partie  ayant  été  soustraite  ù 
Vincent,  il  se  contenta  de  rapporter  cette  récapitu- 
lation à  la  fin  de  la  première  partie,  et  de  ne  faire 
du  tout  qu\in  seul  livre  ;  c'est  dans  cet  état  cj[ue 
nous  Pavons  aujourd'hui. 

L'auteur  établit  une  rè^^de  infaillible  pour  dis- 
tinguer la  vérité  d'avec  l'erreur,  savoir,  Pautorité 
des  Ecritures  expliquées  suivant  la  tradition  de 
l'Eglise  cathohque.  «  Souvent ,  dit-il ,  je  me  suis 
<(  enquis  avec  grand  zèle  et  grande  sollicitude  , 
n  auprès  de   bien   des  personnages  éminens  en 


iiiKiin  liliKirii  ecidit.  Moi  ilur  J'h  udo.Mo  cl  V.ih  iiltiiiaiio  ngii.uililiii^. 
lUust.  vir.  catal.  i.xvf ,  i.  V  de  St.  Jriniuc. 


(f  sainteté  et  en  savoir,  de  quelle  façon  je  poiir- 
<(  rais ,  par  une  sorte  de  voie  générale  et  régulière, 
<{  discerner  la  vérité  de  la  foi  catholique  d''avec 
((  la  fausseté  des  hérésies  perverses,  et  j''en  ai 
<(  toujours  reçu  cette  réponse  presqu^unanime  : 
((  que,  si  moi  ou  un  autre  voulions  démêler  les 
«  artifices  ,  éviter  les  pièges  des  hérétiques  nais- 
«  sans ,  et  demeurer  sains  et  entiers  dans  une  foi 
«  saine,  il  fallait,  avec  le  secours  du  Seigneur,  af- 
«  fermir  notre  croyance  en  deux  manières,  d'abord 
<(  par  Tautorké  de  la  loi  divine,  puis  ensuite  par 
«{  la  tradition  de  TEglise  catholique.  Ici  peut-être 
•(  quelqu\m  va  me  dire  :  Puisque  la  règle  des 
«  Ecritures  est  parfaite ,  quVUe  est  de  soi  suffi- 
«  santé  et  plus  que  suffisante  à  toutes  choses , 
«(  qu'est-il  besoin  d^  joindre  l'autorité  de  Tin- 
<(  telligence  ecclésiastique  ?  —  Cest  que ,  vu  la 
«  profondeur  de  TEcriture-Sainte  ,  tous  ne  la 
«(  prennent  pas  en  un  seul  et  même  sens;  mais 
«  que  les  mêmes  paroles  sont  expliquées  autre- 
if  ment  par  celui-ci ,  autrement  par  celui-là ,  de 
«  manière  que,  autant  il  y  aurait  de  personnes, 
«  autant  Ton  pourrait  ,  ce  semble  ,  en  tirer 
<(  d''interprétations  diverses.  Autrement  ,  par 
«(  exemple,  se  prononce  Nova  tien,  autrement 
«c  Photin,  autrement  Sabellius,  autrement  Do- 
it natus,  autrement  Arrius,  Eunomius,  Macedo- 
«  nius;  autrement  Apollinaris,  PrisciUianus;  au- 
((  trement  Jovinien ,  Pelage,  Céleste;  autrement 


V.) 
H  enlin  INostorius.  Alors  donc,  il  est  bien  néocs- 
<(  saire,  au  milieu  de  tant  d'erreurs  et  de  détours, 
«  que  la  ligne  de  Tinlerprétation  des  Prophètes 
«  et  des  Apôtres  soit  dirigée  suivant  la  règle  du 
«  sens  ecclésiastique  et  catholique.  Mais,  en  TE- 
<(  ghse  catholique,  on  doit  avoir  grand  soin  de 
<(  s''en  tenir  à  ce  qui  a  été  cru  dans  tous  les 
<(  lieux  ,  dans  tous  les  temps,  et  par  tous  les  fi- 
<(  dèles  (i).  )' 

Vincent  montre  ensuite  que  la  nouveauté  est 
toujours  le  caractère  de  Terreur;  et,  en  parlant 
de  la  nouveauté  arienne ,  il  la  peint  comme  une 
Furie  ou  une  Bellone  ,  qui ,  après  s''être  rendue 
luaitresse  de  Tempereur  et  du  palais,  a  rempli 
tout  Fempire  de  troubles  et  d'attentats  (2).  Cest 
à  de  pareilles  violences  qu'aboutissent  les  charmes 
scduisans  de  la  nouveauté  ;  ne  fùt-ori  pas  sensible 
aux  intérêts  de  Dieu ,  il  ne  faut  que  Fètre  à  ceux 
de  Tétat,  pour  la  détester. 

A  Foccasion  de  ce  qu'on  avait  innové  en  Afri- 
que touchant  la  rebaptisation  des  hérétiques  , 
notre  auteur  parle  ainsi  :  «  Quelle  fut  donc  alors 
«  Fissue  de  toute  cette  affaire  ?  Quelle  put-elle 
«  être,  sinon  Fissue  ordinaire  et  accoutumée  ?  On 
«(  retint  Fantiquité,  on  rejeta  dédaigneusement 
«   la  nouveauté.  Mais  peut-être  que  les  défenseurs 

(1)  Cnrninon.  ,  II. 

(2)  rind. ,  IV. 
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((  manquèrent  à  cette  nouvelle  doctrine  !  —  An 
«  contraire,  il  y  eut  là  tant  de  vii^ueur  de  génie, 
<(  tant  de  fleuves  d''éloquence ,  de  si  nombreux 
«  partisans ,  une  si  grande  ressemblance  avec  la 
<(  vérité ,  tant  d'oracles  de  la  divine  loi ,  mais 
<(  entendus  en  un  sens  et  si  inouï  et  si  pervers  , 
((  que  cette  conspiration  n'eût  pu ,  ce  me  semble , 
«  être  anéantie ,  si  elle  n'eût  été  délaissée  par 
«  cette  profession  même  de  nouveauté  ,  cause 
((  unique  de  ce  vaste  mouvement ,  embrassée,  dé- 
«   fendue,  applaudie  avec  ardeur  (i).  » 

Vincent  conclut  avec  l'Apôtre  que  quand  un 
Ange  viendrait  du  ciel  nous  annoncer  un  autre 
Evangile,  il  faudrait  lui  dire  anathème.  Vincent 
de  Lerins  s'applique  sur  toutes  choses  à  précau- 
tionner les  fidèles  contre  une  des  plus  dangereuses 
tentations  où  leur  foi  soit  exposée ,  ce  qui  arrive 
lorsque  Dieu  permet  que  de  grands  hommes ,  des 
hommes  estimés  par  leurs  talens ,  et  en  réputa- 
tion de  sainteté ,  deviennent  les  docteurs  de  l'hé- 
résie. Il  apporte  pour  exemple  Valentin,  Donat , 
Photin,  Apollinaire,  Nestorius,Tertullien,  et  sur- 
tout Origène ,  deux  pères  dont  il  fait  le  plus  ma- 
gnifique éloge,  pour  en  conclure  que  «  tous  les 
«  vrais  catholiques  doivent  recevoir  les  Docteurs 
«  avec  l'Eglise ,  mais  non  pas  abandonner  la  foi 

(x)   Commoii.  ,  VI. 
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«i  de  l'Eglise  avec  les  Docteurs  (i).  »  Il  réfute  , 
en  passant,  les  erreurs  de  Pliotin,  d"* Apollinaire  et 
de  Nestorius.  Il  insiste  davantage  sur  celles  du 
dernier,  qui  troublaient  alors  FEglise.  Il  fait  un  beau 
commentaire  sur  ces  paroles  de  saint  Paul  :  O 
Timotliée  !  garder  le  dépôt ,  éviiani  les  profanes 
nouveautés  de  paroles  (i).  Il  remarque  en  divers 
endroits  les  artifices  des  hérétiques,  qui  ne  man- 
quent pas  de  sVutoriser  des  Ecritures  et  de  quel- 
ques textes  tronqués  et  obscurs  des  saints  Pères , 
et  il  peint  partout  les  novateurs  avec  des  traits  si 
naturels ,  qu'ion  y  reconnaît  encore  ceux  des  der- 
niers temps. 

Ce  docte  défenseur  de  la  catholicité  répète  en- 
core en  finissant ,  que  les  armes  dont  il  faut  se 
servir  pour  combattre  les  hérétiques ,  sont  PEcri- 
ture ,  expliquée  selon  la  tradition  et  Pautorité  des 
Pères,  morts  dans  la  communion  de  PEglise. 
Nous  devons  croire ,  dit-il ,  ce  que  tous  ou  le  plus 
grand  nombre  ont  enseigné.  «  Mais  toutes  les 
«  opinions  que  Pun  dVntrVux  ,  fùt-il  saint  et 
<(  docteur,  fùt-il  évêque ,  fût  -  il  confesseur  et 
«  martja*,  aura  manifestées,  ou  sans  la  participa- 
((  tion  générale  ,  ou  contre  Passentiment  univer- 
«  sel ,  doivent  être  séparées  de  la  doctrine  com- 
«  niune  ,  publique  et  générale ,  et  reléguées  au 


(i)   Conimon.  ,   xvii. 
(j)    i.  Tirn.  ,  VI    10. 


('  nombre  des  singularités  à  lui  particulières  (i  ).  >» 
Il  a^ertit  que  souvent  il  n'est  pas  à  propos  de 
combattre  les  anciennes  erreurs  par  Tautorité  des 
Pères ,  parce  que  les  hérétiques  ont  eu  le  temps 
de  corrompre  leurs  ouvrai^cs,  et  dH'  altérer  les 
j'ègles  de  la  foi  ;  et  il  croit  qu'il  ne  faut  opposer  à 
ces  anciennes  hérésies  que  Fautoiité  de  l'Ecri- 
ture et  des  Conciles  (2).  Tels  sont  les  principes 
j,'énéraux  que  Vincent  de  Lerins  établit  dans  son 
ouvrage. 

De  tout  temps  on  a  reconnu  le  mérjte  du  Com- 
monitoire;  plusieurs  Protestans  en  sont  convenus, 
quoique  intéressés  par  système  à  le  contredire. 
Moslieim  (3)  avoue  que  Vincent  de  Lerins  sVst 
acquis  une  réputation  immortelle  par  son  petit  , 
mais  excellent  Traité  contre  les  sectes.  Cave  , 
Reeves  et  d'autres  Anglais  en  ont  parlé  de  même. 
Le  savant  Pierre  Pithou  confessait  au  Père  Sir- 
mond  «  qu'il  s'était  converti  en  lisant  les  anciens 
«  Pères  de  l'Eglise ,  particulièrement  le  livre  de 
<(    T^incentius  Lirinensis  adversus  hcereses ,  même 

(1)    Comninn.  ,   xxA'iïf. 

(2)  Longneval ,  Hist.  de  l'Eglise  gallicane,  tom.  i  ,  pag.  536.  — 
Biog.  uniu.  ,  art.  VlTVCEWT  de  Lerins.  —  Godescard  ,  f^ies  des 
Pères,  etc.,  tom.  IV,  p.  496,  édition  de  1765.  — D  Ceiîlier,  Hist. 
gén.  des  auteurs  sacres ,  tom.  xrif  ,  p.  56  j.  —  Du  Pin  ,  Bibliothè- 
que, etc. ,  tom.  V,  p.  4o3.  — Hist.  litt.  de  la  France ,  lom.  ri,  p.  3o5 
rt  suiv.  — Fleury,  Hist.  eccL,  tom.  vi  ,  p.  iS5.  — Tillemont,  Mém. 
tom.  XV,   p.  S")!). 

(3)  Hist.  eccl.  ,   V.'  sièrle,  2/  prirtie  ,    rhap.  ?-  ,   §  XI. 
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<(  pendant  qu'il  résidait  à  Genève  et  à  Heidelbcrg  ; 
<<  et  qu'ail  avait  accoutumé  de  reprocher  à  ceux 
<(  de  la  religion  prétendue  réformée  ,  leurs  cr- 
«  reurs  ,  leur  alléi];uant  ce  petit  ouvrage  de  Vin- 
<(  centiiis  Lirinen^is  (i).  »  Le  Commonitoire  est 
en  effet  un  de  ces  écrits  que  Ton  ne  peut  lire  trop 
souvent  ;  il  en  est  peu  dans  l'antiquité  qui  ren- 
ferment tant  de  choses  admirables  en  si  peu  de  pa- 
roles. Le  style  en  est  agréable,  net,  doux  et  coulant; 
la  phrase  de  Vincent  de  Lerins ,  toujours  pure  et 
harmonieuse ,  se  module  et  se  balance  comme  la 
période  cicéronienne.  Sous  le  rapport  du  style  , 
Fauteur  du  Commonitoire  nous  paraît  supérieur 
de  beaucoup  à  Salvien ,  qui  vivait  dans  le  même 
siècle.  Comme  controversiste ,  Vincent  de  Lerins 
a  été  fort  bien  jugé  par  M.  Fabbé  Gerbet.  Après 
avoir  montré  que  la  division  des  hérétiques  en 
deux  classes  principales  détermina  aussi  à  leur 
égard  une  double  controverse,  il  ajoute  : 

((  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  celle 
«  qui  consistait  à  montrer,  par  les  monumens 
<(  de  la  tradition  et  les  décisions  dogmatiques , 
«  quelle  était  la  foi  de  TEglise  ;  mais  celle  qui 
«  avait  pour  objet  de  prouver  la  nécessité  de 
«  croire  à  FEglise ,  mérite  une  attention  particu- 
((  lière.  L'antiquité  chrétienne  a  produit  sur  ce 


(i)    Vie    tic  P.   Pillinii  ,    ilaus   lt,s   Dù'en   Opuscules    lires    des 
.yiéinoires  fie  M.  Antoine,  fjoisel ,  p.  260. 
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<(  sujvl  deux  ouvrages  fondaiiieiilaux ,  Tun  vers 

<'  le  conjmencement  du  troisième  siècle,  et  TautiT 

'(  au  cinquième  :  les  Prescririons  de  Tcitullien  , 

■  «  et  le  Commoniioire  de  Vincent  de  Lerins.  Nous 

«  les  disons  fondamentaux ,  parce  qu^effective- 

«  nient  les  considérations  qui  y  sont  développées 

<(  frappent  également  toutes  les  sectes ,   quelles 

'(  que  soient  leurs  doctrines  particulières  \  et  de 

"  même  que ,  en  algèbre  ,  on  obtient ,  en  élimi- 

'(  nant  les  conditions  spéciales  de  tel  problème 

<(  particulier,  des  formules  générales,  applicables 

«  a  toute  espèce  de  quantité;  de  même,  en  écar- 

<(  tant  dans  la  lecture  de  ces  deux  écrits  les  noms 

<(  des  hérétiques  contemporains  et  les  réflexions 

«(  accessoires  qui  sV  rattachent ,  on  voit  se  déga- 

<(  ger,  dans  sa  pureté  logique ,  le  principe  général 

<(  de  la  controverse  avec  tous  ceux  qui  créent  ou 

u  ehoisissent   leur   foi  ,    suivant   la   signification 

«  propre    de    ce    nom    d'hérétiques.    Tertullien 

<(  prouve  que  Thérésie  n'est  pas  la  voie  pour  ar- 

'(  river   au    vrai    Christianisme  ,    premièrement 

((  parce  que  toute  hérésie  est  nouvelle,  comparée  à 

«  la  vérité  qui  a  dû  exister  dès  le  commencement  ; 

«  secondement ,  parce  que  chaque  hérétique ,  ré- 

<(  duit  à  son  propre  jugement,  dispute  sur  le  sens 

((  des  Ecritures  sans  règle  et  sans  fin;  troisième- 

«  ment,  parce  toutes  les  hérésies  étant  récipro- 
('  quement  contradictoires ,  et  prétendant  cha- 
«  cuue  ,  au  mêjive  titre  ,  posséder  la  \érité  ,  elles 


sont  ci^alcnienl  incertaines;  cVst-à-dire  qu'il 
oppose  aux  hérétiques  un  ordre  d'idées  iden- 
tique à  celui  sur  lequel  Lactance,  par  exemple, 
dans  son  livre  de  la  fausse  Sagesse^  s'appuie 
pour  combattre  les  philosophes  rationalistes. 
Aux  caractères  de  l'hérésie  ,  Tertullien  oppose 
aussi  ceux  de  l'Ei^lise  catholique,  qui  se  ré- 
duisent ,  ainsi  que  le  montre  particulièrement 
Vincent  de  Lerins ,  au  caractère  de  la  plus 
grande  autorité.  Lorsque  celui-ci  établit  que  le 
signe  distinctif  de  la  vérité  est  la  croyance  cons- 
tante et  universelle  ,  il  ne  fait  pas  dépendre 
cette  maxime  de  la  discussion  et  de  l'interpré- 
tation des  textes  de  l'Ecriture,  ce  qui  serait 
contradictoire ,  quoiqu'il  cherche  la  règle  de 
celte  interprétation;  mais  il  l'établit  comme 
règle  a prioî'i^  comme  règle  fondamentale,  qui 
subsiste  par  elle-même  ;  ce  qui  implique  néces- 
sairement qu'elle  est ,  au  fond  ,  la  loi  de  la 
raison  humaine  et  la  base  de  toute  croyance. 
En  effet ,  le  catholicisme ,  en  tant  qu'il  est  dé- 
positaire de  la  révélation  chrétienne  propre- 
ment dite,  n'est  pas  quelque  chose  de  primitif, 
qui  se  prouve  par  lui-même  ,  qui  soit  ce  pre- 
mier principe  de  croyance,  au-delà  duquel  il 
n'y  a  rien  pour  la  raison  humaine  ;  mais  ,  pai- 
cela  seul  qu'il  a  besoin  d'être  prouvé ,  il  sup- 
pose un  ordre  antérieur  et  fondamental ,  avec 
lequel  il  est  essentiellement  lié ,  et  qui ,  sous  ce 
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((  rapport,  ne  faïL  avec  lui  qu'un  seul  et  même 
<(  ordre-  Cet  ordre  doit  donc  présenter  les  carac- 
"  tères  du  catholicisme  :  Quod  ubique  ^  quod  sem- 
<i  per ^  quod  ab  omnibus.  Autrement,  Tédifice  serait 
<(  plus  ferme  que  sa  base.  L''ordre  fondamental  , 
((  constitué  par  le  sens  privé,  serait  sujet  aux  in- 
((  convéniens  et  aux  vices  qui ,  transportés  dans 
«  Tordre  dérivé ,  dissoudraient  celui-ci  complè- 
((  tement  ;  de  sorte  que  le  catholicisme  ,  dont 
<(  Tessence  est  Texclusion  du  sens  privé  ou  héré- 
((  tique ,  dépendrait  primitivement  de  Thérésie  ou 
«  du  choix  individuel  des  croyances.  La  maxime 
<(  que  Vincent  de  Lerins  établit  contre  les  liéré- 
<(  tiques ,  dans  le  sens  restreint  de  ce  mot ,  est 
<(  donc  aussi  identique  à  celle  que  Tauteur  du 
<(  huitième  livre  des  Stromates  établit  contre  les 
«  hérétiques  en  grand  ou  les  philosophes,  lorsque, 
<(  recherchant  la  base  sur  laquelle  il  est  nécessaire 
<f  de  s'appuyer  pour  prouver  quoi  que  ce  soit, 
((  il  dit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  :  La 
«  foi  qui  rend  les  choses  certaines  et  incontesta- 
<(  blés,  étant  attachée  au  consentement  général , 
((  c'est  donc  ce  consentement  qu'il  faut  poser 
«(  comme  principe  de  la  doctrine  (i).  » 

Des  savans,  et  parmi  eux  Vossius,  ont  voulu 
jeter  des  doutes  sur  l'orthodoxie  de  Vincent  de 


(i)   Coup  d'œil  sur  la  Controverse  chrétienne^  depuis  les  premiers 
sicrles  jusqu'à  uos  jouis  ,   p^ig-  Sf). 
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Lcriiis,  jnôtendant  qu'il  était  semi-pclai;icn  ,  ol 
(jifil  avait  écrit  contre  saint  Augustin  et  sa  doc- 
trine; assertion  qu'ils  établissaient  en  le  faisant 
auteur  des  objections  qui  portent  le  nom  de  Vin- 
cent, et  qui  ont  été  réfutées  par  Prospei-  d'Aqui- 
taine. Baronius,  dans  ses  notes  sur  le  Martyrologe 
romain ,  au  2\  mai  ,  attribue  ces  objections  à 
Vincent ,  prêtre ,  dont  Gennade  parle  dans  son 
chapitre  LXXXIl.^  Le  père  Labbe  n'est  pas  de  cet 
avis  :  «  Ce  Vincent,  dit-il,  sortait  à  peine  de 
<(  l'enfance  en  4^0.  »  Cependant  il  parait  qu'il 
assista ,  en  439 ,  au  concile  de  Riez  ;  ce  qui  rap- 
proche assez  les  époques.  Mais,  quand  les  objec- 
tions ne  seraient  pas  de  ce  Vincent,  il  existait 
vers  ce  même  temps  plusieurs  personnages  de  ce 
nom,  donc  l'un  peut  en  avoir  été  l'auteur.  Vincent 
de  Lerins  n'ayant  pas  voulu  mettre  son  nom  au 
Commoniforiunt.,  production  qui  lui  faisait  tant 
d'honneur,  est-il  vraisemblable  qu'il  l'aurait  at- 
taché à  un  ouvrage  bien  inférieur?  Et,  combat- 
tant dans  ce  livre  les  nouveautés  en  matière  de 
foi ,  aurait-il  adopté  des  opinions  qu'il  ne  pou\  ait 
ne  pas  connaître  comme  nouvelles  dans  l'Eglise,  et 
qui  bientôt  furent  condamnées  comme  telles  ? 

Casimir  Oudin  attribue  à  Vincent  de  Lerins 
le  Prœdeslinatus ,  mais  sans  aucune  preuve  rai- 
soimable;  cet  ouvrage,  tiré  de  l'obscurité  par  le 
pèreSirmond,  n'offre  rien  qui  ressemble  au  style 
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précis,  à  la  bcaulé  et  à  Pélé^ance  qui  brillent  dans 
le  Commoni Loire  (i). 

On  ignore  la  date  précise  de  la  mort  de  Vincent 
de  Lerins  ;  on  sait  seulement  quMl  mourut  sous  le 
règne  des  empereurs  Valentinien  et  Tliéodose  le 
Jeune,  et  par  conséquent  avant  le  29  juillet  de 
Tan  4^0,  où  ce  dernier  décéda.  Le  corps  de  Vin- 
cent était  conservé  à  Lerins  avec  beaucoup  de  vé- 
nération ,  sans  toutefois  qu**on  lui  rendit  aucun 
culte.  Baronius  inséra  le  nom  de  Vincent  dans  le 
Martyrologe  romain,  au  i[\  mai,  jour  auquel  , 
depuis  ce  temps,  on  célèbre  sa  fête  (2). 

(i)  Blog.   unw.,   art.  Vincfnt  de  Lerins.  —  Bergier,  Dlct.  de 
ihènl.  ,  art.  VmCTNT. 
(2)  Acla  Sanctoriini. 


EDITIOiXS  DE  VINCENT  DE  LERINS. 


Il  y  a  eu  un  grand  nombre  dVditions  du  Commonitoire  ; 
on  pourrait  en  compter  plus  de  quarante,  imprimées  à  part, 
et  plus  encore  dans  des  recueils,  dans  les  différentes  BiLlio- 
thèques  des  Pèi'es  et  des  auteurs  ecclésiastiques.  Nous  rela- 
terons toutes  .celles  qui  se  trouvent  mentionnées  dans  Dom 
Ceillier  et  les  PP.  Bénédictins,  et  nous  décrirons  le  titre 
€xact  de  celles  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux.  Ce  sera 
une  occasion  naturelle  de  donner  un  pulilic  témoignage  de 
notre  gratitude  à  M.  Ant.  Pericaud,  bibliothécaire  de  cette 
ville ,  qui  a  mis  à  notre  disposition  ,  toujours  avec  une  rare 
obligeance  ,  le  dépôt  des  richesses  littéraires  qui  lui  sont 
confiées. 

La  première  e'dilion  de  Vincent  de  Lerins  est  de  Venise  , 
sans  date. 

1528.  Le  Conimonitorîuni  est  insère  dans  le  Recueil  des 
anciens  Pères  contre  les  hérésies,  recueil  imprime 
à  Bâle  par  les  soins  de  Jean  Sichard. 

1543.  A  Lyon  ,  chez  Jacques  Gazeau  ,  1  vol.  in-8.° 

1544.  ViNCENTii  LiRiMiNSis  Galli  ,  pro  catholicaD  fulei  anti- 

quitate  et  universitate ,  adversus  prophanas  om- 
nium baereseon  novationes  liber  elegantissimus , 
ante  annos  mille  ab  authore  editus.  Secunda  editio  ; 
Parisiis,  venit  in  officina  Jacobi  Gazelli,  l  vol. 
in-12.  —  Avec  les  Prescriptions  de  Terlullien. 
1547.  Paris,  chez  le  même  libraire. 
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1552.  ViNCEiNTii  LiRiNENSis  Galli  ,  [HO  catliolicae  fidei  ve- 
ritate  et  antiquitate,  adversus  prophanas  omnium 
hacreseon  novationcs,  libellas  jam  primum  editus; 
Venetiis,  1  vol.  in-16. 

A  Louvain,  chez  Ant.-Mar.  Bergagne,  1vol.  in-4.", 

avec  le  commentaire  de  Jean  Cost(;r  ,  sur  le  texte 
de  l'auteur. 

1554.  Cette  édition,  avec  les  notes  de  Coster,  est  de  nou- 
veau imprimée  à  Rheims,  chez  Nie.  Bacnet,  1vol. 
in-4.° 

Même  édition ,  imprime'e  à  Cologne ,  1  vol.  in-24. 

1560.  A  Cologne,  1  vol.  in-12. 

1561.  A  Paris  ,  chez  Buon,  en  un  vol.  in-12  ,  avec  l'ou- 

vrage du  cardinal  Hosius  sur  la  Communion 
sous  les  deux  espèces  ,  le  Mariage  des  Prêtres ,  et 
la  Messe  en  langue  A'ulgaire. 

1562.  A  Louvain  ,  cette  dernière  e'dition  ,  1  vol.  in-12. 

ViiNCKNTii  LiRiNENSis  Galli ,  pro  catholicae  fidei  an- 
tiquitate et  veritate ,  adversus  prophanas  omnium 
haereseon  novationes  ,  liber  elegantissimus ,  ante 
annos  mille  ab  authore  conscriptus.  Cum  brevi 
commentariolo  in  fine  addito ,  par  Joannem  Coste- 
rium;  Parisiis,  apud Joan.  Foucherium,  1  vol.  in-32. 
Cette  e'dition  est  suivie  de  quelques  opuscules. 

«  Coster  (Jean)  ,  prieur  des  Chanoines  réguliers 
«  du  Val-Saint-Martin  de  Louvain  ,  qui  était  la 
«  ville  de  sa  naissance ,  vivait  dans  le  XVI. "^  siècle. 
«  Il  fit  imprimer  les  OEuvres  de  saint  Ambroise , 
«  en  cinq  volumes ,  et  publia  depuis  V Avertisse- 
«  'inent  de  Vincent  de  Lerins ,  avec  un  petit  Com- 
«  mentaire  de  sa  façon  ,  et  les  OEuvres  de  l'abbé 
«  Guerric.  On  lui  attribue  encore  des  Commen- 
te taires  sur  le  Cantkfue  des  Cayitiqites ,  tirés  de 
«  saint  Ambroise  ,   eî  quelques  autres  ouvrages. 
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«  Jean  Coslcr  mourut  à  Louvain  ,  le  i)  mars  tl(^ 
«  l'an  1559.  »  Morori. 
Le  petit  Commeti taire  à  la  façon  do  Jean  Coster  est 
assez  court  et  assez  insignifiant.  Nous  n'y  avons  rien 
trouve  qui  vaille  la  peine  d'être  reproduit.  Quant 
au  texte  même  de  Vincoiit  de  Lerins ,  il  nous  a 
ete  plus  d'une  fois  utile  pour  rectifier  tjuelrpies 
fautes  évidentes  de  l'édition  de  Baluze. 

1568.  A  Louvain,  ciiez  Jean  Bogord,  in-12. 

1569.  A  Louvain ,  suivant  Du  Pin  et  Cave. 
A  Cologne,  chez  Materne-Cliolin. 

. A  Paris ,  ia-8.'> 

1585.  A  Lyon  ,   chez  Guillaume  Rouille  ,    1  vol.   in-16  , 

avec  les  OEuvrcs  attribuées  à  Denys  l'Aréopagite , 
les  Lettres  de  saint  Ignace ,  de  saint  Polvcarpe  , 
et  celles  qu'on  dit  être  de  saint  Martial. 

1586,  Veterum  aliquot  Galliae  theologorum  scripta,  ex  ve- 

teribus  lil)ris  cmendata  ,  pleraque  primum  édita  , 
intcr  quae  Peregrinus  ,  sive  Vincentii  Lirinensis  , 
Phoebadii  et  alii.  Parisiis  ,  Sel».  Nivellii  ,  1586. 
Voy.  Bibliotlu'"a  Telleriana,  pag.  27. 

1589.  A  Cologne,  chez  Herst. 

1591.  A  Londres,  in-12. 

1594.  A  Cologne,  in-ll>. 

1611.  Barthélémy  Pétri,  ayant  revu  l'ouvrage  de  Vincent 
de  Lerins  sur  deux  anciens  manuscrits  ,  et  fait 
des  notes  sur  le  texte,  les  joignit  à  celles  de  Jean 
Coster,  puis  les  fil  imprimer  à  Douay,  chez  Marc 
Wyon;  1  vol.  in-12. 

1613.  A  Cologne,  in-12.  — Le  CommonUoire  a  été  réim- 
primé avec  les  notes  de  Coster,  dans  la  Chrono- 
logie de  Lerins,  pag.  138  à  179. 
Barral -Salerna   (Vincent),   lie   la  Congréga- 
tion du  Mont-Cassin,  né  à  Nice,  dans  les  états 
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du  duc  de  Savoie  ,  embrassa  la  vie  mouastique 
daus   l'abbaye  de  Lerins ,   en  Provcace ,  de  la 
Congrégation  du  Mont-Cassin ,  et  y  fit  profession 
le  12  mars  1577.  Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie,   fut  fait  abbe  titulaire,   et  mourut  à 
Païenne  eu  Sicile,  au  monastère  de  Saint-Bcnoîl. 
On  a  de  lui  :  ClironoJogia  sanctorum  et  alioruni 
virorum  illustrium  ac  abbalum  sacrae  insulaî  Leri- 
nensis ,  a  domno  Vickintio  Barrali  Salerno  mo- 
nacbo  Lerinensi  in  unum  compilata ,  cum  annota- 
tionibus  ejusdem;  Lugduni,  sumptibus  P.  Piigaud, 
1  vol  in-4.°.  Elle  renferme ,  entre  autres  choses , 
les  Vies  de  saint  Honorât  et  de  divers   autres 
grands  personnages ,  avec  des  notes  et  des  obser- 
vations curieuses  et  intéressantes.  Voyez  la  Biblio- 
thèque générale  des  Ecrivains   de   Vordre  de 
saint  Benoît. 
1619.  In  ViNCENTii  Lirinensis  adversus  profanas  omnium 
haereseon  novationes  Commonitoria  duo,  Joannis 
Filesaci  theologi  Parisiensis  Comnientarius  ;  Pari- 
siis,  excudeb.  Dionysius  Langlois,  1619,  in-4.° 
«  Jean  Filesac,   docteur  de  Sorbonne  et  cure  de 
«  Saint-Jean-en-Grève ,  ne  à  Paris ,  y  fit  ses  etu- 
«  des  dans  l'université,  et  y  fut  reçu  maître-ès- 
«  arts  en  1571.  Après  avoir  enseigne',   pendant 
«  six  ans ,  les  humanités  aux  collège  de  la  Marche , 
«  il  passa  à  une  chaire  de  dialectique ,  et  se  fit 
«  une  réputation  dans  ces  deux  emplois.  Il  fut 
«  nomme,  le  22  avril  1583,  procurateur  de  la 
«  nation  de  France  ,    et  élu  recteur  le  24  mars 
«  1586.  En  1590,  il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
«  et  fut  un  des  principaux  ornemens  de  la  Facidtè 
«  de  théologie  ,  dans  les  délibérations  de  laquelle 
tt  il  obtint  une  grande  influence ,  et  dont  il  pré- 
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«  sida  long-temps  les  assemblées  en   qualité  Je 

«  doyen.  Les  écrits  du  temps  et  les  registres  de 

«  Piinivorsile  louent  son  savoir,  sa  fermeté  et  sa 

«  droiture. 

«  L'auteur  de  la  Vie  d'Edmond  Riclier  lui  reproche 

«  néanmoins  d'être  entré  dans  la  ligue  de  Duvat 

«  contre  ce  docteur,   que  d'ailleuis  il   estimait , 

«  et  qu'il  convenait  avoir  rendu  de  grands  ser- 

«  vices  à  l'Eglise  et  à  l'Etat ,  depuis  qu'il  était 

«  syndic  de  la  Faculté.  Si  l'on  en  croit  cet  auteur, 

«  le  Nonce  du  Pape   (le  cardinal  Duperron)  et 

«  l'Evêque  de  Paris  (Gondy)  voulaient  faire  ôter 

«  le  syndicat  à  Riciier,  dont  le  livre  Je  la  Puis- 

«  sance  ecclésiastique  et  politique  avait  déplu 

«  à  Rome,  et  qui  opposait  une  courageuse  résis- 

«  tance  aux  efforts  des  j)arlisans  de  cette  cour, 

«  pour  établir  des  opinions  contraires.  On  jeta 

«  les  yeux  sur  Filesac  ,  homme  bien  famé  ,  pour 

«  succéder  à  Richer.  D'abord  il  refusa.  On  lui 

«  laissa  entrevoir  l'évêché  d'Autun  pour  prix  de 

«  sa  complaisance  ,   et  il  eut   la  faiblesse  de  se 

«  laisser  ébranler.  Richer  fut  déposé  du  syndical 

«  le  î.*""  septembre  1612  ,    et  Filesac  élu   à  sa 

«  place.  Au  reste ,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 

«  qu'on  l'avait  trompé.  Il  regretta  d'avoir  cédé  à 

«  un  mouvement  d'ambition  ,  et  il  répara  de  son 

«  mieux  l'injustice  qu'on  lui  avait  fait  partager. 

«  Filesac  vécut  encore  long-temps ,   continua  de 

«  jouir  d'une  grande  estime  dans  la  compagnie  , 

«  et  en  mourut  doyen  ,  le  2  juin  1638  ,  dans  un 

«  âge  fort  avancé. 

«  11  avait  de  l'fTudition  ,    mais  mal   digérée.    Il  a 

«  écrit  sur  luut»;   sorte  de  sujets  ,   passant  brus- 

«  quenjenl  du  sacré   au  profane  ,    sans   trop  de 
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«  liaison.  Ses  livres  sont  pleins  de  citations,  mais 
«  il  n'y  a  ni  ordre ,  ni  méthode.  De  fréquentes 
«  digressions  y  font  perdre  de  vue  le  sujet  prin- 
«  cipal.  Il  y  a  pourtant  des  choses  curieuses  ; 
o  c'est  une  raine  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  ri- 
«  che ,  mais  très-pe'nible  à  exploiter.  Ses  ouvrages 
«  sont  :  I.  De  V Autorité  sacrée  des  Evêques  ; 
«  II.  Traité  du  Carême  ;  III.  de  V  Origine 
«  des  Paroisses;  IV.  de  la  Confession  auri- 
«  culaire  ;  V.  de  V Idolâtrie  et  du  Sacrilège  ; 
«  VI.  de  V Ancienneté  de  V origine  lie  la  Faculté 
«  de  théologie  de  Paris  et  de  ses  anciens  statuts, 
«  traité  curieux  et  savant.  Filesac  rapporte  à  l'an 
«  1300  l'époque  de  ses  premiers  statuts,  long-temps 
«  après  la  fondation  de  l'Université.  II  passait 
«  pour  très-versé  dans  les  antiquités  de  ce  corps 
«  savant.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis  sous 
«  ce  titre  ;  Opéra  varia  ;  Paris,  1614,  2  vol. 
«  in-S.",  et  Opéra  selecta,  ibid. ,  1621,  in-4.°. 
«  Ce  recueil  est  recherché.  »  Biographie  unie. 
Les  nombreuses  notes  qui  accompagnent  cette  édi- 
tion de  Vincent  de  Lerins  sont  très  -  savamtes , 
mais  en  général  lourdes  et  diffuses  ;  le  plus  sou- 
vent aussi  elles  sont  étrangères  au  Commonitoire  ; 
mais ,  somme  toute ,  le  travail  de  Filesac  est  esti- 
mable; nous  y  avons  puisé  beaucoup  de  choses. 
1622.  Sandapila  silicernio  quinti  ac  sexti  Evangelii  effe- 
rendo ,  humeris  ac  msu  valentissimorum  quatuor 
succollatorum ,  quorum  anteriores  duo  :  Ter- 
TULLIANUS,  lihro  àe  Prœscriptionilrus  ;  Vincen- 
Tius  Lyrinensis,  Commonitorio  adversus  lia3- 
reses.  Posteriores  item  duo  :  Edmundus  Campia- 
Nus ,  de  societate  Jesu ,  gloriosissimus  Christi 
mai1y  r,  libro  Rationum  academicis  Oxonien- 
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,vi/)î/.*  ohlatariiin  ;  Looiiarclus  Lfsjmus  ox  eadeiu 
socictatc,  CoiisuJtatione  de  Rellgionc ;  Lu^dixm , 
sumplibus  Claudii  Landry,  in-16. 
Ce  titre  est  passablement  bizarre. 

1655.  George  Callixte  piil)lia  une  édition  de  Vincent ,  chez 
Henri  Muller;  Hehnestad,  in-4." 

1663.  Vprès  tant  de  dilYe'rentes  éditions,  Baluze  eiitrej)ril 
de  nous  en  donner  une  plus  correcte  que  les  au- 
tres ;  elle  parut  avec  son  Salvien ,  1  vol.  in-8." 
Paris,  chez  François  Muguet. 

1666.  A  Paris,  chez  Sebastien  Nivelle,  in-4.*' 

1660.  Seconde  édition  de  Baluze,  même  libraire. 

1684.  Troisième  édition  de  Baluze,  toujours  à  la  suite  de 
Salvien  ,  et  avec  des  notes.  C'est  la  meilleure 
édition  que  nous  ayons;  nous  l'avons  suivie,  mais 
en  corrigeant  un  assez  grand  nombre  de  fautes. 

1687.  A  Cambridge,  in-12. 

1688.  A  Brème  ,    in-4.''  Ces  deux  éditions  ont  été  faites 

probablement  sur  la  troisième  de  Baluze. 
1693.  Septem  tubae  sacerdotales,  sive  selecti  septem  SS.  Pa- 
trum  tractatus  , 

.1.  Chrysostomi  ,         P.  Damiani , 
Hicronymi ,  Bernardi 

Prosperi ,  et 

(iregorii ,  P.  Blesensis  , 

([uibus  de  novo  addita  est  tuba  octavîi  SS.  Sal- 
viani  etViNCKisTii  Luhneissis,  cum  noth-  Biduzii; 
opus  primum  a  J.  M.  Horstio  collcctum.  Editio 
recens;  Lugduni,  sumptibus  (claudii  et  Laurentii 
Bacbclu,  I  vol.  iQ-4." 
1709.  M.  Ch.  Nodier,  dans  sa  Bihliothf'qifp  sam'i' ,  indi- 
<(ue  une  édition  grectjue  et  latine  de  Vincent  de 
Lerins;  Rome,  in-8."  Nous  n'avons  pu  nouï.  pro- 
curer cette  édition  ,  et,  malgré  l'autorité  du  savant 

3. 


l)ll)iio{^raphe,  nous  douloiis  (juV-llc  existe  reclL'- 
menl. 

1731.    SS.    ViNCEJNTII     LlRINE>SIS    et    HiLARIl     ArELATENSIS 

opéra,  ad  Mss.  codd.  insignioresque  editiones  re- 
cognita  ,  ac  notis  observationibusquc  illustrata,  a 
D.  Joanne  Salinas,  neapolitano,  can.  reg.  lat.  ac 
f.  theol.  lat.  ad  sanctiss.  patrcm  Clemeintem  XII  , 
Pont.  max.  ;  Romae,  typis  Jos.  Zempel,  1  vol. 
in-8." 
On  lit,  dans  Moreri,  que  Pierre  BuUioud  (Lyon- 
nais) ,  a  composé  des  notes  sur  le  Commonito- 
rium  de- Vincent  de  Lerins  ;  nous  n'avons  pu  les 
découvrir. 

IL 

TRADUCTIONS. 


1561.  Petit  Traité  de  Vincent  Lirinense  ,  François  de  na- 
tion ,  pour  la  vérité  et  antiquité  de  la  foy  catbo- 
tique  ,  contre  les  propbanes  nouueautés  de  toutes 
hérésies,  composé  par  l'auteur,  en  latin,  du  temps 
du  concile  d'Epbèse ,  environ  l'an  de  grâce 
CCCGXXX ,  et  de  uouueau  mis  en  notre  langue 
vulgaire ,  et  adressé  à  Messeigneurs  les  frères  du 
Roy,  par  G.  Ruzé  ,  tbéologien  ,  leur  aumosnier 
et  confesseur;  à  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  M.  De 
Vascosan,  1561,  1  aoI.  in-8." 
«  Ruzé  (Guillaume),  fils  de  Guillaume  Ruzé, 
«  seigneur  de  Beaulieu,   receveur-général  des  fi- 
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«  nances  en  Tourainc ,  et  de  Marie  Testu  ,  fil  ses 
n  études  à  Paris,  où  il  était  ne,  embrassa  l'état 
«  ecclésiastique  ,  et  fut  docteur  de  la  Faculté  de 
«  Paris  et  de  la  maison  de  Navarre.  Il  a  vécu 
«  sous  les  rois  Charles  IX  et  Henri  III  ,  dont 
«  il  a  ctë  confesseur.  Il  assista  à  la  conférence 
M  tenue  en  1566  ,  avec  les  ministres  de  la  reli- 
«  gion  prétendue  re'forme'e.  Henri  III  le  nomma 
«  à  l'eVêclié  de  Saint-Malo  ;  et  avant  que  d'avoir 
«  e'té  sacré  ,  il  fut  nommé  à  celui  d'Angers ,  dont 
«  il  prit  possession  le  29  août  1572  ,  par  pro- 
«  cureur.  Comme  la  fonction  de  confesseur  du 
«  roi  l'obligeait  de  s'absenter  de  temps  en  temps 
«  de  son  diocèse  ,  il  crut  que  la  résidence  étant 
«  de  droit  divin  ,  il  devait  la  préférer  à  cet  em- 
«  plbi  ,  et  depuis  qu'il  l'eut  quitté ,  il  s'appliqua 
«  sans  relâche  à  gouverner  son  troupeau  en  pas- 
«  teur  bon  et  fidèle.  Il  avait  beaucoup  de  douceur 
«  et  de  charité  ,  et  il  se  regardait  plutôt  comme 
«  le  confrère  de  ses  chanoines  que  comme  leur 
«  éveque.  Il  n'était  pas  moins  le  père  de  sou 
«  peuple ,  que  l'ami  de  son  clergé.  Dès  la  pre- 
«  mière  année  de  son  épiscopat ,  il  assista  à  Tas- 
«  semblée  du  Clergé  ,  tenue  à  Blois  en  1572  ,  et 
«  ce  fut  lui  qui  prêcha  à  l'ouverture.  Il  se  trouva 
«  aussi  au  concile  de  sa  province,  tenu  à  Tours  en 
«  1583 ,  et  y  eut  le  second  rang  après  l'archevêque 
«  Simon  de  Maillé,  qui  y  présidait.  Il  fit  imprimer, 
«  peu  de  temps  après ,  en  français ,  la  profession 
«  de  foi  qui  avait  été  arrêtée  dans  ce  concile  ,  et 
«  qui  fut  suivie  presque  par  tout  le  royaume;  elle 
«  est  intitulée  :  Manière  de  profession  de  foi 
«  que  doivent  tenir  veu.v  du  diocèse  d\-/nfjers, 
«  qui  se  voudront  remettre  au  giron  de  V Eglise 
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«  catholique,  apostolique  et  romaine.  Ce  Vré- 
«  Jat,  étant  allé  à  Paris  pour  les  affaires  de  son 
«  clergé,  y  mourut  le  28  septembre  1587,  et  fui 
«  enterré  dans  l'église  de  Saint-l'aul.  C'est  à  lui 
«  que  Scévole  de  Sainte-Marthe  a  dédié  ses  Can- 
«  tiques  de  piété  (1).  Les  statuts  de  Guillaume 
«  Ruzé  se  trouvent  dans  le  Recueil  in-4."  de 
«  ceux  d'Angers.  »  Dictionnaire  de  Moréri. 

Ruzé  fut  ahbé  de  l'Esterp,  au  diocèse  de  Limoges 
(ordre  de  saint  Augustin). 

«  11  a  composé  de  sou  inuention ,  et  traduit  d'autres 
«  livres  ,  desquels  ie  ne  sçay  pas  les  titres.  » 
Bibliothèque  de  la  Croix -du -Maine  ,  édit.  de 
1584.  —  Gallia  Christiana,  anc.  édit. ,  tom.  ii, 
pag.  147. 

La  version  de  Ruzé  est  remarquable  p*>ur  l'époque  ; 
elle  a  surtout  le  mérite  d'une  grande  fidélité.  On 
s'aperçoit  que  le  translateur  entend  parfaitement 
son  modèle  ;  il  lui  arrive  une  ou  deux  fois  tout 
.  au  plus  de  ne  pas  saisir  le  véritable  sens  de  Vin- 
cent de  Lerins  (2).  Nous  avons  lieu  d'être  surpris 
que  la  Biographie  universelle  ait  onais  Guillaume 
Ruzé. 
1615.  Par  le  sieur  de  La  Rrosse;  Paris,  Jean  de  Henque- 
ville ,  avec  une  Lettre  de  saint  Cyprien  et  ime  de 

(x)   Voici  quelques  vers  de  celte  de'dicace  : 

«   Gui  donpm  potius  sacras  ,  Ruzaee ,  Camaenas  , 
«   Quam  tibi ,  sacrorum  Pieridumque  decus  ? 
«<  Nec  mea  quod  paucis  niteant  variata  figuiis 

«   Carmina  ,  et  externa  sermo  sit  arte  carens  , 
«  Crediderira  idcirco  minus  ista  futura  legenti 
«  Grata  tibi ,  istorum  si  modo  lector  eris.  >> 
(2)  Sa  traductioa   fut    réiniprimëe  à  Lyon,    en  iS-o  ,    et  à  Paris 
m  i5So,  chez  Moi  cl ,  in-8." 
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saint  Jérôme.  Nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer 
ces  doux  traductions. 
1663.  Par  Barthélémy  d'Astroy,  avec  remarques ,  in-8." 
1684.  Avertissement  de  Vincent  de  Lerins  ,  touchant  l'an- 
tiquité et  Tuniversalité  de  la  foi  catholique,  contre 
les  nouveautés  profanes  de  tous  les  hérétiques  ; 
traduction  nouvelle,  avec  des  remarques  et  une 
dissertation  sur  l'Ouvrage ,  contenue  dans  la  Pré- 
face. Paris,  Jacques  Le  FebAre,  in-12.  — Réim- 
primée en  1686. 
Cette  traduction ,  pâle  et  terne ,  vaut  mieux  toute- 
fois que  celle  du  P.  Bonnet,  qui  date  de  1700. 
Frontignières  comprend  assez  bien  Vincent  de  Le- 
rins ,  et  le  rend  d'une  manière  passable  ;  mais 
Bonnet  s'écarte  horriblement  de  son  modèle ,  qu'il 
n'entend  pas  toujours  ,  qu'il  défigure  plus  souvent 
encore. 


1665.  Libro  (o  Commonitorio)  di  Vincenzio  Lirinense, 
dottore  antico  ,  molto  utile  a  cui  desidera  inten- 
dere  le  verità  dclla  Religion  cattolica,  e  le  astu- 
zie ,  frodi ,  e  inganni  de'  heretici ,  volgarrizzato 
da  Girolamo  Muzio  Giustinopolitano.  In  Montere- 
gale,  per  LionardoTorrentino,  in-8." — Voy.  Ar- 
%ûs.û,  Bïblioteca  deglivolgarrizzatori,  tom.  iv, 
pag.  109. 


1555.  Dialogo  sobre   la   nccessidad   y   obligacion   y  pro- 
vecho  de  la  oracion  ,   compuesto  por  Fray  Juan 
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de  la  Cniz  de  la  orden  do  los  Prcdicadores  ;  It^m 
un  Sermon  de  san  Chrisoslomo ,  y  un  tradado  de 
VincentioLiiinense,  traslados  por  cl  mismoautor. 
En  Saliiinanca,  in-4.°  Voy.  le  Catalogue  des  li- 
vres de  la  Bil)liolhè(iue  de  M.  C.  de  la  Serna  San- 
tander,  toin.  i,  jtag.  216. 


VINCENT  DE  LERINS. 
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VINCENTII  LIRINENSIS 


COMMONITORIUM. 


ï.  DicENTE  Scriptura  et  monente  :  Intc7'roga 
patines  iiios,  et  dicent  tibi  ;  seniores  tuos ,  et  annuiv- 
iiahunt  tihi  (i)y  et  item  :  Verhis  so.pientium  ad- 
commoda  aurem  tuam  (2);  et  item  :  Filimi^  Jios 
semiones  ne  ohliviscaris ,  mea  autem  verha  custodiat 
cor  tuum  (3) ,  videtur  mihi  minimo  servoriim  Dei 
peregrino ,  quotl  res  non  minimae  utilitatis  ,  Do- 
mino adjuvante ,  futura  sit,  si  ea  quœ  fideliter  a 
sanctis  Patribus  accepi ,  iitteris  comprehendam  , 
infirmitati  certe  propriœ  pernecessaria;  quippe  cum 
adsit  in  promptu  unde  imbecillitas  memoriœ  meae 


(1)  Deut.  XXXII.  7. 

(2)  P,os>.  XXII.   17. 

(3)  Prov.    ni.    1. 
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VINCENT  DE  LERINS. 


COMMONITOIRE. 


I.  Comme  l'Ecriture  nous  avertit  et  nous  crie  :  In- 
terroge tes  pères  ,  et  ils  te  diront  ;  tes  anciens  ,  et  ils 
t'annonceront  ;  ailleurs  encore  :  Prête  VoreiUe  aux 
paroles  des  sages  ;  et  encore  :  Mon  fils  ,  n  oublie  pas 
ces  discours  ,  et  que  toti  cœur  garde  mes  paroles , 
il  me  semble  à  moi  Pe'lerin ,  le  plus  petit  de  tous  les 
serviteurs  de  Dieu  ,  que  ce  ne  serait  pas  ,  avec  l'aide 
du  Seigneur ,  chose  d'une  médiocre  utilité ,  de  cou- 
cher par  écrit  ce  que  j'ai  reçu  fidèlement  des  saints 
Pères,  précaution  bien  nécessaire  sans  doute  à  ma 
propre  faiblesse ,  puisque  j'aurai  là  sous  la  main  de 
(pioi  su])plcer ,  par  une  lecture  assidue  ,  à  mon  peu 
de  mémoire.  Ce  qui  m'y  invite ,  c'est  non-seulement 
le  l'ruit  de  l'ouvrage  ,  mais  aussi  la  considération  du 
temps  et  l'opportunité  du  lieu.  —  Le  temps  ,  car  s'il 
emporte  toutes  choses  humaines,  nous  devons,  nous 
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adsidua  leclione  reparetur.  Ad  quod  lue  nego 
tium ,  non  solum  fructus  operis ,  sed  edam  con- 
sideratio  temporis  et  opportunitas  loci  adhorta- 
tur.  Tempus,  —  propterea  quod  cum  ab  eo  omnia 
liumana  rapiantur,  et  nos  ex  eo  aliquid  invicem 
rapere  debenius ,  quod  in  vitam  proficiat  œter- 
nam  ;  prœsertim  cum  et  appropinquantis  divini 
judicii  terribilis  qusedam  expectatio  augeri  effla- 
gitet  studia  religionis,  et  novorum  hœreticorum 
fraudulentia  multum  curae  et  attentionis  indicat. 
Locus  autem ,  —  quod  urbium  frequentiam  tur- 
basque  vitantes ,  remotioris  villulse ,  et  in  ea  se- 
cretmn  monasterii  incolamus  habitaculum  ,  ubi , 
absque  magna  distractione ,  fieri  possit  illud  quod 
canitur  in  psahno  :  Vacate ,  inquit ,  et  videie  quor 
niam  ego  sum  Dominus  (i).  Sed  et  propositi  nostri 
ratio  in  id  convenit  ;  quippe  qui  cum  aliquandiu 
variis  ac  tristibus  secularis  militiœ  turbinibus  vol- 
veremur,  tandem  nos  in  portum  religionis,  cunc- 
tis  semper  fidissimum ,  Christo  adspirante ,  con- 
didimus  ;  ut  ibi ,  depositis  vanitatis  ac  superbiae 
flatibus  ,  christianœ  hmnilitatis  sacrificio  pla- 
çantes Deum ,  non  solum  prœsentis  vitœ  naufra- 
gia ,  sed  etiam  futuri  seculi  incendia  vitare  pos- 
semus. 

Sed  jam,  in  nomine  Domini,  quod  instat,  ad- 
grediar,  ut  scilicet  a  majoribus  tradita  et  apud' 

(i)  Psal.  XLV.    lo. 
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autres  ,  lui   ravir  au.ssi  quelques  iiionieus  qui   nous 
profitent  pour  la  vie  éternelle  ,  alors  surtout  que  la 
terrible  attente  du  jugement  divin  qui  s'approche,  de- 
mande avec  instance  l'accroissement  de  notre  zèle 
religieux,  et  que  l'artificieuse  subtilité  des  nouveaux 
liére'tiques  réclame  de  notre  part  beaucoup  de  vigi- 
lance ,  et  une  attention  toute  spéciale.  Le  lieu  ,  — 
parce  que  me  dérobant  au  tumulte  et  au  fracas  des 
villes  ,  j'habite  un  hameau  assez  écarté  ,  où  l'on  peu! , 
dans  le  secret  du  monastère  ,  accomplir  sans  beau- 
coup   de   distraction   ce  que  chante    le   Psalmiste  : 
Reposez  -  vous  ,   et   voyez  que  je  suis   le  Seigneur. 
Au  reste  ,   le  genre  de  vie  que  j'ai   choisi  se  prête 
merveilleusement  à  cela,  moi  qui,  ballotté  quelque 
temps  par  les  tristes  et  divers  tourbillons  de  la  vie 
séculière  ,  me  suis  enfin,  sous  l'inspiration  du  Christ, 
caché  au  port  de  la  religion  ,   refuge  toujours  si  fa- 
vorable à  tous  les  hommes.  Là  ,  déposant  les  pensées 
d'orgueil  et  de  vanité,  apaisant  Dieu  par  le  sacrifice 
de  l'humilité  chrétienne  ,  je  cherche   à  éviter  non- 
seulement  les  naufrages  de  la  vie  présente  ,  mais  en- 
core les  feux  du  siècle  futur. 


Je  vais  donc,  au  nom  du  Seigneur,  et  sans  plus 
de  retard,  aborder  mon  sujet;  ce  que  nous  avons 
reçu  des  anciens ,  ce  qu  ils  nous  ont  confié  ,  je  le 
mettrai  par  écrit ,  plutôt  en   historien  fidèle  (ju'eu 


nos  deposiia  describam ,  rclatoris  tidc  potius  quam 
auctoris  prœsumptionc  j  hac  tanien  scribendi  lege 
servata,  ut  nequaquam  omnia,  sed  lantiim  ne- 
cessaria  quoquc  perstringam ,  nequc  id  ornato  et 
exacto ,  sed  facili  communique  sermone ,  ut  ple- 
raque  si^ificata  potius  quam  explicata  videantur. 
Scribantii  laute  et  accurate  qui  ad  hoc  iiiunus  vel 
ingenii  fiducia,  vel  officii  ratione  ducuntur.  Me  vero 
sublevandae  recordationis  ,  vel  potius  oblivionis 
meœ  gratia  commonitorium  mihimet  parasse  suf- 
fecerit  ;  quod  tamen  paulatim  ,  recolendo  quce 
didici ,  emendare  et  implere  quotidie ,  Domino 
prœst^nte  ,  conabor.  Atque  hoc  ipsum  idcirco 
prœmonui ,  ut  si  forte  elapsum  nobis ,  in  manus 
sanctorum  devenerit,  nihil  in  eo  temere  repre- 
liendant ,  quod  adhuc  videant  promissa  emenda- 
tione  limandum. 

II.  Sœpe  igitur  magno  studio  et  summa  adten- 
tione  perquirens  a  quamplurimis  sanctitate  et 
doctrina  prœstantibus  viris  quonam  modo  pos- 
sim ,  certa  quadam  et  quasi  generali  ac  regulari 
via,  catholicœ  fidei  veritatem  ab  hœreticae  pra- 
vitatis  falsitate  discernere  ,  hujusmodi  semper 
responsum  ab  omnibus  fere  retuli,  quod,  sive 
ego ,  sive  quis  alius  vellet  exurgentiimci  hœretico- 
rum  fraudes  deprehendere ,  laqueosque  vitare  ,  et 
in  fide  sana  sanus  atque  integer  permanere ,  du- 
plici  modo  munire  fidem  suam,  Domino  adju- 
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auteur  présomptueux  ;  îi  la  condition  néanmoins  de 
ne  pas  tout  dire,  mais  d  effleurer  seulement  les  points 
les  plus  nécessaires  ,  et  cela  ,  sans  ornement ,  sans 
affectation  ,  mais  d'un  style  aisé  et  commun ,  en  sorte 
que  la  plupart  des  choses  paraissent  indiquées  plu- 
tôt que  développées  au  long.  Que  ceux-là  écrivent 
avec  esprit  et  avec  recherche,  qui  s'y  trouvent  en- 
gagés ou  par  la  confiance  en  leur  talent,  ou  par  le 
devoir  de  leur  ministère.  Quant  à  moi ,  qu'il  me  suf- 
fise ,  pour  le  soulagement  de  ma  mémoire  ou  plutôt 
de  mon  oubliance,  d  avoir  préparé  ces  notes  qu<^  je 
m'efîorcerai  toutefois  ,  avec  l'aide  du  Seigneur  ,  de 
retoucher  et  de  compléter  chaque  jour,  en  me  rap- 
pelant peu  à  peu  ce  que  jai  appris,  Or ,  je  donne 
exprès  cet  avis ,  afin  que  si  mon  ouvrage  venait  à 
m'échapper  et  à  tomber  entre  les  mains  des  saints  , 
ils  n'y  reprennent  pas  témérairement  ce  quils  ver- 
ront devoir  être  encore  perfectionné  par  la  correc- 
tion que  je  promets  d'en  faire. 

îl.  Souvent  donc  je  me  suis  cnquis  avec  grand  zèle 
et  grande  sollicitude,  auprès  de  bien  des  personnages 
éminens  eu  sainteté  et  en  savoir,  de  quelle  façon  je 
pourrais ,  par  une  sorte  de  voie  générale  et  régulière , 
discerner  la  vérité  de  la  foi  catholique  d'avec  la 
fausseté  des  hérésies  perverses  ,  et  j'en  ai  toujours 
reçu  cette  réponse  presque  unanime  :  que  ,  si  moi  ou 
un  autre  voulions  démêler  les  artifices,  éviter  les  piè- 
ges des  hérétiques  naissans  ,  et  demeurer  sains  et 
entiers  dans  une  foi  saine,  il  fallait,  avec  le  secours 
du  Seigneur,  afl'ermir  sa  croyance  en  deux  maniè- 
res ,  d'abord   par  lantorité  de  la    loi   divine;,   puis 


48 
vante,  dcberet;  primo  scilicet,  diviiiae  lej^is  auc- 
torilate  ,  tuin  deinde  Ecclesiee  catliolicae  tradi- 
lione.  Hic  forsitan  requirat  aliquis  :  Cura  sit 
perfectus  Scripturarum  canon ,  sibique  ad  oninia 
sads  superque  sufïiciat ,  quid  opus  est  ut  ei  eccle- 
siasticse  intelligentiœ  jungatur  auctoritas  ?  Quia 
videlicet  Scripturani  sacram  pro  ipsa  sua  altitu- 
dine  non  uno  eodemquc  sensu  uni\  ersi  accipiunt  ; 
sed  ejusdem  eloquia  aliter  atque  aliter,  alius  atque 
alius  interpretatur  ;  ut  pêne  quot  homines  sunt  , 
tôt  illinc  sententiœ  erui  posse  videantur.  Aliter 
namque  illam  Novatianus,  aliter  Pliotinus,  aliter 
Sabellius  ,  aliter  Donatus  exponit ,  aliter  Arrius  , 
Eunomius,  Maccdonius,  aUter  Apollinaris ,  Pris- 
cillianus ,  aliter  Jovinianus ,  Pelagius ,  Celestius  , 
aliter  postremo  Nestorius.  Atque  idcirco  multum 
necesse  est ,  propter  tantos  tam  varii  erroris  an- 
fractus ,  ut  propheticee  et  apostolicœ  interpreta- 
tionis  linea  secundum  ecclesiastici  et  catholici  sen- 
sus  normam  dirigatur.  In  ipsa  itenoi  catliolica  Ec- 
clesia  magnopere  curandum  est  ut  id  teneamus 
quod  ubique ,  quod  semper,  quod  ab  omnibus 
creditum  est.  Hoc  est  etenim  vcre  proprieque  ca- 
tholicum,  quod  ipsa  vis  nominis  ratioque  décla- 
rât, quae  omnia  fere  universaliter  comprehendit. 
Sed  hoc  ita  demmn  fiet ,  si  sequamur  uni\ersita- 
tem ,  antiquitatem ,  consensionem.  Sequemur  au- 
tem  universitatem  hoc  modo,  si  liane  unam  fidem 
veram  esse  fateamur  qiiani  tota  per  orbem  ter- 
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ensiiile  par  la  tradition  de  lEglise  catholique.  Ici 
peut-être  (juelqu'un  va  me  dire  :  Puisque  la  règle 
des  Ecritures  est  parfaite  ,  qu'elle  est  de  soi  sulfi- 
sante  et  plus  que  sufiisante  à  toutes  choses,  qu'est-il 
besoin  d'y  joindre  l'autorité  de  Tintelligence  ecclé- 
siastique ?  —  C'est  que  ,  vu  la  profondeur  de  l'Ecri- 
ture-Sainte ,  tous  ne  la  prennent  pas  en  un  seul  et 
même  sens ,  mais  que  les  mêmes  paroles  sont  ex- 
pliquées atitrement  par  celui-ci  ,  autrement  par  ce- 
lui-là ,  de  manière  qu'autant  il  y  aurait  de  per- 
sonnes ,  autant  l'on  pourrait ,  ce  semble  ,  en  tirer 
dinterprétations  diverses.  Autrement,  par  exemple, 
se  prononce  Novatien,  autrement  Photin,  autrement 
Sabellius  ,  autrement  Donatus ,  autrement  Arrius  » 
Eunomius,  3Iacédonius;  autrement  ApoUinaris,  Pris- 
cillianus  ;  autrement  Jovinien  ,  Pelage  ,  Céleste  ; 
autrement  enfin  Nestorius.  Alors  donc  il  est  bien 
nécessaire  ,  au  milieu  de  tant  d'erreurs  et  de  dé- 
tours ,  que  la  li<^ne  de  l'interprétation  des  Prophètes 
et  des  Apôtres  soit  dirigée  suivant  la  règle  du  sens 
ecclésiastique  et  catholique.  Mais  ,  en  lEglise  ca- 
tholique .  on  doit  avoir  grand  soin  de  s'en  tenir  à 
ce  qui  a  été  cru  dans  tous  les  lieux  ,  dans  tous  les 
temps  et  par  tous  les  fidèles.  Car  ,  voilà  ce  qui  est 
vraiment  et  proprement  catholique  ,  comme  le  dé- 
clare la  force  et  le  sens  du  mot ,  qui  embrasse  pres- 
que tout  universellement.  Or  ,  nous  serons  catholi- 
ques ,  si  nous  suivons  l'universalité  ,  l'antiquité  ,  le 
consentement.  Nous  suivrons  l'universalité  ,  si  nou^î 
reconnaissons  jiour  la  s(Hile  vraie  foi,  celle  que  foufc 
l'Eglise  confesse  dans  l'univers   entier  :   Tantiquiti!  ^ 
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raruni  confitctur  Eccicsia  ;  antiquitatem  vcro  ita, 
si  ab  liis  sensibus  nulla tenus  receclamus  quos 
sanctos  majores  ac  patres  nostros  célébrasse  ma- 
nifestum  est  ;  consensionem  quoque  itidem ,  si  , 
in  ipsa  vetustate,  omnium  vel  certe  pêne  omnium 
Sacerdotum  pariter  et  Magistrorum  definitioncs 
sententiasque  sectemur. 

III.  Quid  igitur  tune  faciet  christianus  catho- 
licus,  si  se  aliqua  Ecclesiœ  particula  ab  univer- 
salis  fidei  communione  prœciderit?  Quid  utiquc 
nisi  ut  pestifero  corruptoque  membro  sanitatem 
universi  corporis  anteponat  ?  Quid  si  novella  ali- 
qua contagio  non  jam  portiunculam  tantum ,  sed 
totam  pariter  Ecclesiam  commaculare  conetur? 
Tune  item  providebit  ut  antiquitati  inliaereat,  quse 
prorsum  jam  non  potest  ab  ulla  novitatis  fraude 
seduci.  Quid  si,  in  ipsa  vetustate,  duorum  aut 
trium  hominum ,  vel  certe  civitatis  unius  aut 
etiam  provinciae  alicujus  error  depreliendatur  ? 
Tune  omnino  curabit  ut  paucorum  temeritati 
vel  inscientige,  si  qua  sunt  universaliter  antiquitus 
universalisConcilii  décréta,  prœponat.  Quid  si  taie 
aliquid  emergat  ubi  niliil  hujusmodi  reperiatur  ? 
Tune  operam  dabit  ut  conlatas  inter  se  majorum 
consulat  interrogetque  sententias  ,  eorum  dun- 
taxat  qui,  diversis  licet  temporibus  et  locis,  in 
unius  tan^en  Ecclesiœ  catholicœ  communione  et 
fidc  permanentes,  magistri  probabiles  extiterunt; 
et  quidquid  non  unus  aut  duo  tantum ,  sed  omnes 
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si  nous  no  nous  éloignons  en  rien  des  sentimens  que 
l'on  sait  avoir  été  ceux  de  nos  saints  aïeux  et  de 
nos  pères;  le  consentement  enfin  ,  si,  dans  cette  an- 
cienneté de  la  foi ,  nous  professons  les  définitions 
et  les  enseignemens  de  tous  ou  de  presque  tous  les 
Prêtres  et  Docteurs. 


lïl.  Que  fera  donc  n  chrétien  catholique ,  si  quel- 
que partie  de  l'Eglise  se  retranche  de  la  communion 
de  la  foi  universelle  ?  Qu'a-t-il  de  mieux  h  faire , 
que  de  préférer  la  santé  de  tout  le  corpp  ,  à  un  mem- 
bre pestiféré  et  corrompu  ?  Et  si  quelque  nouvelle 
contagion  s'efforce  d'infecter  non  plus  seulement  une 
faible  partie  de  l'Eglise ,  mais  l'Eglise  elle  -  même 
tout  entière  ?  —  Alors  ,  il  aura  soin  de  s'attacher 
à  l'antiquité  ,  qui  ne  saurait  plus  être  séduite  par 
les  artifices  ti'ompeurs  de  la  nouveauté.  Mais  si  , 
dans  l'antiquité  même  ,  il  surprend  en  erreur  deux 
ou  trois  personnes ,  une  cité  entière ,  ou  bien  toute 
une  province  ?  —  Alors  ,  il  aura  grand  soin  de  pré- 
férer à  la  témérité  ,  ou  à  l'ignorance  du  petit  nom- 
bre,  les  décrets  d'un  Concile  universel,  si  toutefois 
il  en  existe.  Et  dans  le  cas  où  il  surgirait  ùtie  doc- 
trine contre  laqucîlle  on  ne  trouverait  rien  de  sem- 
blable? —  Alors,  il  faudra  que  le  chrétien  consulte, 
interroge  ,  compare  entre  eux  les  sentimens  des  an- 
ciens ,  de  ceux-là  seulement  qui ,  bien  qu'en  divers 
temps  et  en  divers  lieux,  sont  demeurés  néanmoins 
dans  la  communion  et  la  foi  de  la  seule  Eglise  ca- 
tholique ,  et  sont  devenus  ainsi  des  docteurs    légi- 
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pàriter  uno  eodemque  coiisensu  ,  aperte  ,  fie-^ 
quenter,  perseveranter  tenuisse,  scripsisse,  do- 
cuisse  cognoverit,  id  sibi  quoque  intelligat  absque 
ulla  dubitatione  credendum. 


IV.  Sed,  ut  planiora  fiant  quœ  dicimus ,  exem- 
plis  singillatim  inlustranda  sunt,  et  paulo  ube- 
rius  exaggeranda  ,  ne  immodicae  brevitatis  stu- 
dio,  rerum  pondéra  orationis  celeritate  rapian- 
tur.   Tempore  Donati  ,  a  quo  Donatistae  ,   cum 
sese  multa  pars  Africœ  in  erroris  sui  furias  prae- 
cipitaret,  cumque  immemor  nominis,  religionis, 
professionis ,   unius  honiinis  sacrilegam  temeri- 
tatem  Ecclesiae  Christi  prœponeret  ;    tune  qui- 
cumque  per  Africam  constituti,  profano  schis- 
mate  detestato ,  universis  mundi  Ecclesiis  adso- 
ciati   sunt ,   soli  ex  illis  omnibus  intra  sacraria 
catholicee  fîdei   salvi   esse  potuerunt  ;    egregiam 
profecto  relinquentes  posteris  formam  ,  quemad- 
modum  scilîcet  deinceps  ,  bono  more,  unius  aut 
certe   paucorum  vesaniœ  ,    universorum  sanitas 
anteferretur.  Item,  quando  Arrianorum  venenum, 
non  jam  portiunculam  quamdam,  sed  pêne  oi- 
bem  totum  contaminaverat ,  adeo  ut,  prope  cunc- 
tis   latini  sermonis  Episcopis  partim  vi ,  partira 
fraude,  deceptis  ,  caligo  quœdam  mentibus  of- 
funderetur  quidnam  pôtissimum  in  tanta  rerum 
confusione  sequendum  foret  ;  tune  quisquis  verus 
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tmies;  tout  ce  quil  saura  avoir  été  professé,  écrit, 
enseigné  non  point  par  un  ou  deux  hommes  seule- 
ment ,  mais  par  tous  à  la  fois  ,  et  cela  d'un  accord 
unanime,  ouvertement,  fréquemment  et  sans  varia- 
tion ,  qu'il  comprenne  bien  qu'il  doit ,  lui  aussi ,  y 
croire  sans  hésiter. 

IV.  Mais  afin  de  rendre  plus  évident  ce  que  nous 
disons  ,  il  faut  l'éclaircir  par  des  exemples  particu- 
liers ,  et  le  développer  avec  quelques  détails  ,  de  peur 
qu'à  travers  une  brièveté  immodérée,  le  poids  des 
choses  ne  soit  entraîné  dans  la  rapidité  du  discours. 
Au  temps  de  Donat ,  de  qui  viennent  les  Donatistes, 
quand  une  grande  portion  de  l'Afrique  se  précipitait 
avec  furie  dans  les  erreurs  de  ce  sectaire ,  et  que  , 
oublieuse  de  son  nom ,  de  sa  religion  ,  de  sa  pro- 
fession ,  elle  préférait  à  l'Eglise  du  Christ  la  sacri- 
lège témérité  d'un  seul  homme  ;  alors  ,  de  tous  les 
chrétiens  répandus  sur  la  terre  africaine  ,  ceux-rlà 
seulement  purent  trouver  sûreté  dans  le  sanctuaire 
de  la  Foi  catholique  ,  qui  détestèrent  un  schisme 
profane ,  pour  s'associer  à  toutes  les  églises  du 
monde  ;  laissant  ainsi  à  la  postérité  un  modèle  ad- 
mirable ,  et  lui  enseignant  à  préférer  désormais  ,  par 
une  sage  coutume  ,  la  prudence  de  tous  à  la  folie 
d'un  seul ,  ou  tout  au  plus  d'un  petit  nombre.  De 
même,  quand  le  venin  de  l'Arrianisme  eut  infecté, 
non  plus  une  faible  portion  du  monde  ,  mais  l'uni- 
vers presque  entier ,  que  la  plupart  des  Evèques  la- 
tins eurent  été  séduits  ,  les  uns  par  violence,  les  au- 
tres par  artifice  ,  et  qu'une  storte  de  nuage  obscur- 
cissait tous  les  esprits,  au  point  que.  on  une  si  giandc 
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Christi  aiiiatoi-  et  ciiltor  exslitit ,  anlic^uaiu  riclciii 
novellœ  perfidise  prœfeiendo,  nuUa  contaj^ii  ipsiiis 
peste  maculatus  est.  (^ujus  quidem  temporis  peri^ 
culo  satis  superque  monstratiim  est  quantum  in- 
vehatur  calaniitatis  novelli  dogmatis  inductione. 
Tuiîc  siquidem  non  solum  parvge  res ,  sed  etiam 
maximœ  labefactatre  sunt.  Nec  enim  tantum  adfî- 
nitates  ,  cognationes ,  amicitiae  ,  domus  ^  veruni 
etiam,  urbes ,  populi ,  provincise ,  natiohes ,  uni- 
versuni  postremo  romanum  imperium  funditus 
concussnm  et  emotum  est.  Namque ,  cum  pro- 
fana ipsa  Arrianoruni  novitas ,  velut  quœdam  Bel- 
lona  autFuria,  capto  primo  omnium  Imperatore, 
cuncta  deinde  palatii  culmina  legibus  novis  sub- 
jugasset ,  nequaquam  deinceps  destitit  universa 
miscere  atque  vexare ,  piivata  ac  publica  ,  sacra 
profanaque  omnià  ;  nullum  boni  et  veri  gerere 
discrimen  ;  sed  quoscumque  conlibuisset ,  tan- 
quam  de  loco  superiore,  percutere.  Tune  teme- 
ratse  conjuges,  depullatae  \idu3e,  profanata?  vir- 
gines  ,  monasteria  demolita  ,  disturbati  Clerici  , 
verberati  Levitœ ,  acti  in  exilium  Sacerdotes ,  op- 
pleta  Sanctis  ergastula,  carceres,  metalla,  quorum 
pars  maxima ,  interdictis  urbibus ,  protrusi  atque 
extorres  ,  inter  déserta ,  speluncas ,  feras ,  saxa  , 
nuditate  ,  famé,  siti  affecti,  contriti,  et  tabefaeti 
sunt.  Atque  hœc  omnia  ,  numquid  uUam  aliam 
ob  causam  ,  nisi  iitique,  dum  pro  cœlesti  dogmate 
Jiumanœ  superstitiones  introducuntur,  dum  benc 


confusion  de  clioscs,  l'on  ne  savait  quelle  roule  sui- 
vre (le  préférence  ;  alors ,  tous  les  vrais  zélateurs  et 
serviteurs  du  Christ  se  pre'servèrent  de  cette  peste 
contagieuse  ,   en  prëfe'rant  l'antique  foi  à  la  perver- 
sité de  la  nouvelle  docti'ine.  Et ,  par  les  dangers  de 
cette  époque  ,  on  ne  vit  que  trop  combien  de  ca- 
lamités apporte  avec  soi  l'introduction  d'un  dogme 
nouveau.  Car  alors,  non-seulement  les  petites  cho- 
ses ,  mais  encore  les  plus  grandes  furent  ébranlées  ; 
non-seulement  les  affinités  ,  les  alliances ,  les  affec- 
tions ,  les  fapiilles  soufTrirent  de  ce  mal ,  mais  aussi 
les  cités  ,  les  peuples ,  les  provinces  ,  les  nations  , 
et  enfin  l'empire  romain  qui  fut  agité  ,  remué  de 
fond  en  comble.  Car ,  lorsque  la  profane  innova- 
tion des  Arriens ,  semblable  à  une  Bellone  ou  à  une 
Furie  ,  après  s'être  emparée  du  prince  tout  le  pre- 
mier ,  eut   soumis  ensuite  à  de   nouvelles   lois  les 
grandeurs  du  palais ,  elle  ne  cessa  plus  désormais 
de  confondre  et  troubler  toutes   choses  ,  le  pri^é 
comme  le  public ,  le  sacré  comme   le  profane  ;  ne 
faisant  aucune  attention  ni  au  bon  ,  ni  au  vrai ,  et 
frappant ,  comme  d'un  lieu  élevé  ,  tous  ceux  qu'il 
lui  plaisait  de  choisir.  Alors  on  vit  les  femmes  dés- 
honorées ,  les  veuves  dévoilées  ,  les  vierges  profa- 
nées ,  les  monastères  démolis  ,  les  Clercs  dispersés , 
les  Lévites  battus ,  les  Prêtres  jetés  en  exil ,  leà  ca- 
chots ,  les  prisons  ,  les  mines  regorgeant  de  Saints  , 
dont  la  plupart  proscrits  des  cités  ,  bannis  et  fugi- 
tifs,  errans  dans  les  déserts,  dans  les  cavernes,  au 
milieu  des  bêtes  sauvages  et  des  rochers  ,  périrent 
misérablement  ,  brisés  de  froid  ,  épuisés  de   faim  , 


funclata  antiqiiilas  scelesta  iiovilate  subruitur , 
dum  Superiorum  instituta  violantnr,  dumrescin- 
(luntiir  scita  patrum ,  duni  convelliintur  definita 
majorum  ,  duni  sese  intra  sacratœ  alqiie  incor- 
ruptœ  vetustatis  casdssimos  limites  profanae  ac 
novellœ  curiositatis  libido  non  continet  ? 


V.  Sed  forsitan  odio  novilatis  et  amore  vetus- 
tatis liœc  tingimus.  Quisquis  hoc  œstimat ,  beato 
saltem  credat  Ambrosio ,  qui  in  secundo  ad  Im- 
peratoreni  Gratianuni  libro,  acerbitatem  tempo- 
ris  ipse  deplorans ,  ait  :  Sed  jam  salis  ^  inquit, 
omnipotens  Deus,  nostro  e.viUo  nostroque  sanguine 
Coiijèssorum  neces  ,  exilia  Sacerdolum  ^  et  nefas 
tantœ  impietatis  eluimus.  Satis  claruii  eos  qiiivio- 
laverint  jidemy  iutos  esse  no7i  posse  (i).  Item  in 
tertio  ejusdem  operis  libro  :  Serremus  igitur,  in- 
quit ,  prœcepta  niojoîiim ,  ?iec  hœreditaria  signacula 
çiusi  rudis  temeritate  violemus.  Lihrum  signatuni 
illum  proplieticum  non  seniores  y  non  potestates ,  non 
Angeli  ,  non  Arcliangeli  aperire  aiisi  sunt  :  soli 
Christo  explanandi  ejtis  prœrogaiiva  servata  est. 
Lihrum  sacerdoialem  ijuis  nostrum  resignare  au- 
deat^  signaium  à  Canfessorihus ,  et  rmiltorum  jam 

(i)  Anibros.  De  l'idr.  II.   ifî.  ii.°  i^i. 
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lonsiiniés  do.  soif.  i)v  ,  quelle  fut  la  cause  de  tous 
ces  maux?  C'est  que  l'ou  introduisait  des  supersti- 
tions humaines  à  la  place  d'un  dogme  céleste ,  c'est 
(|ue  Ton  ruinait  par  de  criminelles  innovations  une 
antiquité  si  bien  assise ,  c'est  que  l'on  violait  les 
institutions  des  Supérieurs ,  c'est  que  l'on  déchirait 
les  décrets  des  Pères  ,  c'est  que  l'on  cassait  les  dé- 
fhiitions  des  anciens  ,  et  que  la  fougiie  d'une  pro- 
l'ane  et  capricieuse  curiosité  ne  pouvait  se  contenir 
dans  les  chastes  limites  d'une  antiquité  sainte  et  in- 
corruptible. 

V.  Mais  peut-être  inventons-nous  ceci  par  haine 
pour  les  choses  nouvelles  ,  et  par  amour  pour  les 
choses  anciennes.  Si  quelqu'un  est  dans  cette  pen- 
sée ,  qu'il  en  croie  du  moins  à  saint  Ambroise  qui , 
dans  son  deuxième  livre  à  l'Empereur  Gratien  ,  dé- 
plore en  ces  termes  les  rigueurs  de  l'époque  :  ((Nous 
avons  assez  expié  ,  Dieu  tout  -puissant ,  par  nos 
calamités  et  par  notre  sany ,  la  inort  des  Confes- 
seurs ,  Vexil  des  Prêtres ,  et  les  excès  dune  impiété 
si  grande.  Il  a  bien  paru  ,  que  ceux  qui  violent  la 
foi  ne  sauraient  être  en  sûreté.  Et ,  au  troisième 
livre  du  même  ouvrage  :  Conservotis  donc  ,  dit- il  , 
les  préceptes  des  anciens  ,  et  ne  forçons  i>as  les 
sceaux  héréditaires  jyar  tine  folle  et  audacieuse  té- 
mérité. Ce  livre  prophétique  et  scellé ,  ni  les  vieil- 
lards ,  ni  les  puissances ,  ni  les  Anfjes  ,  ni  les  Ar- 
chamjcs  n'ont  osé  l  ouvrir  ;  au  seul  Christ  est  ré- 
servée la  prérogative  de  l'expliquer.  Qui  de  nous 
oserait  briser  le  sceau  de  ce  livre  sacerdotal ,  scelh' 
par  les  Confesseurs  et  consacré  déjà  par  le   sany 


martyi^o  cansecratum  ?  qiiem  qui  rcsignare  coacfi 
sunt^  postea  tamen  danmata  frmide  signarunt;  qui 
violare  non  ausi  simt,  Confèssores  et  Martyres  ex- 
titerunt.  Quomodo  Jîdem  eorum  possumus  denegarCy 
quorum  victoriam  prœdicamus  (i)?  Prœdicamus 
plané,  inquam,  o  venerande  AmbrdiR ,  prœdica- 
mus  plane,  laiidantesque  miramur.  Nam  quis  ille 
tam  démens  est  qui  cos ,  etsi  adsequi  non  evaleat , 
non  exoptet  sequi ,  quos  a  defensione  fidei  majo- 
runi  nulla  vis  depulit ,  non  minae ,  non  blandi- 
menta,  non  vita ,  non  mors,  non  palatium,  non 
satellites,  non  Imperator,  non  imperium,  non 
homines ,  non  dœmones  ;  quos ,  inquam ,  pro  re- 
ligiosae  vetustatis  tenacitate  tanto  munere  Domi- 
nus  dignos  judicavit ,  ut  per  eos  prostratas  restau- 
raret  Ecclesias ,  extinctos  spiritales  populos  vivi- 
ficaret ,  dejectas  Sacerdolum  coronas  reponeret , 
nefarias  illas  novellae  impietatis  non  litteras,  sed 
lituras,  infuso  cœlitus  Episcopis  fidelium  lacry- 
marum  fonte,  deleret;  universum  postremo  jam 
pêne  mundum ,  saeva  repentinœ  liœreseos  tem- 
pestate  perculsum ,  ad  antiquam  fidem  a  novella 
perfidia ,  ad  antiquam  sanitatem  a  novitatis  ve- 
sania,  ad  antiquam  lucem  a  novitatis  cœcitate , 
rcvocaret.  Sed  in  liacdivina  quadam  Confessorum 
\irtute  illud  est  etiam  nobis  vel  maxiiue  consid€^- 
randum ,  quod  tune  apud  ipsam  Ecclesiae  vetus- 

(i)  Ajubro-.  De  ride.  II.  i5.  n."  12S. 
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</c  tant  de  Martyrs  ?  Ceux  qui  ont  été  contrainlt 
de  Pourrir,  Vont  etisuite  fermé,  après  la  condatn- 
nation  de  leurs  artifices  ;  ceux  qui  n^ont  osé  le  for- 
cer, sont  devenus  Confesseurs  et  Martyrs.  Comment 
pouvons-nous  renier  la  foi  de  ceux  dont  nous  pro- 
clamons les  victoires  ?  Nous  les  proclamons  ,  oui  , 
nous  les  proclamons  ,  ô  vénérable  Ambroise  ,  et  en 
les  louant  nous  les  admirons.  Car,  quel  est  l'homme 
assez  insensé  pour  ne  point  désirer  de  suivre  au 
moins  ,  s'il  ne  peut  les  atteindre  ,  ceux  que  rien 
n'empêcha  de  défendre  la  foi  des  ancêtres  ,  ni  la 
violence  ,  ni  les  menaces ,  ni  les  flatteries  ,  ni  la 
vie,  ni  la  mort,  ni  la  cour,  ni  les  satellites,  ni 
l'empereur,  ni  l'empire,  ni  les  hommes,  ni  les  dé- 
mons ;  ceux,  dis-je  ,  que  le  Seigneui^,  pour  leur  con- 
fiance dans  la  religieuse  antiquité,  a  doués  d'une  telle 
grâce  ,  que  par  eux  il  a  relevé  les  églises  abattues , 
vivifié  les  peuples  spirituels  qui  étaient  morts,  replacé 
sur  la  tête  des  Prêtres  leurs  couronnes  tombées  ; 
effacé  ,  en  envoyant  du  ciel  aux  Evêques  une  source 
de  larmes  pieuses  ,  non  pas  les  écritures  sacrilèges  , 
mais  les  ratures  de  l'impiété  nouvelle;  rappelé  enfin 
de  la  nouvelle  perfidie  à  l'antique  foi ,  de  la  rage 
des  nouveautés  au  calme  de  l'antique  sagesse  ,  de 
l'aveuglement  des  nouveautés  à  l'antique  lumière  , 
le  monde  presque  entier  battu  par  une  furieuse  et 
soudaine  tempête  d'hérésie  ?  Mais  ce  qu'il  nous  faut 
envisager  surtout ,  dans  cette  force  divine  des  Con- 
fesseurs ,  c'est  qu'alors  en  se  déclarant  pour 
l'antiquité  de  l'Eglise  ,  ils  ont  piis  la  défense  , 
non  pninf  d'un  s(Mi1  parti  ,  mais  bien  de  l'nniver- 
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tateni  non  partis  alicujus,  sed  universitatis  ab 
iis  esl  suscepta  defensio.  Neque  enim  fas  erat  ut 
tanti  ac  taies  viri  uniiis  aiit  duorum  hominum  er- 
rabimdas  sibique  ipsis  contrarias  suspiciones  tani 
magno  moiimine  adsererent,  aut  vero  pro  alicu- 
jus  provinciolae  temeraria  quadam.  conspiratione 
certarent  ;  sed  omnium  sanctœ  Ecclesiae  Sacerdo- 
tum  apostolicœ  et  catholicse  veritatis  hœredum 
décréta  et  definita  sectantes,  maluerunt  semetip- 
sps  quam  vetustse  universitatis  fidem  prodere. 
Unde  et  ad  tantam  gloriam  pervenire  meruerunt, 
ut  non  solumConfessores,  verum  etiam  Confesso- 
rum  principes  jure  meritoque  habeantur. 

VI.  Magnum  hoc  igitur  eorumdem  beatorum 
exemplum ,  planeque  divinum  ,  et  veris  quibus- 
que  catholicis  indefessa  meditatione  recolendum, 
qui  in  modum  septemplicis  candelabri  septena 
sancti  Spiritus  luce  radiantes ,  clarissimam  postc- 
ris formulam  prcemonstrarunt  quonam  modo 
deinceps  per  singula  quœque  errorum  vaniloquia, 
sacratœ  vêtus  ta  tis  auctoritate ,  profanae  novitatis 
conteratur  audacia.  Neque  hoc  sane  novum  :  si- 
quidem  mos  iste  semper  in  Ecclesia  viguit,  ut  quo 
quisque  foret  religiosior,  eo  promptius  novellis 
adinventionibus  contrairet.Exemplis  talibus  plena 
sunt  omnia.  Sed  ne  longum  fiât,  unum  aliquod, 
et  hoc  ab  apostolica  potissimum  Sede,  sumemus  ; 
ut  omnes  luce  clarius  videant  beatorum  Aposto- 
loruni    benta  successio  quanta  vi  semper,  quanto 
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salilo.  Car  il  n'était  pas  raisonnable  que  de  tels  , 
que  de  si  grands  personnages  prissent  tant  de  peine 
pour  appuyer  les  opinions  erronnées  et  contradictoi- 
res d'un  seul  homme,  ou  de  deux  tout  au  plus,  ni 
qu'ils  allassent  combattre  pour  une  téméraire  cons- 
piration de  quelque  petite  province  ;  mais  ,  s'atta- 
chant  aux  décrets  et  aux  définitions  de  tous  les  Prê- 
tres de  la  sainte  Eglise  ,  dépositaires  de  la  vérité  apos- 
tolique et  catholique ,  ils  ont  mieux  aimé  se  livrer 
eux-mêmes,  que  de  trahir  la  foi  de  l'ancienne  uni- 
versalité. Aussi ,  ont-ils  mérité  de  parvenir  à  un  tel 
degré  de  gloire ,  qu'ils  passent  avec  justice  et  à  bon 
droit ,  non-seulement  pour  Confesseurs,  mais  encore 
pour  les  princes  des  Confesseurs. 

VI.  C'est  donc  un  grand  exemple  ,  un  exemple  di- 
(§in  sans  doute  ,  et  digne  de  fixer  assidûment  les  mé- 
ditations de  tous  les  catholiques  véritables  ,  que  ce- 
lui de  ces  bienheureux  personnages  qui,  rayonnans, 
comme  le  chandelier  à  sept  branches,  des  sept  lu- 
mières du  Saint-Esprit  ,  ont  enseigné  à  la  postérité  , 
par  un  magnifique  modèle,  de  quelle  manière  il  fau- 
drait désormais  ,  à  travers  tous  les  vains  raisonne- 
mens  de  l'erreur  ,  écraser  l'audace  des  nouveautés 
profanes,  avec  l'autorité  de  l'antiquité  sacrée.  Et, 
certes,  ceci  n'est  point  nouveau  :  car  il  a  toujours 
été  en  usage  dans  l'Eglise  que  les  hommes  les  plus 
zélés  pour  la  Religion  aient  aussi  manifesté  le  plus 
d'empressement  à  se  déclarer  contre  les  inventions 
nouvelles.  Tout  est  rempli  de  semblables  exemples. 
Mais,  pour  n'être  pas  trop  longs,  nous  nous  bor- 
nerons à  uu  seul  ,  et  nous  remprunterons  au  Siège 
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sLiidio  ,  quanta  conlcnlionc  dcfcndcrit  siiscoplae 
semel  Religionis  intci^ritatcm. 


Qiiondam  igitur  venerabilis  memoricc  Agrippi 
nus,  Carthaginensis  episcopii^,  primiis  omnium 
mortalium,  contra  divinum  canonem ,  cOntra  uni- 
versalis  Ecclcsiœ  rcgulam,  contra  sensum  om- 
nium consaccrdotum ,  contra  morem  atque  ins- 
tituta  majorum ,  rebaptizandum  esse  censebat. 
Quœ  prœsumptio  tantimi  mali  invexit,  ut  non 
solum  hœreticis  omnibus  formam  sacrilegii  ,  scd 
etiam  quibusdam  catholicis  occasionem  prœbuerit 
erroris.Cimi  ergo  undique  ad  novitatem  rei  cuno|i 
reclamarent,  atque  omnes  quaquaversum  Sacer- 
dotes  pro  suo  quisque  studio  renitercntur  ;  tune 
beatae  mémorise  Papa  Stephanus ,  apostolicœ  Sedis 
antistes ,  cimi  cœteris  quidcm  coUegis  suis ,  sed 
tamen  prœ  cœteris  restitit;  dignum,  ut  opinor, 
cxistimans  si  reliquos  omnes  tantum  fidei  devo- 
tione  vinccret,  quantum  loci  auctoritate  superabat. 
Denique  in  epistola  quœ  tune  ad  Africam  missa 
est,  bis  verbis  sanxit  :  Nihil  novandum,  nisi  quod 
TRADiTUiM  EST.  lutelligcbat  etenim  vir  sanctus  et 
prudens  nibil  aliud  rationem  pietatis  admittere  , 
nisi  ut  omnia  ,  qua  fide  à  patribus  suscepta  fo- 
rent ,  eadem  fide  filiis  consignarentur  ;  nosque 
Religionem  ,  non  qua  vellemus,  ducere,  sed  po- 
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apostoli([uo,  afin  <|uo  tous  voient  plus  clairement  que 
le  jour,  avec  quelle  force,  avec  quel  zèle,  avec  quel 
empressement  les  bienheureux  successeurs  des  bien- 
heureux Apôtre*;  n'ont  cessé  de  défendre  l'intégrité 
de  la  Uelisjfion  une  fois  reçue. 

Or  ,  jadis  Agrippinus  ,  de  vénérable  mémoire  , 
cvêque  de  Carthage ,  le  premier  de  tous  les  mortels , 
contre  les  divins  canons  ,  contre  la  règle  de  l'Eglise 
universelle ,  contre  le  sentiment  de  tous  ses  co-évê- 
cj[ues  ,  contre  l'usage  et  les  institutions  des  anciens  , 
pensait  qu'il  fallait  rebaptiser.  Cette  présomptueuse 
doctrine  causa  tant  de  maux  ,  que  non-seulement  elle 
devint  pour  tous  les  hérétiques  une  forme  de  sacri- 
lège ,  mais  encore  pour  quelques  catholiques  une  oc- 
casion d'erreur.  Comme  de  toutes  parts  on  se  ré- 
criait contre  la  nouveauté  de  la  chose ,  et  que  tous 
les  Evêques  s'y  opposaient ,  chacun  suivant  la  me- 
sure de  son  zèle  ,  alors  le  Pape  Etienne  ,  de  bien- 
heureuse mémoire  ,  pontife  du  Siège  apostolique  , 
fit  résistance  avec  ses  collègues ,  mais  plus  qu'eux 
néanmoins;  jugeant  convenable,  ce  semble,  de  sur- 
passer tous  les  autres  par  le  dévouement  de  sa  foi , 
autant  qu'il  les  surpassait  par  l'éminence  de  sa  di- 
gnité. Enfin  ,  dans  une  épître  qui  fut  alors  envoyée 
en  Afrique  ,  il  conclut  en  ces  termes  :  Il   ne  faut 

RIEN  INNOVER,     MAIS    s'eN  TENIR     A    LA     TRADITION.    Car 

il  comprenait ,  cet  homme  sage  et  prudent ,  que  la 
piété  doit  se  borner  à  transmettre  à  ses  fils  la  même 
foi  qu'elle  a  reçue  de  ses  pères  ;  que  nous  ne  de- 
vons point  conduire  la  Religion  oii  bon  nous  sem- 
ble ,  mais  la  suivre  partout  où  elle  nous  mène  ;  que 


lius  qua  illa  ducerol  sequi  oportere;  idquc  osso 
proprium  christianîe  iiiodosliai  et  gravitatis ,  non 
sua  posteris  traderc ,  sed  a  majoribus  accepta  ser- 
vare.  Quis  ergo  tanc  universi  negotii  exitus?  Quis 
iitiquc,  nisi  usitatiis  et  solitus?  Retenta  est  scilicet 
antiquitas ,  explosa  novitas.  Sed  forte  tune  ipsi 
iiovitiœ  adinventioni  patrocinia  defuerunt?  Imo 
A  ero  tanla  vis  ingenii  adfiiit ,  tanta  eloquentia» 
flumina,  tantus  adsertorum  numerus,  lanta  veri 
sinnlitudo ,  tanta  divinte  legis  oracula  ,  sed  plane 
novo  ac  malo  more  intellecta ,  ut  niilii  oninis  illa 
conspiratio  nullo  modo  destrui  potuisse  videatur, 
nisi,  sola  tanti  moliniinis  causa,  ipsa  illa  suscepta, 
ipsa  defensa  ,  ipsa  laudata  novitatis  professio  , 
destituisset.  Postremo  ,  ipsius  Africani  Concilii , 
sive  decreti,  quœ  >dres?  Douante  Deo ,  nullae  ; 
sed  universa ,  tanquam  somnia  ,  tanquam  fabulae, 
lanquani  superflua ,  abolita,  antiquata,  calcata 
sunt.  Et,  o  rerum  mira  conversio  !  Auctores  ejus- 
dem  opinionis  catholici ,  consecta tores  vero  hœ- 
retici  judicantur  ;  absolvuntur  magistri ,  condem- 
nantur  discipuli  ;  conscriptores  libroruni  ,  fîlii 
regni  erunt ,  adsertores  vero  gehenna  suscipiet. 
Nam  quis  ille  tam  démens  est  qui  illud  sanctorum 
omnium  et  Episcoporum  et  Martyrum  lumen , 
beatissimum  Cyprîanum  ,  cum  caRteris  collegis 
suis  in  aeternum  .dubitet  régna turum  esse  cum 
Christo?  Aut  quis  tam  sacrilegus  qui  Donatistaâ 
et  caeteras  pestes ,  quœ  illius  auctoritate  Concilii 


i""esl  le  propre  do  la  modestie  (;t  de  la  qravitc  chré- 
tienne ,  non  pas  de  léguer  ses  maximes  à  la  posté- 
ritt? ,  mais  de  garder  celles  qu'on  a  reçues  des  an- 
ciens. Quelle  fut  donc  alors  l'issue  de  toute  cette  af- 
faire ?  Quelle  put-elle  être ,  sinon  l'issue  ordinaire 
et  accoutumée  ?  On  retint  l'antiquité ,  on  rejeta  dé- 
daigneusement la  nouveauté.  Mais  peut-être  que  les 
défenseurs  manquèrent  à  cette  nouvelle  doctrine.  Au 
contraire  ,  il  y  eut  là  tant  de  vigueur  de  génie  , 
tant  de  fleuves  d'éloquence  ,  de  si  nombreux  parti- 
sans ,  une  si  grande  ressemblance  avec  la  vérité , 
tant  d'oracles  de  la  divine  loi  ,  mais  entendus  en  un 
sens  si  inouï  et  pervers  ,  que  cette  conspiration  n'eut 
pu  ,  ce  me  semble  ,  être  anéantie  ,  si  elle  n'eût  été 
délaissée  par  cette  profession  même  de  nouveauté  , 
cause  unique  de  ce  vaste  mouvement ,  embrassée  , 
défendue ,  applaudie  avec  ardeur.  Enfin ,  quelles  fu- 
rent les  forces  de  ce  concile  ,  ou  décret  d'Afrique  i* 
Parla  grâce  de  Dieu  ,  elles  restèrent  sans  effet;  mais 
tout  ceci  comme  un  songe ,  comme  une  fable  , 
comme  une  chose  vaine  ,  fut  aboli  ,  rejeté  ,  foulé 
aux  pieds.  Puis  ,  changement  admirable!  les  auteurs 
de  la  môme  opinion  sont  jugés  catholiques  ,  et  les 
sectateurs  hérétiques  ;  les  maîtres  sont  absous  ,  les 
disciples  condamnés  ;  ceux  qui  ont  composé  les  li- 
vres seront  les  enfans  du  royaume  ,  ceux  qui  en  dé- 
fendent la  doctrine  seront  reçus  par  la  géhenne.  Car, 
quel  est  l'homme  as^-ez  insensé  pour  doulei"  ijucî 
cette  lumière  de  tous  les  saints  Evoques  et  Martyrs  , 
le  bieidieureux  Cyprien ,  ne  doive,  ainsi  (]ue  ses  au- 
tres collègues,  régner  à  jamais  avec  If  (>hristP  (mj 


lebaplizare  se  jaclitaiit,  in  scmpiternum  ne^elar 
suros  esse  cum  diabolo  ? 


VII.  Qiiod  quidem  mihi  divinitus  videtur  pro- 
mulgatiim  esse  judicium ,  propter  eorum  maxime 
fraudulentiam  qui,  cum  sub  alieno  nomine  liœ- 
resim  concinnare  machinentur,  captant  pleruni- 
que  veteris  cujuspiam  Viri  scripta  paulo  inyolu- 
tius  édita  ,  quse  pro  ipsa  sui  obscuritate  dogmati 
suo  quasi  congruant  ;  ut  illud  nescio  quid  quod- 
cumque  proferunt ,  neque  prinii  neque  soli  sen- 
tire  videantur.  Quorum  ego  nequitiam  duplici 
odio  dignam  judico  ;  vel  eo  quod  liserescos  vcne- 
num  propinare  aliis  non  pertimescunt;  vel  eo 
etiam  quod  sancti  cujusque  viri  memoriam  tan- 
quam  sopitos  jam  cineres  profana  manu  venti- 
lant ,  et  quee  silentio  sepeliri  oportcbat ,  rediviva 
opinione  diffamant  5  sequentes  omnino  vestigia 
auctoris  sui  Cliam  ,  qui  nuditatem  venerandi  INoe 
non  modo  operire  neglexit ,  verum  quoque  inri- 
dendam  cœteris  enuntiavit.  Unde  tantam  laesae 
pietatis  meruit  offensam ,  ut  etiam  posteri  ipsius 
peccati  sui  maledictis  obligarentur  ;  beatis  illis 
fratribus  multum  longeque  dissimilis ,  qui ,  nu- 
ditatem ipsam  reverendi  patris  neque  suis  terne- 
rare  oculis ,  neque  alienis  patere  voluerunt  ;  sed 
aversi,  ut  scribitur,  texerunt  eum,  quod  est  er- 
ratum sancti  viri  nec  adprobasse  nec  prodidisse  : 
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bien  ,  qui  serait  assez  sacrilège  pour  uier  <[ue  les 
Donatistes  ,  et  tant  d'autres  fléaux  criiérésie,  qui  se 
font  gloire  de  rebaptiser  d'après  l'autorité  de  ce  con- 
cile ,  ne  doivent  brûler  à  jamais  avec  le  diable  ;* 
VU.  Ce  n'est  point  sans  un  secret  dessein  de  Dieu, 
ce  me  semble,  que  ce  jugement  a  été  prononcé  con- 
tre l'artificieuse  supercherie  de  ces  hommes  qui  , 
cherchant  à  arranger  une  hérésie  sous  l'autorité  d'un 
nom  étranger ,  épient  dans  les  écrits  de  quelque 
ancien  auteur  ce  qu'il  y  a  de  plus  embrouillé ,  de 
plus  capable ,  par  sa  forme  obscure  ,  de  se  prêter 
à  leur  dogme  ,  afin  que  ce  je  ne  sais  quoi  qu'ils  met- 
tent en  avant  ne  paraisse  avoir  été  professé  ni  par 
eux  les  jiremiers ,  ni  par  eux  seuls,  Et  leur  malice 
me  semble  doublement  odieuse  ,  soit  parce  qu'ils  ne 
craignent  pas  de  verser  aux  autres  le  poison  de  l'hé- 
résie ,  soit  encore  parce  qu'ils  vont ,  d'une  main  pro- 
fane ,  remuer,  comme  des  cendres  assoupies  déjà  ,  la 
mémoire  d'un  saint  personnage  ,  et  dilfamer  son  nom 
en  laisant  revivre  des  doctrines  qu'il  eût  fallu  laisser 
ensevelies  dans  le  silence  ;  suivant  en  cela  les  tra- 
ces de  Gham  leur  modèle  ,.  qui  négligea  non-seule- 
ment de  couvrir  la  nudité  du  vénérable  Noé ,  mais 
qui  l'exposa  encore  à  la  risée  des  autres.  11  se  ren- 
dit alors  si  coupable  de  lèse-piété,  que  ses  descen- 
dans  mêmes  furent  enveloppés  dans  les  malédictions 
prononcées  contie  sa  faute  ;  bien  différens  de  ces 
frères  plus  lieuri'ux  ({ui  ne  voulurent  ni  souiller  de 
leurs  regards  la  nudité  d'un  père  respectable  ,  ni  la 
livrer  à  des  regards  étrangers  ,  mais  qui  se  détour- 
nant ,  ainsi  qu'il  ivsl  éciit ,  le  couvrirent  ,    et  par-îii 
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at({ue  idcirco  beàt.'i  in  posteros  benedictioiie  do- 
nati  sunt  (i). 

Sed  ad  propositum  redeamus.  Magno  igitur 
metu  nobis  mutatœ  fidei  ac  temeratœ  religio- 
nis  piacLiliim  pertimescendum  est ,  a  quo  nos 
non  solum  constitutionis  ecclesiasticœ  disciplina  , 
sed  etiam  censura  apostolicœdeterret  auctoritatis. 
Scituni  enim  cunctis  est  quam  graviter,  quarn 
severe ,  quam  veheiuenter  inveliatur  in  quosdam 
beatus  Apostolus  Paulus,  qui  mira  levitate  ni- 
mium  cito  translati  fuerant  ab  eo  qui  eos  vocave- 
rat  in  gratiam  Christi ,  in  aliud  evangelium ,  quod 
non  est  aliud  (2)  ;  qui  coacervarant  sibi  magistros 
ad  sua  desideria ,  a  veritate  quideni  auditum  aver- 
tentes ,  conversi  vero  ad  fabulas  (3)  ;  habentes 
damnationem ,  quod  primam  fidem  irritam  fe- 
cissent  (4)  ;  quos  deceperant  ii  de  quibus  ad  Ro- 
manos  fratres  scribit  idem  Apostolus  :  Rogo  autem 
vos ,  fratres ,  ut  ohservetis  eos  qui  dissensiones  et 
offeudicula  prœter  doctrinam  quam  ipsi  didicistis 
fociunt ,  et  declinate  ah  illis.  Hujusmodi  enim 
Christo  Domino  non  serviunt,  sed  sua  ventri  ^  et , 
fer  dulces  sermx)nes  et  henedictiones ,  seducunt  corda 


(i)   Gen.  IX. 

(2)  Gai.  I.  6. 

(3)  II,  Tim.  IV.  3  ,  4. 

(4)  I.  Jbid.  V.  12. 


GO 
n'approuvèrent  ni  ne  traliirent  l'enenr  du  saint  hom- 
me :   c'est  pourquoi  ils  furent  combles  d'heureuses 
bénédictions  jusque  dans  leurs  enfans. 

Mais  revenons  à  notre  sujet.  Nous  devons  bien 
craindre  et  avoir  grande  peur  d'être  assez  criminels 
pour  changer  la  foi  ,  souiller  la  religion  ;  et  ce  qui 
nous  en  détourne  ,  c'est  non-seulement  la  discipline 
des  constitutions  de  l'Eglise ,  mais  encore  la  censure 
de  l'autorité  apostolique.  Car  tout  le  monde  sait 
avec  quelle  force  ,  quelle  sévérité  ,  quelle  véhémence 
le  bienheureux  apôtre  Paul  s'élève  contre  certains 
hommes  qui ,  dans  une  inconcevable  légèreté ,  avaient 
abandonné  ,  pour  suivre  un  autre  évangile  ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  pas  d'autre  ,  la  grâce  du  Christ  k 
laquelle  ils  avaient  été  appelés  par  le  saint  Docteur; 
qui  se  donnaient  des  maîtres  selon  leurs  désirs  ,  dé- 
tournant l'oreille  de  la  vérité  ,  pour  se  tourner  vers 
des  fables  ,  encourant  ainsi  la  condamnation,  parce 
qu'ils  avaient  rendu  inutile  la  foi  première  ,  et  qui 
s'étaient  laissé  tromper  par  ceux  dont  l'Apôtre  écrit 
à  ses  frères  de  Rome  :  Je  vous  jjrie ,  mes  frères,  de 
prendre  garde  aux  hommes  qui  causent  parmi  vous 
des  divisions  et  des  scandales  ,  en  s  éloiynant  de  la 
doctrine  que  vous  avez  apprise  ;  évitez-les.  —  Car 
de  tels  ho7nm,es  ne  servent  point  le  Christ  notre 
Seigneur  ,  mais  sont  esclaves  de  leur  ventre  ,  et  , 
par  des  paroles  douces  et  flatteuses  ,  séduisent  les 
âmes  innocentes.  Ils  s^insinuent  dans  les  maisons, 
emmènent  captives  les  femmes  simples ,  chargées 
de  péchés  et  conduites  par  divers  appétits  ;  —  les- 
quelles apprennent  toujours  ,  cl  ne  parviennent  ja~ 


innocentium  (ij.  Qui  intrani  [ter  doinos ,  et  caplicas 
diicunt  mulierculas  oneratus  peccatis,  quœ  dticuntur 
rariis  desideriis  ;  semper  discentes  y  et  ad  scieniiam 
veritatis  nunquam  pen^enientes  (2).  V^aniloqui  et 
seductoi'es ,  qui  umre?'sas  domos  siihvertimt y  docen- 
tes  quœ  non  oportet,  turpis  lucri  gratta  (3).  Homines 
corrupti  mente ,  reprohi  circa  fidem,  (4) ,  superhi  , 
et  nihil  scientes ,  sed  languentes  circa  quœstiones 
et  pugnas  vei'horum  y  qui  veriiate  privati  sunt , 
existimantes  quœstum  esse  pietatem  (5)  y  sirmil 
autem  et  otiosi  discunt  circumire  domos ,  non 
solum  autem  otiosi ,  sed  et  verbosi ,  et  curiosi , 
loquentes  quœ  non  oportet  (6);  qui  bonam,  cons- 
cientiarn  repellentes  ,  circa  fidetn  naujragave- 
runt  (7)/  quorum  profana  vaniloquia  multum 
proficiunt  ad  impietatem ,  et  sermo  eorum  ut 
cancer  serpit  (8).  Benc  autem  quod  de  iis  item 
scribitur  :  Sed  ultra  non  projicient.  Insipientia  e>iim 
eoruni  manifesta  erit  omnibus  ,  sicut  et  illorum 
fuit  (9). 

VIII.  Ciim  eri^o  taies  quidam  circumeuntes  pro- 

(1}  Ihmi    XVI.    17,    18. 
(a)  II.  Tim.Wl.  6,7. 

(3)  Tit.  I.  lo ,  11. 

(4)  II.  Tim.  m.  ». 

(5)  I.  Ihid.  VI.    ',,5. 

(6)  I.  Ibld.  V.  i3. 

(7)  II.  Ibid.  I.  ,9. 

(8)  II.  IbU.  II.  ifi,  17. 

(9)  II.  Ihid.  III.  y. 
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mais  à  fa  science  de  la  vérité.  —  Ils  sont  vains  en 
parler  ^  et  séducteurs ,  —  ils  renversent  des  famil- 
les  entières  ,    enseignant  ce  qu'il  ne   faut  pas  ,   à 
cause  d'itn  gain  sordide,   —  Ce  sont  des   hommes 
corrompus  dans  l  esprit ,  et  pervertis  dans  la  foi. 
—  Ce  sont  des  orgueilleux    qui  ne    savent   rien  , 
mais  dont  l'esprit  malade  s^ arrête  à  des  questions 
et  à  des  disputes   de  mots  ;  qui  sont  privés  de  la 
vérité,  et  qui  trafiquent  de  la  piété.  —  D'ailleurs , 
menant  une  vie  oisive  ,  et  appréciant  à  courir  de 
maison  en  maison ,  ils  sont  7ion-seulement  oisifs , 
mais   encore  causeurs  ,   curieux  et  s' entretieiment 
de  choses   dont  ils  ne  dA>raie7it  poicit  parler  ;  — 
repoussant  la  hotiiie  conscie?2ce  ,  ils  ont  fait  nau- 
frage dans  la  foi.  —  Leurs  discours  vains  et  pro- 
fanes contribuent   heaucoup  à    l  imjnété  ,   et   leur 
doctrine  s'insinue  co?n?ne  la  gangrène.  C'est  à  bon 
droit  qu'il   est  dit  de    ces  novateurs  :   Mais  ils  ne 
feront  plus  de  progrès  ,  car  leur  folie  sera  mani- 
feste à  tout  le  7nonde ,  comme  la  été  celle  des  autres. 

VÎTI.  Or,  quand  de  tels  hommes ,  parcourant  les 
provinces  et  les  cites  ,  et  promenant  leurs  vénales 
erreurs  ,  furent  venus  jusques  aux  Galates  ;  que  ceux- 
ci  ,  après  les  avoir  e'coutés  ,  se  furent  pris  d'une 
sorte  de  dégoîit  pour  la  vérité ,  tel  que  rejetant  la 
manne  de  la  doctrine  apostolique  et  catholique  ,  ils 
se  complaisaient  dans  les  souillures  de  l'hérétique 
nouveauté ,  la  j)uissance  de  l'Apôtre  se  déploya  grande 
el  scvcre  :   Si  nous  vous  annoncions  nous-mèm.i\s  , 


72 
vincias  el  civilalcs,  atquc  crrorcs  vcnalilios  cir- 
cunifercndo  ,  eliam  ad  Galalas  dcvcnisscnl ,  cuiii- 
<juc,  liis  auditis,  Galatœ  nausea  quadani  veritatis 
adfccti  ,  aposfolicae  catbolicaeque  doctrina'  manna 
revomentes ,  liœreticae  novitatis  sordibus  oblecta- 
rcntur,  ita  sese  apostolicai  potestatis  exseruit  auc- 
toritas  ut  sunima  cum  severitate  decerncret  :  Sed 
îicet  nos ,  inquit ,  ant  angélus  de  cœlo  erangelizet 
vohis   'prœterqiiain   quod   evangelisavirnus    vobis  , 
anaihema  sit  (i)  Quid  est  quod  ait ,  Sed  Iicet  nos  ? 
Cur  non  potius,  Sed  Iicet  ego  ?  Koc  est  ;  Etiamsi 
Petrus,  etiamsi  Andréas  ^etiamsi  Joannes,  etiamsi 
postremo  omnis  Apostolornm  chorus  evangelizct 
vobis  praeterquam  quod  evangelizavimus,  ana- 
ihema sit.  Trcmenda  districtio  :  propter  adseren- 
dam  primœ  fidci  tenacitatem  ,  nec  sibi  nec  cceteris 
coapostolis  pcpercisse.  Parum  est.  Etiamsi  Angé- 
lus,  inquit,  de  cœlo  evangelizct  vobis prœiei'quam 
quod  evangelizavitnus ,  anaihema  sit.  Non  suffe- 
rerat  ad  custodiam  tradilœ  scmel  fidei ,  humanae 
conditionis  commémorasse  naturam ,  nisi  ange- 
licam  quoque  excellentiam  comprehendisset.  Licet 
710S,  inquit,  aut  Ângelus  de  cœlo.  Non  quia  sancti 
cœlestesque  Angeb  peccare  jam  possint  ;  sed  hoc 
est  quod  dicit  :  Si  etiam,  inquit,  fiât  quod  non 
potest  fieri ,  quisquis  ille  tiaditam  semel  fideni 
mutare  tenta verit,  anathema  sit.  Sed  hœc  forsitan 

(0  Gai.  I.  8. 
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(lil-il  alors.  A/'  un  Anye  du  ciel  vous  annonçait  un 
ècantjile  difj'érent  de  celui  que  nous  vous  avons 
annonce,  qu'il  soit  anathcnie.  Pourquoi  dire;  Mais 
xi  nous-mêmes  ^  et  non  plutôt:  Si  moi-même.  Cela 
signifie  :  Si  Pierre.^  si  xVndré  ,  si  Jean ,  si  enfin  tout 
le  chœur  des  Apôtres  vous  annonçait  un  évangile 
différent  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé  , 
qu'il  soit  anathcme.  Terrible  sentence ,  puisque  ,  dans 
la  vue  de  nous  confirmer  en  la  foi  première ,  il  ne 
s'épargne  pas  lui-même  ,  et  n'épargne  pas  non  plus 
ses  co-apôtres  !  C'est  peu.  Si  tm  Ange  du  ciel ,  dit- 
il  ,  vous  annonçait  un  évangile  différent  de  celui  que 
nous  vous  avotis  annoncé ,  qu'il  soit  anathhne.  11 
ne  lui  suffisait  pas,  pour  la  conservation  de  la  doc- 
trine une  fois  enseignée ,  d'avoir  désigné  la  nature 
humaine  ,  s'il  n'avait  aussi  embrassé  l'excellence  an 
gélique.5i  nous-mêmes ,  est- il  dit,  ou  un  Ange  du 
ciel.  Ce  n'est  pas  que  les  Anges  saints  et  célestes  puis 
sent  encore  pécher ,  mais  voici  ce  qu'il  dit  :  Si  telle 
chose  advenait ,  toute  impossible  qu'elle  est ,  ana- 
thème  à  quiconque  aurait  essayé  de  changer  la  doc- 
trine une  fois  reçue.  Peut-être  n'a-t-il  dit  cela  qu'en 
passant  ,  et  entraîné  plutôt  par  l'impétuosité  d'un 
mouvement  humain  que  par  l'inspiration  divine. 
Loin  de  nous  un  tel  sentiment ,  car  il  poursuit  et 
redouble  d'efforts  pour  incuhjuer  davantage  sa  pen- 
sée :  Co7nme  nous  l'avons  dit ,  ainsi  je  le  répète  ; 
Si  quelqu'un  vous  annonce  un  évangile  différent  de 
celui  que  vous  avez  reçu  ,  qu'il  soit  anathcme.  Il 
n'a  pas  dit:  Si  quelqu'un  vous  annonce  une  doctrine 
différente  de  celle  que  vous   ave/,   reçue  ,    «pi'il   soiL 
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perfimclorie  praelocutus  est,  et  huniano  poliiis 
effadit  impetu  quam  divina  ratione  decrevit.  Ab- 
sit;  sequitur  enim ,  et  hoc  ipsiim  ingenti  moli- 
miiie  iteratœ  insiniiationis  inculcat  :  Sicid  prœ- 
dixirnus  y  inquit  ,  et  nunc  iterum  dico  :  Si  qiiîs 
rohis  evangelizaverit  prœterqiiam  qiiod  accepislis , 
anathema  sit  (i).  Non  dixit  :  Si  quis  vohis  adnun- 
tiaverit  preeterquam  quod  accepistis,  benedictus 
sit,  laudetur,  recipiatur  :  sed,  anathema  sit ^  in- 
quit, id  est,  separatus,  segregatus,  exclusus,  ne 
unius  ovis  dirum  contagiuni  innoxium  gregem 
Cliristi  venenata  permixtione  contaminet. 

IX.  Sed  forsitan  Galatis  ista  tantum  prœcepta 
sunt.  Ergo  et  illa  solis  Galatis  imperata  sunt  quœ 
in  ejusdem  epistolse  sequentibus  commemoran- 
tnr,  qiialia  sunt  hœc  :  Si  vivimiis  spiritu ,  spiritu 
et  amhulenius.  Non  efficîannir  inanis  gloriœ  cu- 
pidi ,  invicem  provocantes ,  invicem  invidentes  (2) , 
et  reliqua.  Quod  si  absurdnm  est,  et  omnibus  ex 
œquo  imperata  sunt ,  restât  ut ,  sicut  haec  morum 
mandata ,  ita  etiam  illa  quae  de  fide  cauta  sunt , 
omncs  pari  modo  comprcliendant  ;  et  sicuti  ne- 
mini  licet  imieem  provocare,  aut  invideie  invi- 
cem ,  ita  ncmini  liceat  prœter  id  quod  Ecclesia 
catliolica  uscpicquaque  evangeîizat,  accipere.  Aut 
forôitan    tune    jid^ebatur ,   si  quis  adnuntiasset 


(i)  Gai.  I.  9. 

(a)   Ibicl.  V    25;  ■2.0. 


héiii ,  loue  ,  bienvenu;  mais  ,  quil  soit  analhème  , 
ou  autrement,  sépare,  retranché,  exclu  ,  de  peur  que 
la  funeste  contagion  d'une  seule  brebis  n'infecte , 
par  un  mélange  empoisonné  ,  l'innocent  troupeau  du 
Christ. 


IX.  Mais  peut-être  ce  commandement  ne  regarde- 
t-il  que  les  Galates  ?  C'est  donc  aussi  aux  Galates 
seuls  que  s'adressent  les  ordres  intimés  dans  les  pas- 
sages suivans  de  la  même  lettre  :  Si  nous  vivons  par 
Vesprit ,  marchons  aussi  par  l'esprit.  — ■  Ne  soyons 
point  amateurs  de  la  vaine  gloire  ,  nous  provo- 
quant les  uns  les  autres  ,  nous  portant  envie  les 
uns  aux  autres  ,  et  le  reste.  Mais  cela  est-il  ab- 
surde ,  ces  ordres  concernent-ils  également  tous  les 
hommes ,  il  reste  alors  à  conclure  que  si  ces  pré- 
ceptes de  mœurs  atteignent  tous  les  hounnes  sans 
distinction ,  les  règles  de  doctrine  doivent  atteindre 
aussi  tous  les  hommes  indistinctement  ;  de  même  qu'il 
n'est  pas  permis  de  se  provoquer  les  uns  les  autres , 
iii  de  se  porter  envie  les  uns  aux  autres  ,  de  même 
aussi  n'est  -  il  loisible  à  persotme  de  recevoii-  un 
évangile  différent  de  celui  que  l'Eglise  catholique 
•Miseigne  en  tous  ]i(>u\.  L'ol)ligation  que  l'on  impo- 
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piœlerquaiu  quod  aiinuiiliatuiii  fuerat,  analhc- 
inatizari  ;  niinc  vcro  jam  non  jubetur?  Ergo  et 
illud  quod  item  ihi  ait  :  Dico  autem  :  Spiritu  am- 
hulale ,  et  desideriiini  carnis  non  perjîcietis  (i)  , 
tune  tantum  jubebatur,  modo  vero  jam  non  ju- 
betur, modo  vero  jam  non  jubetur.  Quod  si 
impium  pariter  et  perniciosum  est  il  a  credere  , 
necessario  sequitur  ut ,  sicut  haec  cunctis  setati- 
bus  observanda  sunt,  ita  iîla  quoque  quœ  de  non 
mutanda  fide  sancita  sunt ,  cunctis  œtatibus  im- 
perata  sint.  Adnuntiare  ergo  aliquid  Christianis 
catholicis ,  prœter  id  quod  acceperunt ,  nunquam 
licuit,  nusquam  licet,  nunquam  licebit  5  et  ana- 
tliematizare  eos  qui  adnuntiant  aliquid  prœter- 
quam  quod  semel  acceptum  est ,  nunquam  non 
oportuit ,  nusquam  non  oportet ,  nunquam  non 
oporte])it. 

Quse  cum  ita  sint,  est  ne  aliquis  vel  tantce  au- 
daciœ  qui ,  prœter  id  quod  apud  Ecclcsiani  ad- 
nuntiatum  est,  adnuntiet ,  vél  tantœ  levitatis  qui, 
prseter  id  quod  ab  Ecclesia  accepit,  accipiat  ?  Cla- 
mât, et  repetendo  clamât,  et  omnibus,  et  sem- 
per,  et  ubique  per  litteras  suas  clamât  ille,  ille 
vas  electionis,  ille  magister  gentium,  ille  Apos- 
tolonim  tuba  ,  ille  terrarum  prœco,  ille  cœlorum 
conscius ,  ut ,  si  quis  novum  dogma  annuntiave- 
rit ,  anathcmatizetur.  Et  contra  réclamant  ranee 

(i)   Gai.  V.  i6. 
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sait  alors  d'anatlunnatiscr  (Jihcoi)(|uc  aurait  annoncé 
une  doctrine  difFcrente  de  celle  qui  avait  été  an- 
noncée ,  n'existerait  -  elle  plus  aujourd'hui  ?  Donc 
aussi  les  paroles  suivantes  :  Je  vous  dis  :  Marchez 
selon  Vcsprit ,  et  vous  n'accomplirez  point  les  désirs 
de  la  chair  ,  n'avaient  force  de  loi  que  pour  ce 
temps  et  non  point  pour  le  nôtre.  Si  une  telle  opi- 
nion est  à  la  fois  impie  et  pernicieuse  ,  il  en  résulte 
nécessairement  que  les  préceptes  de  mœurs  étant  obli- 
gatoires dans  tous  les  âges ,  l'ordre  de  rester  ferme 
dans  sa  foi  est  aussi  de  toutes  les  époques.  Il  n'a 
donc  jamais  été  permis  ,  il  n'est  permis  nulle  part , 
il  ne  sera  jamais  permis  d'annoncer  aux  Chrétiens 
autre  chose  que  ce  qu'ils  ont  'reçu  ;  il  a  donc  tou- 
jours fallu  ,  il  faut  partout ,  il  faudra  toujours  ana- 
thématiser  ceux  qui  annoncent  autre  chose  que  ce 
qui  a  été  une  fois  reçu. 

Puisqu'il  en  est  ainsi ,  y  a-t-il  un  homme  ou  assez 
audacieux  pour  annoncer  autre  chose  que  ce  qui  a 
été  annoncé  dans  l'Eglise  ,  ou  assez  léger  pour  rece- 
voir autre  chose  que  ce  qu'il  a  reçu  de  l'Eglise  ?  U 
crie,  il  crie  encore  ,  il  crie  à  tous,  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu ,  par  ses  lettres ,  ce  vase  d'élection  ,  ce 
maître  des  gentils  ,  cette  trompette  des  Apôtres  ,  ce 
prédicateur  de  l'univers,  cet  homme  admis  aux  se- 
crets des  Cieux  ,  il  crie  que  si  quelqu'un  annonce  un 
nouveau  dogme,  il  faut  l'anathématiser.  D'autre  part, 
on  entend  et  les  coassemens  et  le  murmure  de  quel- 
ques insectes  qui  vont  périr;  ce  sont  les  Polagiens 
qui  osent  dire  aux  Catholiques  :  Sous  notre  autorité, 
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qiisedam ,  et  ciniphcs ,  et  muscoe  monturœ,  qualcs 
sunt  Pelagiaiii,  et  hoc  Catholieis.  Nobis,  inquiunt, 
auctoribus,  nobis  principibus,  nobis  expositori- 
biis,  daranate  quvc  tenebatis,  tenete  qusb  damna- 
batis  ,  rejicite  antiquam  fidem  ,  paterna  institiita, 
majorum  deposita;  et  recipite,  quaenani  illa  tan- 
dem ?  Horreo  dicere ,  siml  enim  tam  superba  ,  ut 
mihi  non  modo  adfiimari ,  sed  ne  refelli  qiiidem 
sine  abqiio  piaculo  posse  videantur. 

X.  Sed  dicet  aliquis  :  Cur  ergo  persœpe  divi- 
nitus  sinuntm'  excellentes  quœdam  personœ  in 
EccJesia  constitutœ  res  novas  Catliolieis  adnun- 
tiare?  Recta  interrogatio ,  et  digna  qiiœ  diligen- 
tius  atque  uberius  pertractetur  :  ciii  tamen  non 
ingenio  proprio ,  sed  divinse  legis  auctoritate ,  ec- 
clesiastici  magisterii  documento  ,  satisfaciendum 
est.  Andiamiis  ergo  sanctum  Moysen;  et  ipse  nos 
doceat  cur  docti  viri ,  et  qui  propter  scientiœ  gra- 
tiam  ab  Apostolo  etiam  Prophètes  nuncupantur, 
proferre  interdum  permittantur  nova  dogmata  , 
quae  vêtus  Testamentuin  allegorico  sermone  deos 
alienos  appellare  consuevit,  eo  quod  scilicet  ita 
ab  haereticis  ipsorum  opiniones  ,  sicut  à  gentibus 
dii  sui ,  observentur.  Scribit  ergo  in  Deuteronomio 
beatus  Moyses  :  Si  surrexerit^  inquit,  in  medio  lui 
Propheta,  aiit  qui  somniuni  vidisse  se  dicat  (i)  , 
id  est,  magister  in  Ecclesia  constitutus ,  queni  dis- 

(i)   Deal.    XIII     i    t't  feq. 
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sous  notre  conduite,  sur  la  foi  de  nos  expositions, 
condanuiez  ce  que  vous  avez  cru  ,  croyez  ce  que  vous 
avez  condamne,  rejetez  l'antique  foi,  les  institutions 
de  vos  pères ,  les  traditions  des  maîtres  ,  et  recevez , 
mais  quoi  donc  enfin  ?  J'ai  honeur  de  le  dire  ,  car 
cela  est  si  orgueilleux  qu'il  serait  criminel  non-seule- 
ment de  l'affirmer,  mais  de  le  réfuter  même. 


X.  Quelqu'un  me  dira  :  Pourquoi  donc  Dieu  per- 
mcl-il  souvent  que  des  personnes  e'minentes  dans 
l'Eglise  annoncent  aux  Catholiques  des  choses  nou- 
velles ?  Cette  demande  est  raisonnable,  et  mérite 
qu'on  y  réponde  avec  autant  de  soin  que  d'étendue  : 
il  faut  y  satisfaire  toutefois  ,  non  point  par  ma 
propre  autorité,  mais  par  celle  de  la  loi  divine  et  par 
l'enseignement  du  magistère  ecclésiastique.  Ecou- 
tons donc  le  pieux  Moïse  ,  et  qu'il  nous  apprenne 
pourquoi  de  sa  vans  personnages  ,  qui  sont  même 
qualifiés  de  prophètes  par  l'Apôtre  à  cause  de  leur 
éminent  savoir,  introduisent  quelquefois  de  nouveaux 
dogmes ,  que  l'ancien  Testament ,  dans  son  langage 
allégorique  ,  appelle  d'ordinaire  des  dieux  étrangers, 
parce  qu'en  effet  les  hérétiques  n'ont  pas  moins 
de  respect  pour  leurs  propres  opinions,  que  les  gen- 
tils n'en  avaient  pour  leurs  propres  divinités.  Le 
bienheureux  Moïse  s'exprime  donc  ainsi  dans  le  Deu- 
tèronovic  :  S'il  s'élève  au  milieu  de  vous  un  pro- 
phète,  ou  quelqu'un  qui  prétende  avoir  eu  loie  vi- 
xiouy  c'est-à-dire  un  docteur  établi  dans  ll'.gliso  , 
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cipuli  VL'l  auditores  sui  ex  aliquu  rcvclationc  do- 
cere  aibitreiitur.  Qiiid  deindc?  Et pî-œdixerit ^  \n- 
quit ,  signum  atqiie  paHentum ,  et  evenertt  qiiod  lo- 
ciitus  est.  Ma<,^niis  profecto  nescio  quis  signalur 
magivSler,  et  tantœ  scienliœ,  qui  scctatoribus  pro- 
priis  non  soliini  quœ  liumana  sunt  nosse,  veruni 
etiam  quœ  supra  liominem  sunl  preenoscere  posse 
videatur  ;  quales  fere  discipuli  sui  jactitant  fuisse 
Valentinum  ,  Donatum,  Pîiotinum,  Apollinarem, 
cœterosque  ejusmodi.  Quid  postea  ?  Et  dixerit^ 
inquit,  tihi  :  Eamus ,  et  sequanmr  deos  aliénas  quos 
ignoras,  et  sei^iamus  eis.  Qui  sunt  dii  alieni,  nisi 
errores  extranei  quos  ignorabas,  id  est,  novi  et 
inauditi?  Et  serviamus  eis ^  id  est,  credamus  eis, 
sequamur  eos.  Quid  ad  extrenium?  Non  audies, 
inquit ,  verha  Prophetœ  illius ,  aut  somniatoris .  Et 
quare  ,  oro  te ,  a  Deo  non  proliibetur  doceri  quod 
a  Deo  proliibetur  audiri ?  Quia,  inquit,  tentât  ras 
Dojninus  Deiis  rester,  ut  palam  fiât  utrurn  dili- 
gatis  eum ,  an  non  ,  in  toto  corde  et  in  tota  anima 
vestra.  Luce  clarius  aperta  causa  est  cur  interduni 
divina  Providentia  quosdam  Ecclesiarum  magis- 
tros  nova  qusedain  dogniata  praedicare  patiatur. 
Ut  tentet  vos ,  inquit  ,  Dominus  Deus  rester.  Et 
profecto  magna  tentatio  est,  cum  ille  quem  tu 
Prophetam  ,  queni  Prophetarum  discipuluni  , 
quem  doctorem  et  adsertorem  veritatis  putes  , 
quem  sunmia  veneratione  et  amore  complexus 
sis,  is  subito  latenter  noxios  subinducat  errores, 
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dont  les  eiisoignemens  passent,  aux  yeux  de  ses  dis- 
ciples ou  de  ses  auditeurs  ,  pour  des  révélations.  Quoi 
ensuite  ?  —  et  qu'il  prédise  vn  pvodiye  et  une  mer- 
veille ,  —  et  que  ce  qu'il  atinonce  arrive.  L'on  dési- 
gne sans  doute  ici  je  ne  sais  quel  grand  maître,  d'un 
haut  savoir,  qui  peut  sembler  à  ses  propres  secta- 
teurs connaître  non-seulement  les  choses  humaines  , 
mais  prévoir  encore  celles  qui  sont  au-dessus  de  la 
portée  de  l'homme.  C'est  à-peu-près  là  ce  que  se 
plaisent  à  dire  de  leurs  maîtres  les  disciples  de  Valen- 
tin,  de  Donat,  de  Photin,  dApollinaris  et  de  quelques 
autres  de  ce  genre.  Quoi  encore  ?  —  et  qu'il  vous  dise: 
Allons  ,  et  suivons  les  dieux  étrangers  que  vous 
iynorez ,  et  servons-les.  —  Quels  sont  ces  dieux 
étrangers,  si  ce  n'est  une  erreur  étrangère  <|ue  vous 
ignoriez  ,  c'est-à-dire  ,  nouvelle  et  inouïe  ?  —  Et 
servons-les.  —  C'est-à-dire,  croyons-y,  suivons-la. 
—  Quoi  enfin  ?  —  Vous  n'écouterez  point  les  pa- 
roles de  ce  prophète.  —  Et  pourquoi ,  je  vous  le  de- 
mande ,  Dieu  permet-il  d'enseigner  ce  qu'il  défend 
d'entendre  ?  —  Parce  que  ,  ajoute  Moïse  ,  parce  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve  ,  afin  quHl  pa- 
raisse si  vous  l  aimez  ou  non  de  tout  votre  cœur  et 
de  toute  votre  aîné.  On  voit  plus  clairement  que  le 
jour,  pour  quelle  raison  la  divine  Providence  soufTie 
par  fois  que  certains  docteurs  des  Eglises  proclament 
de  nouveaux  dogmes.  C'est ,  dit- il ,  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  tente.  Et  il  y  a,  certes,  une  grande 
tentation ,  quand  celui  que  vous  regardez  comme 
j^rophète ,  comme  disciple  des  prophètes ,  comme 
'locteuret  défenseur  delà  vérité,  etpouiqui  vous  vous 
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quos  ncc  cito  deprcliondcie  valeas,  duiii  aiiliqui 
njagisteiii  diiceris  prœjudicio  ;  nec  facile  dam- 
nare  fas  ducas ,  dum  magistri  veleris  prœpediris 
afFectn. 


XI.   Hic  forsitan  elflagitet  aliqiiis  ut  ea  quaP 

sancti  Moysi  verbis   adserta  sunt  ,   ecclesiasticis 

aliquibus  demonstrenlur  exemplis.  ^Eqiia  expos- 

tulatio,  nec  diu  differenda.  Nam  ut  a  proximis 

et  manifestis  incipiam,  qualera  fuisse  nuper  ten- 

tationein  putamus  ,   cum  infelix  ille  Nestorius  , 

subito  ex  ove  conversus  in  lupum  ,  gregem  Christi 

lacerare  cœpisset ,  cum  eum  hi  ipsi  qui  rodeban- 

tur,  ex  magna  adhuc  parte  ovem  crederent,  ideo- 

que  morsibus  ejus  magis  paterent?  Nam  quis  eum 

facile  errare  arbitraretur  quem  tanto  imperii  judi- 

cio  electum ,  tanto  Sacerdotum  studio  prosecutum 

videret ,    qui  ,    cum   magno  Sanctorum  amore  , 

summo  populi  favore  célébra retur,  quotidie  palam 

divina  tractabat  eloquia ,  et  noxios  quosque  ju- 

dœorum  et  Gentilium  confutabat  errores  ?  Quo 

tandem  iste  modo  non  cuivis  fidem  faceret  se  recta 

docere,  recta  prœdicare,  recta  sentire,  qui,   ut 

uni  hœresi  suae  aditum  patefaceret,   cunctaruni 

hœreseon  blaspliemias  insectabatur  ?  Sed  hoc  erat 

illud  quod  Moyses  ait  :  Tentât  vos  Dominus  Deus 

vesier  si  diligatis  eum  an  7ion.  Et,  ut  Nestorium 

praetereamus  ,  in  quo  plus  sempei*  admirationis 


fiiez  pi'is  (laMionr  ol  de  v<Mirration  .  vient  tout-à- 
coup  à  semer  sourdement  de  nuisibles  erreurs ,  que 
vous  ne  pouvez  remarquer  d'abord,  prévenus  comme 
vous  l'êtes  eu  faveur  de  son  autorité  précédente,  ni 
condamner  si  facilement  avec  l'affection  (]ue  vous 
portez  encore  à  votre  ancien  maître. 

XI.  L'on  va  peut-être  demander  ici  que  les  preuves 
tirées  des  paroles  du  pieux  Moïse,  soient  appuyées 
par  quelques  exemples  de  l'Histoire  ecclésiastique. 
C'est  chose  bien  raisonnable  ,  et  h  laquelle  il  ne  faut 
pas  différer  de  répondre.  Car,  pour  commencer  par 
des  exemples  récens  et  comms,  quelle  tentAion  n'a- 
ce  pas  été  naguère,  lorsque  ce  malheureux  Nesto- 
rius  ,  transformé  soudain  de  brebis  en  loup,  se  mit 
à  déchirer  le  troupeau  du  Christ:  lorsque  ceux  mêmes 
qu'il  dévorait  le  regardaient  encore  en  grande  partie 
comme  une  brebis  ,  et  se  trouvaient  par-là  bien  plus 
exposés  à  ses  morsures?  En  effet,  aurait-on  pu  croire 
qu'il  fût  capable  d'errer,  un  homme  élu  par  les  suf- 
frages de  tout  l'empire ,  si  hautement  estimé  des 
FiVêques ,  et  qui  ,  entouré  de  l'amour  des  saints  et 
de  l'affection  des  peuples,  enseignait  tous  les  jours 
publiquement  la  parole  divine ,  et  réfutait  les  dan- 
gereuses erreurs  des  Juifs  et  des  Gentils  ?  Comment 
enfin  n'eût-il  pas  fait  croire  à  tout  le  monde  qu'il 
enseignait,  qu"il  prêchait,  qu'il  professait  des  doc- 
trines orthodoxes  ,  lui  qui ,  pour  frajer  les  voies  à 
son  hérésie ,  dénonçait  les  blasphèmes  de  toutes  les 
autres  ?  IWais  c'était  là  ce  que  dit  Moïse  :  Le  Sei- 
pieur  votre  Dieu  vous  tente  ,  afin  (Véprouver  si  vous 
l  oiniez  ou  non.  Et  pour  ne  rien  ajouter  sur  Nesto- 
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quani  lUilitalis  ,  plus  faiiiae  quam  experienti.r 
fuit,  qucm  opinione  vuli^i  aliquandiu  ma^uni 
liimiana  magis  fcceral  giatia  quam  clivina ,  eos 
potius  comniemoreiuus  qui  multis  profectibus 
multaque  industria  prsediti ,  non  parvœ  tenta- 
tion i  catliolicis  hominibus  extiterunt. 

Velut  apud  Pannonias  niajorum  memoria  Pho'- 
tinus  Ecclesiani  Sinnitanani  tentasse  niemoratur: 
ubi,  cum  niagno  omnium  favore  in  sacerdoliuni 
fuisset  ^scitus,  et  aliquandiu  tanquam  catholicus 
administraret ,  subito,  sicut  malus  ille  Propheta 
aut  somniator  quem  Moyses  significat ,  creditani 
sibi  plebem  Dei  persuadere  cœpit  ut  sequeretur 
deos  alienos ,  id  est ,  errores  extraneos  quos 
antea  nesciebat.  Sed  hoc  usitatum.  Illud  vero  per- 
niciosum,  quod  ad  tantum  nefas  non  mediocri- 
bus  adminiculis  utebatur.  Nam  erat  et  ingenii 
viribus  valens ,  et  doctrinœ  opibus  excellens  ,  et 
eloquio  prpepotens ,  quippe  qui  utroque  sermone 
copiose  et  graviter  disputaret  et  scriberet  ;  quod 
monumentis  libroiuni  suorum  mani testât ur,  quos 
idem  partim  grgeco ,  partim  latino  sermone  com- 
posuit.  Sed  bene  quod  commissœ  ipsi  ovesChristi, 
multum  pro  catholica  fide  vigilantes  et  cautse  , 
cito  ad  prœmonentis  Moysi  eloquia  respexerunl  ; 
etProphetaeatque  pastoris  sui,  licet  admirarentur 
eloquentiam  ,  tenta  tionem  tamen  non  ignora- 
runt.  Nam  quem  antea  quasi  arietem  gregis  seque- 


I  ius,  CM  qui  il  y  eut  toujours  plus  d  éclat,  que  »ie  so-^ 
lidit(î,  plus  de  renommée  que  d'expe'rience  ,  que  la 
faveur  des  hommes  plutôt  que  celle  de  Dieu  avait 
e'ieve'  quelque  temps  dans  l'opinion  du  vulgaire  , 
rappelons  de  préférence  des  sectaires  qui ,  doues  de 
beaucoup  de  souplesse  et  d'habileté,  n'ébranlèrent 
pas  médiocrement  les  liommes  catholiques. 

Ainsi ,  Ion  rapporte  que  dans  la  Pannonie  ,  Pho- 
tin,  du  temps  de  nos  ancêtres,  fut  un  sujet  de  ten- 
tation pour  lEgiise  de  Sirmium.  Porté  à  l'épiscopat 
au  grand  applaudissement  de  tout  le  monde  ,  après 
avoir  administré  quelque  temps  en  catholique  ,  tout- 
à-coup  il  se  mit ,  comme  ce  faux  prophète  ou  ce 
visionnaire  dont  parle  Moïse  ,  à  persuader  le  peuple 
de  Dieu  qui  lui  était  confié  ,  de  suivre  des  divinités 
étrangères,  c'est-à-dire  des  erreurs  étrangères,  que 
ce  peuple  ne  connaissait  pas  auparavant.  Mais  c'était 
là  une  chose  bien  commune.  Et  ce  qu'il  y  avait  do 
pernicieux  ,  c'est  qu'il  s'aidait  ,  pour  une  aussi  cri- 
nelle  entreprise,  de  moyens  peu  ordinaires.  11  avait 
un  esprit  ferme  et  vigoureux,  il  était  riche  en  savoir, 
puissant  en  éloquence;  il  parlait  et  écrivait  les  deux 
langues  avec  autant  d'élégance  que  de  gravité,  comme 
cela  est  manifeste  par  les  livres  qui  nous  restent  de 
lui,  et  qu'il  avait  composés  partie  en  grec,  partie 
en  latin.  Ce  fut  un  bonheur  que  les  brebis  du  Christ 
confiées  à  ses  soins ,  vigilantes  et  attentives  pour  ce 
qui  concernait  la  foi  cathc^lique,  se  ressouvinrent 
bientôt  des  avertissemens  de  Moïse,  et  que,  tout  en  ad- 
mirant l'éloquence  de  leur  Prophète  et  deleiu-  pasteur, 
elles  ne  se  laissèieiit  pas  suipicndiv  néanmoins  à  la 
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baiilui ,   ciinidciu  (leijKcpà   \cliili    liipuiii   fu^eie 
cœperuiit. 

Neque  soluiu  Photiui  ,  sed  etiam  Apollinaris 
cxeniplo  istius  ecclesiasticae  tentalionis  periculuiii 
discimus,  et  simul  ad  observandpe  diligentiiis  fidei 
CListodiam  comnioneniur.  Etenim  ipse  auditori- 
bus  suis  mai^nos  SRStns  et  magnas  generavit  an- 
giistias,  qiiippe  cum  eos  hue  Eeelesiaî  traheret 
auctoritas ,  hue  magistri  retraheret  eonsuetudo  ; 
eumque  inter  utraque  nutabundi  et  fluctuantes  , 
quid  potius  sibi  seligendum  foret,  non  expedi- 
jent.  Sed  forsitan  ejusmodi  ille  vir  erat  qui  dignus 
esset  facile  contemni.  Imo  veto,  tantus  ac  talis 
oui  nimiun^i  cito  in  plurimis  crederetur.  Nani 
quid  illo  prœstantius  acumine  ,  exercitalione  , 
doctrina  ?  Quaai  multas  ille  haereses  multis  vo- 
luminibus  oppresserit,  quot  inimicos  fidei  con- 
futaverit  errores,  indicio  est  opus  illud  triginta 
non  minus  librorum,  nobilissimum  ac  maximum, 
quo  insanas Porphyrii  cakimnias  magna  piobatio- 
num  mole  confudit.  Longum  est  universa  ipsius 
opéra  commemorare  ;  quibus  profecto  summis 
redificatoribus  Ecciesiae  par  esse  potuisset ,  nisi , 
profana  illa  hœreticae  curiositatis  libidine,  novum 
nescio  quid  adinvenisset  ,  quo  ,  et  cunctos  la- 
bores  suos  velut  cujusdam  leprae  admixtione  fœ- 
daret,  et  coiumitleret  ut  doctrina  ejus .  non  lam 


tentation.  Celui  qu'elles  suivaient  naguère  comme  le 
chef  du  troupeau ,  elles  commencèrent  de  le  fuir  en- 
suite comme  un  loup. 

Kt  ce  n'est  pas  seulement  l'exemple  de  Photiii  , 
mais  encore  celui  d'Apollinaris  ,  qui  nous  fait  sentir 
tout  le  danger  de  ces  sortes  de  tentations  ecclésias- 
tiques, et  nous  invite  en  même  temps  à  garder  la  foi 
avec  plus  de  soin.  Car  celui-ci  jeta  ses  auditeurs 
dans  de  cruelles  agitations  ,  dans  de  fâcheuses  incer- 
titudes, retenus  quïls  étaient  par  l'autorité  de  l'E- 
glise d'un  côté,  et  entraînés  de  l'autre  par  la  pensée 
de  leur  maître  ;  de  façon  que ,  flottans  et  irrésolus  , 
ils  ne  savaient  à  quel  parti  s'arrêter.  Mais  peut-être 
que  cet  homme  était  de  nature  à  s'attirer  aisément  le 
mépris  ?  Au  contraire ,  tel  était  son  empire  et  son 
influence  ,  qu'on  le  croyait  trop  vite  en  beaucoup 
de  choses.  Et  qu'y  avait-il  de  plus  éminent  que  lui 
en  subtilité ,  en  expérience  et  en  savoir  ?  Combien 
d'hérésies  n'a -t- il  pas  étouffées  dans  ses  nombreux 
volumes  !  Combien  d'eri'eurs  ennemies  de  la  foi  n'a- 
t-il  pas  réfutées  ?  Il  n'en  faut  d'autre  preuve  que  ce 
bel  et  magnifique  ouvrage  ,  qui  n'a  pas  moins  de 
trente  livres,  et  dans  lequel  il  a  confondu  par  une 
force  écrasante  de  raisons  les  calomnies  insensées 
de  Porphyre.  11  serait  trop  long  de  rappeler  ici  tous 
les  ouvrages  qui  auraient  pu  sans  doute  l'égaler  aux 
plus  brillantes  lumières  de  l'Eglise  ,  si  cette  profane 
ambition  de  curiosité  hérétique  ne  lui  eût  fait  trouver 
je  ne  sais  quoi  de  nouveau  qui  ternit  l'éclat  de  ses 
travaux  passés,  en  y  mêlant  une  sorte  de  lèpre,  et 


88 
aedificalio  quaiii  Leiitatiu  polius  ecciesiuîjlka,  cli- 
ceretur. 

XII.  Hic  a  lue  tbrsitari  deposcatur  ul  lioriim 
qiios  supra  commcnioravi  hœreses  cxponam  , 
Neslorii  scilicct  ,  Apollinaris,  et  Photini.  Hoc 
qiiideni  ad  rem  de  qua  niinc  agimiis  non  attincî. 
Propositiini  etenini  nohis  est,  non  singiilornni 
errores  persequi,  sed  paucorum  excmpla  proferre, 
puibus  evidenter  ac  perspiciie  demonstretur  illud 
quod  Moyses  ait,  quia  scilicet,  si  quando  eccle- 
siasticus  aliquis  mai,âster,  et  ipse  interpretandis 
Proplietaruiu  mysteriis  Proplicla  ,  novi  quiddam 
in  Ecclesiam  Dei  tentet  inducere,  ad  tentationem 
id  nostram  fieri  providentia  divina  patiatur.  Utile 
igitur  fuerit,  in  cxcursu,  quid  supra  nieniorati 
hœretici  scntiant ,  breviter  exponere ,  id  est ,  Pho- 
tinus,  Apollinaris,  Nestorius. 

Photini  ergo  secta  hœc  est.  Dicit  Deum  singu- 
Juni  esse ,  et  solitariuni ,  et  more  judaico  confi- 
tendum.  Trinitatis  plenitudineni  negat  ,  neque 
uUani  Dei  V^erbi  aut  ullani  Spiritus  sancti  putat 
esse  personam.  Christuni  vero  liqininem  tantum-^ 
modo  solitarium  adserit,  cui  principium  adscribit 
ex  Maria ,  et  hoc  omnimodis  dogmatizat ,  solani 
nos  personam  Dei  Patris  et  solum  ChrisLum  ho- 
minem  colère  debere.  Hœc  ergo  Photinus. 

Apollinaris  vero  in  unitale  quidem  Tiinitatis 
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iMii  lui  cause  (juc  I  ou  regarda  sa  doctrine  bien 
moins  comme  un  sujet  d'édification,  que  do  tentation 
pour  les  Fidèles. 

XII.  L'on  demandera  peut-êtie  ici  de  moi  que 
j'expose  les  hére'sies  des  hommes  que  je  viens  de 
mentionner,  Nestoiius,  Apollinaris  et  Photinus.  Cela 
ne  tient  point  au  sujet  que  je  traite  ici;  car  mon  des- 
sein n'est  pas  de  faire  connaître  les  erreurs  de  tous, 
mais  seulement  d'apporter  quelques  exemples  qui  de'- 
montrent  d'une  manière  évidente  ce  que  dit  Moïse  : 
Si  parfois  quelque  docteur  ecclésiastique  ,  pro- 
phète lui-même  en  interprétant  les  mystères  des 
Prophètes ,  essaie  d'introduire  dans  l'Eglise  de  Dieu 
quelque  dogme  nouveau ,  c'est  la  divine  Providence 
qui  le  permet  ainsi  pour  nous  éprouver.  11  sera  donc 
utile  ,  en  passant,  de  signaler  en  peu  de  mots  la  doc- 
trine des  hérétiques  dont  j'ai  parlé,  Photinus,  Apol- 
linaris, Nestorius. 

Voici  les  sentimens  des  sectateurs  de  Photin.  Ils 
disent  que  Dieu  est  seul ,  unique  ,  et  qu'il  faut  le 
confesser  à  la  manière  des  Juifs.  Ils  nient  la  pléni- 
tude de  la  Trinité,  et  n'admettent  en  Dieu  ni  la  per- 
sonne du  Verbe ,  ni  celle  du  Saint-Esprit.  Poia-  ce 
qui  regarde  le  Christ,  ils  soutiennent  quïl  est  homme 
seulement  et  qu'il  tire  son  origine  de  Marie  ,  s'effor- 
çant  d'inculquer  de  toute  manière  que  nous  devons 
adorer  la  seule  personne  de  Dieu  le  Père  ,  et  honorer 
Jésus-Christ  purement  comme  homme.  Voilà  ce  que 
ditPholin. 

A  Tc-guid    d'Ap()IIin;iris  .    il   se   vante   bicMi   d'être 
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quasi  conseil  tire  se  jaclilat ,  et  iioc  ipsiiiu  non 
|)lena  fidei  sanitate,  sed  in  Domini  incarnatione 
aperta  piofessione  blasphémât.  Dicit  enim  in  ipsa 
Salvatoris  nostii  carne  aut  animam  humanani 
penitus  non  fuisse ,  aut  certe  talem  fuisse  cui 
mens  et  ratio  non  esset.  Sed  et  ipsam  Domini  car- 
nem  non  de  sanctse  Virginis  Marise  carne  suscep- 
tam,  sed  de  cœlo  in  virginein  descendisse  dice- 
bat  ;  eamque ,  nutabundus  semper  et  dubius , 
modo  coœternam  Deo  Verbo  ,  modo  de  Verbi  di- 
vinitate  factam ,  praedicabat.  Nolebat  enim  in 
Christo  esse  duas  substantias.  unam  divinam, 
alteram  humanam ,  unam  ex  Pâtre ,  alteram  ex 
Matre;  sed  ipsam  Verbi  naturam  putabat  esse 
discissam,  quasi  aliud  ejus  permaneret  in  Deo, 
aliud  vero  versum  fuisset  in  carnem  ;  ut ,  cum 
Veritas  dicat  ex  duabus  substantiis  unum  esse 
Christum ,  ille  contrarius  veritati  ex  una  Cbristi 
divinitate  duas  adserat  factas  esse  substantias. 
Hœc  itaque  ApoUinaris. 

Nestorius  autem  contrario  Apollinari  morbo , 
dum  sese  duas  in  Christo  substantias  distinguere 
simulai ,  duas  introducit  repente  personas  ;  et , 
inaudito  scelere ,  duos  esse  vult  filios  Dei ,  duos 
Christos  ;  unum  Deiim  ,  alterum  hominem  ; 
unum  qui  ex  Pâtre ,  alterum  qui  sit  generatus 
ex  Matre.  Atque  ideo  asserit  sanctam  Mariam  non 
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(i'accoid  avec  nous  sui"  luiute  de  lu  saiiilc  Fiinitc'  ; 
mais  en  cela  inêrae  sa  foi  n'est  pas  exacte  ,  car  il 
blasphème  ouvertement  sur  ce  qui  concerne  l'Incar- 
nation du  Seigneur.  Il  soutient ,  en  effet ,  que  dans 
la  chair  de  not^e  Sauveur  il  n'y  a  point  dame  hu- 
maine ,  ou  que  ,  s'il  y  en  a  une ,  elle  n'était  douée 
ni  d'entendement  ni  de  raison.  Onant  à  la  chair 
elle-même  du  Seigneur,  il  prétendait  qu'elle  n'a 
point  été  formée  de  la  chair  de  la  sainte  Vierge  Marie, 
mais  qu'elle  est  descendue  du  ciel  dans  la  Vierge. 
Toujours  chancelant  et  incertain  ,  il  avançait  tantôt 
(ju'elle  est  co-éternelle  au  Verbe  divin  ,  tantôt  qu'elle 
est  faite  de  la  divinité  même  du  Verbe.  Car  il  ne 
voulait  pas  admettre  dans  le  Christ  deux  substances, 
lune  divine,  l'autre  humaine;  lune  du  Père  ,  lautre 
de  la  Mère  ;  mais  il  pensait  que  la  nature  du  Verbe  est 
divisée  en  deux  parties,  dont  l'une  est  restée  en  Dieu  , 
dont  l'autre  a  été  changée  en  chair.  Et ,  quand  la 
vérité  catholique  proclame  qu'un  seul  Christ  est 
composé  de  deux  substances ,  lui ,  ennemi  de  la  vé- 
rité ,  il  affirmait  que  de  la  seule  divinité  du  Christ 
il  s'est  fait  deux  substances.  Voilà  donc  ce  que  dit 
ApoUinaris. 

Mais  Nestorius,  par  une  erreur  contraire,  lorsqu  il 
feint  de  distinguer  deux  substances  en  Jésus-Christ, 
y  intioduit  soudain  deux  persomies,  et,  avec  une 
impiété  inouïe  ,  il  veut  qu'il  y  ait  deux  Fils  de  Dieu, 
deux  Christs  ,  dont  l'un  soit  Dieu ,  et  l'autre  soit 
honnne  ;  dont  l'un  soit  engendré  du  Père,  l'autre  né 
de  la  Mère.  Kt  c'est  pour  cela  (ju'il  avance  que  la 
Sainte   Marie    ne   doit    point   être   appelée   Mère   de. 


02 
0tér9*>» ,  sed  Xf,iTToroy.ov  essc  diceiidaiii  :  quia  sciliret 
ex  ea  non  ille  Christus  qui  Deus,  scd  ille  qui  eral 
homo,  natus  sit.  Quod  si  quis  eum  putat  in  lit- 
teris  suis  ununi  Christuiii  dicere  et  unam  Christi 
praidicare  peisonam  ,  non  tcmere  credat.  Aut 
enini  istud  fallendi  arte  macliinatus  esl ,  ut  per 
bona  facilius  suaderet  et  mala ,  sicut  ait  Aposto- 
lus  :  Per  honum  niihî  operatus  est  mortem  (i).  Aut 
ergo,  ut  dixinius,  fraudulentiœ  causa  quibusdam 
in  locis  scriptorum  suoruni  unum  Christum  et 
unam  Christi  personam  credere  se  jactitat,  aut 
certe,  post  partum  jam  virginis,  ita  in  unum 
Christum  duas  perhibet  convenisse  personas  ,  ut 
tamen  conceptus  seu  partus  virginei  tempore  ,  et 
ahquanto  postea,  duos  Christos  fuisse  contendat  ; 
ut,  eum  scilicet  Christus  homo  communis  pri- 
nium  et  solitarius  natus  sit,  et  necdum  DeiVerbo 
personce  unitate  sociatus ,  postea  in  eum  adsu- 
mentis  Verbi  persona  descenderit  ;  et ,  licet  liunc 
in  Dei  gloria  maneat  adsumptus  ,  ahquandiu  ta- 
men nihil  inter  illum  et  caeteros  homines  inter- 
fuisse videatur. 

XIll.  Hœc  ergo.  Nestorius ,  Apollinaris,  Photi- 
nus  adversQS  cathoHcam  fidem  rabidi  canes  la- 
trant  ;  Photinus  ,  Trinitatem  non  confitendo  ; 
Apollinaris  ,  con\ertibilem  Verbi  dicendo  natu- 

(i)  Hom.  V!î.  i3. 
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Dieu,  mais  bieii  Mère  du  Christ,  parce  c[iie  .  dit  il. 
ce  n'est  point  le  Christ-Dieu  ,  mais  bien  le  Christ- 
Homme  qui  est  ne  d'elle.  Si  l'on  s'imagine  que,  dans 
ses  ouvrages,  il  ne  reconnaît  (juun  seul  Christ  et  ne 
proclame  qu'une  seule  personne  dans  le  Christ,  qu'on 
n'aille  pas  le  croire  trop  à  la  hâte.  Car,  peut-être  il 
a  dispose  tout  cela  avec  astuce  ,  afin  de  glisser  plus 
facilement  ses  erreurs  à  travers  des  vérités  ,  comme 
(lit  l'Apôtre  :  //  m'a  donné  la  mort  par  une  chose 
ho7ine.  Ou  bien  ,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est  par 
supercherie  que  ,  en  certains  endroits  de  ses  ouvra- 
ges, il  savante  de  ne  reconnaître  qu'un  seul  Christ , 
et  une  seule  personne  dans  le  Christ  ;  ou  ,  du  moins  , 
s'il  avance  que  les  deux  personnes  ,  après  l'enfante- 
ment de  la  Vierge  ,  se  sont  réunies  en  un  seul  Christ, 
il  ne  laisse  pas  toutefois  de  soutenir  qu'il  y  a  eu  deux 
Christs  ,  au  temps  de  la  conception  ou  de  l'enfante- 
ment virginal  ,  et  un  peu  après  ;  en  sorte  que  le 
Christ  est  né  d'abord  homme  simple  et  commun  , 
sans  être  associé  encore  au  Verbe  divin  par  l'unité 
de  personne  ;  que  cette  même  personne  du  Verbe  est 
ensuite  descendue  en  lui  ;  et  que  ,  s'il  est  élevé  au- 
jourd'hui à  la  gloire  de  Dieu  et  y  réside ,  il  a  été 
toutefois  un  temps  où  il  n'y  a  eu  aucune  dilTérence 
entre  lui  et  le  reste  des  hommes. 

XITT.  Voilà  donc  les  blasphèmes  que  Nestorius  , 
Apollinaris  ,  Photin  ,  vomissent  contre  la  foi  catho- 
lique ,  dans  leur  rage  et  leur  cynisme  :  Photin,  en 
ne  confessant  point  la  Trinité  ;  Apollinaris  ,  (mi  pré- 
tendant (jue  la  nature  du  Verbe  est  muabic  .  en  no 
confessant  poini  deux  substances  dans  le  Cliiist,  en 
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ram  ,  ot  duas  in  Chrislo  substanlias  non  confi- 
tendo,  et  aut  totani  Christi  animani ,  aut  cerle 
raentem  atque  rationem  in  anima  denegando,  et 
adserendo  pro  sensu  mentis  fuisse  Dei  Verbuni  ; 
Nestoiiiis  duos  Chrlstos  aut  semper  esse  ,  aut  ali- 
([uandiu  fuisse  adseverando.  Ecclesia  vero  calho- 
lica  et  de  Deo  et  de  Salvatore  noslro  recta  sen- 
tiens,  nec  inTrinitatis  mysterium,  nec  in  Cliristi 
incarnationem  blasphémai  :  nam  et  unam  divini- 
tatem  in  Trinitatis  plenitudine,  etTrinitatis  aequa- 
litatem  in  una  atque  eadem  majestate  veneratur, 
et  unum  Christum  Jesum ,  non  duos ,  eumdem- 
que  Deum  pari  ter  atque  hominem  confitetur. 
L'nam  quidem  in  eo  personam,  sed  duas  substan- 
lias ;  duas  substantias ,  sed  unam  crédit  esse  per- 
sonam ;  duas  substantias ,  quia  mutabile  non  est 
Verbum  Dei ,  ut  ipsum  verteretur  in  carnem  ; 
unam  personam ,  ne  duos  profitendo  filios ,  cjua- 
ternitatem  videatur  colère  ,  non  Trinitalem. 

Sed  operœ  pretiuni  est  ut  idipsum  etiam  atque 
eliam  distinctiuset  expressius  enucleemus.  TnDeo 
una  substantia,  sed  trespersonae  :  in  Christo  duae 
substantise,  sed  una  persona.  In  Trinitate  alius 
atque  alius ,  non  aliud  atque  aliud  :  in  Salvatore 
aliud  atque  aliud,  non  alius  atque  alius.  Quomodo 
in  Trinitate  alius  atque  alius,  non  aliud  atque 
aliud?  Quia  scilicet  alia  est  Persona  Patris,  alia 
Filii ,  alia  Spiritus  sancti  ;  sed  tamen  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  sancti  non  alia  et  alia,  sed  una 


lui  rcfusaïU  une  ame,  ou  du  moins  une  amc  douée 
d'entendouieut  et  de  raison  ;  en  soutenant  que  le 
Verbe  divin  tient  chez  lui  la  place  d'une  ame  intelli- 
gente; Nestorius,  eu  aflirmant  qu'il  y  a  deux  Christs, 
ou  toujours  ,  ou  du  moins  un  certain  temps.  Mais 
l'Eglise  catholique  qui  professe  la  doctrine  ortho- 
doxe et  sur  Dieu  et  sur  notre  Sauveur,  ne  blasphème 
ni  contre  le  mystère  de  la  Trinité,  ni  contre  l'Incar- 
nation du  Christ  :  ar  elle  adore  une  seule  et  unique 
divinité  dans  la  plénitude  de  la  Trinité,  et  une  égalité 
de  Trinité  dans  une  seule  et  même  majesté;  elle  con- 
fesse un  seul  Jésus-Christ,  non  pas  deux,  et  le  même, 
Dieu  et  homme  tout  à  fois.  Elle  reconnaît  en  lui  une 
seule  personne  ,  mais  deux  substances  ;  deux  subs- 
tances ,  mais  une  seule  personne  :  deux  substances , 
parce  que  le  Verbe  de  Dieu  n'étant  point  muable, 
ne  peut  être  changé  en  chair  ;  une  seule  personne  , 
de  peur  qu'en  admettant  deux  fils,  elle  ne  semble 
adorer  une  quaternité ,  et  non  pas  une  Trinité. 

Tl  est  à  propos  d'expliquer  ceci  plus  distinctement 
encore  et  plus  expressément.  En  Dieu ,  il  y  a  une 
seule  substance  ,  mais  trois  personnes;  dans  le  Christ, 
deux  substances  ,  mais  une  seule  personne.  Dans  la 
Trinité  ,  l'on  peut  dire  :  autre  personne  et  autre 
jiersonne ,  non  pas  autre  nature  et  autre  nature  ; 
dans  le  Sauveur,  autre  substance  et  autre  substance, 
non  pas  autre  personne  et  autre  personne.  Comment, 
dans  la  Trinité  ,  peut-on  dire  :  Autre  persnimo  et 
autre  personne,  non  pas  autre  nature  et  aiilrc  na- 
ture? Parce   qu'en  ePTet ,    antre  rsl   l;i   p<!rsoiin('  du 
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eadeiiiqiie  naUira.   Quomodo  in   Salvatore  aliiuî 
atqiie  aliud,  non  aliiis  atque  alius  ?  Quia  vitlelicet 
altéra  substantia  divinitatis,  altéra  humanitatis  ; 
sed  tanien  deltas  et  hiinianitas  non  alter  et  alter, 
sed  inius  idemqne  Christus,  unus  idemque  Filins 
Del ,  et  iiniiis  ejusdemqne  Cliristi  et  Filii  Dei  una 
eadeinque  persona ,  sicut  in  liomine  aliud  cai  o  , 
et  aliud  anima  ;  sed  unus  idemque  liomo  anima 
et  caro.    In    Pctro  et  Paulo  aliud  anima,  aliud 
caro  :  nec  tamen  duo,  Pétri  caro  et  anima  ;  aut 
alter    Paulus  anima  ,    et   alter  caro  ,   sed   unus 
idemque  Petrus ,  unus  idemque  Paulus ,  ex  du- 
plici    diversaque    subsistens    animi    corporisque 
natura.   Ita  igitur  in  uno  eodemque  Christo  dure 
substantiœ  sunt;  sed  una  divina  ,  altéra  humana; 
una  ex  Pâtre  Deo ,  altéra  ex  matre  viri^ine  ;   una 
coseterna  et  aequalis  Patri  ,  altéra  ex  tempore  et 
minor  Pâtre  ;   una  consubstantialis  Patri ,  altéra 
consubstantialis    matri  ;    unus    tamen    idemque 
Christus   in   utraque  substantia.  Non  ergo  alter 
Ciiristus  Deus  ,   alter  liomo  ;  non  alter  increatus, 
alter  creatus;  non  alter  impassibilis,  alter  passi- 
bilis;  non  alter  aequalis  Patri,  alter  minor  Pâtre; 
non    alter   ex  Pâtre  ,   alter  ex  Matre;   sed  unus 
idemque  Christus  Deus  et  liomo  ;  idem  non  crea- 
tus, et  creatus;  idem  incommutabilis  et  impas- 
siJ)ilis;  idem  commutatus  et  passus  ;   idem  Pati-i 
et  tequalis  et  minor  ;  idem  ex  Pâtre  ante  secnla 
genitus,  idem  in  seculo  ex  Matre  generatus;  per- 
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Porc  ,  aiUri'  celle  tlii  Fils  ,  autre  celle  du  Saint-Es-^ 
prit  ;  et  toutefois,  autre  n'est  pas  la  nature  du  Père, 
ni  la  nature  du  Fils,  ni  celle  du  Saint-Esprit ,  mais 
en  eux  trois  c'est  la  même  et  seule  nature.  Com- 
ment ,  dans  le  Sauveur,  peut-on  dire  :  Autre  subs- 
tance et  autre  substance  ,  non  point  autre  personne 
et  autre  personne  ?  Parce  qu'en  effet ,  autre  est  la 
substance  de  l'iiumanitti ,  autre  celle  de  la  divinité  ; 
et,  toutefois,  la  dt5ité  et  l'humanité  ne  sont  pas  deux 
personnes  ,  mais  un  seul  et  même  Christ ,  un  seul  et 
même  Fils  de  Dieu,  une  seule  et  même  personne  du 
seul  et  même  Christ ,  du  seul  et  même  Fils  de  Dieu  ; 
de  même  que  dans  l'homme,  autre  chose  est  la  chair 
et  autre  chose  l'ame  ,  et  cpie  cependant  l'ame  et  la 
chair  ne  font  qu'un  seul  et  même  homme;  dans  Pierre 
et  dans  Paul ,  autre  chose  est  l'ame,  autre  chose  est 
la  chair,  et  toutefois  la  chair  et  lame  de  Pierre  ne 
forment  pas  deux  personnes  ;  la  chair  et  l'ame  dans 
Paul  ne  forment  pas  non  plus  deux  personnes  ;  mais 
c'est  un  seul  et  même  Pierre,  un  seul  et  même  Paul , 
composés  chacun  de  la  double  et  diverse  nature  de 
l'ame  et  du  corps.  Ainsi  donc  ,  dans  le  seul  et  même 
Christ  il  y  a  deux  substances,  l'une  divine,  l'autre  hu- 
maine ;  l'une  de  Dieu  le  Père ,  lautre  de  la  Vierge 
Mère;  l'une  coéternelle  et  égale  au  Père,  l'autre  tempo 
relie  et  moindie  que  le  Père  ;  l'une  consubstantielle" 
au  Père ,  l'autre  consubstantielle  h  la  Mère  ;  mais  il 
n'y  a  toutefois,  dans  l'une  et  l'autre  substance,  qu'un 
seul  et  même  Christ.  Il  n'y  a  donc  pas  un  autre  Christ 
Dieu ,  un  autre  Christ  homme  ;  un  autre  Christ  in- 
créé, un  autre  Christ  crée  ;  un  auti'e  Christ  impas- 
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fectiis  Deus,  perfectus  hoiiio.  ïn  Deo  sumnia  di- 
vinitas,  in  homine  plena  humanitas.  Plena  ,  in- 
quam ,  humanitas  :  quippe  quœ  aniinam  simul 
haheat  et  carnem ,  sed  carnem  verain ,  nostram , 
maternam  ;  animam  vero  intellectu  prœditam  , 
mente  ac  ratione  pollentem.  Est  ergo  in  Christo 
Verbura ,  anima ,  caro  :  sed  hoc  totum  unus  est 
Christus,  imus  Filius  Dei,  et  unus  Salvator  ac 
Redemptor  noster  ;  unus  autem  ,  non  corruptibili 
nescio  qua  divinitatis  et  humanitatis  confusione  , 
sed  intégra  et  singulari  quadam  unitate  personae. 
Neque  enim  illa  conjunctio  alterum  in  alterum 
convertit  atque  mutavit  (qui  est  error  pfoprius 
Arrianorum) ,  sed  ita  in  unum  potius  utrumque 
compegit ,  ut ,  manente  semper  in  Christo  singu- 
laritate  unius  ejusdemque  personse ,  in  seternum 
quoque  pennaneat  proprietas  uniuscujusque  na- 
tures ;  quo  scilicet  ,  nec  unquam  Deus  corpus 
esse  incipiat ,  nec  aliquando  corpus  corpus  esse 
désistât.  Quod  etiam  hunianœ  conditionis  de- 
monstratur  exemplo.  Neque  enim  in  praesenti 
tantum  ,  sed  in  fuluro  quoque  ,  unusquisque 
hominum  ex  anjnia  constabit  et  corpore  ,  nec 
tamen  unquam  aut  corpus  in  animam  ,  aut 
anima  vertetur  in  corpus;  sed  unoquoque  ho- 
minum sine  fine  victuro  ,  in  unoquoque  ho- 
minum sine  fine  necessario  utriusque  substantia*^ 
differentia  permaîiebit.  Ita  in  Christo  quoque^ 
utriusque    substantise    sua    cuique    in    eeternum 


siblc,  iiu  autre  Cinist  passible  ;  un  autre  Clirist  e'gal 
an  pore  ,  un  autre  Christ  moindre  que  le  Père  ;  un 
autre  Christ  du  Père  ,  un  autre  Christ  de  la  Mère  ; 
mais  un  seul  et  même  Christ  Dieu  et  homme  ,  un 
même  incréé  et  créé  ;  un  même  immuable  et  impas- 
sible ;  un  même  qui  a  été  change  et  qui  a  souffert  ; 
un  même  égal  au  Père  et  moindre  que  le  Père  ;  un 
niême  né  du  Père  avant  les  siècles  ;  un  même  engen- 
dré de  la  Mère  dans  le  siècle  ;  Dieu  parfait ,  homme 
parfait  ;  comme  Dieu  ,  ayant  la  divinité  souveraine  ; 
comme  homme,  ayant  la  divinité  accomplie.  Je  dis 
une  humanité  accomplie  ,  puisqu'elle  possède  à  la 
fois  une  ame  et  une  chair,  mais  une  chair  réelle  , 
semblable  à  la  nôtre  ,  tirée  de  la  Mère ,  une  ame 
douée  d'intelligence,  d'entendement  et  de  raison.  Il 
y  a  donc  dans  le  Christ  le  Verbe ,  l'ame,  la  chair; 
mais  tout  cela  ne  fait  qu'un  seul  Christ ,  un  seul  fils 
de  Dieu,  un  seul  Sauveur  et  Rédempteur  du  monde. 
Et ,  s'il  est  un  ,  ce  n'est  point  par  je  ne  sais  quel 
mélange  corruptible  de  la  divinité  et  de  l'humanité  , 
mais  jjar  une  entière  et  singulière  unité  de  personnes. 
Car,  cette  union  des  deux  natures  n'a  converti  ni 
changé  l'une  en  l'autre  (ce  qui  constitue  l'erreur  des 
Arriens)  ,  mais  plutôt  elle  les  a  réunies  en  un  ,  au 
point  que  ,  la  singularité  d'une  seule  et  même  per- 
sonne demeurant  toujours  dans  le  Christ  ,  la  pro- 
priété de  chaque  nature  y  réside  toujours  aussi  ;  de 
cette  manière,  Dieu  ne  commence  jamais  de  devenir 
corps,  et  le  coips  ne  cesse  jamais  d'être  corps.  Ceci 
devient  certain   par  l'exemple  de  la  condition  liu- 
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prOpiietas  ,  salva  taiiien  personae  unilale,  leti- 
nenda  est. 


XIV.  Sed  cura  peiteonam  ssepius  nomiiiamus  ^ 
et  dicimus  quo'd  Deus  per  personam  homo  factus 
sit ,  vehementer  verendum  est  ne  hoc  dicere  vi- 
deamiir  quod  Dens  Verbum  sola  imitatione  ac- 
tionis  quae  sunt  nostra  susceperit,  et  quidquid 
illud  est  conversa tionis  humanse,  quasi'  adum- 
bratus,  non  quasi  verus  homo  fecerit;  sicut  in 
theatris  fierit  solet ,  ubi  unus  plures  effingit  re- 
pente personas,  quarum  ipsc  nuUa  est.  Quoties- 
cumquc  etenim  aliqua  suscipitur  imitatio  actionis 
alienœ  ,  ita  alioruiu  officia  aut  opéra  patrantur, 
ut  tamen  hi  qiii  agunt,  non  sint  ipsi  quos  agunt. 
Neque  enini  (  ut ,  verbi  gratia ,  secularium  et  Ma- 
nichaeoruni  utamur  exempiis)  cum  aclor  tragicus 
sacerdotem  effingit  aut  regem ,  sacerdos  aut  rex 
est.  Nam  ,  desinente  actu,  simul  et  ea  quani  sus- 
ceperat  persona  desistit.  Absit  hoc  a  nobis  nefa- 
rium  scelestunique  ludibrium.  Manichœorum  sit 
ista  tHementia  ,     qui    phantasiœ    prœdicatores  , 
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niiiine.  Car,  ce  n'est  pas  dans  le  présent  seulement , 
mais  aussi  dans  l'avenir,  que  chaque  homme  sera 
composé  d'une  ame  et  d'un  corps  ,  et  jamais  néan- 
moins le  corps  ne  sera  changé  en  ame  ,  ni  l'ame  en 
corps;  mais,  chaque  homme  devant  vivre  éternelle- 
ment ,  en  chaque  homme  aussi  demeurera  éternelle- 
ment la  diversité  des  deux  substances.  Ainsi,  dans 
le  Christ,  les  deux  substances  doivent  a.  jamais  con- 
server leur  propriété ,  sans  que  l'unité  de  personne 
en  soit  néanmoins  altérée. 

XIV.  Or,  quand  nous  employons  souvent  le  mot 
de  personne,  quand  nous  disons  que  Dieu  s'est  fait 
homme  en  personne,  il  est  bien  h  craindre  que  nous 
ne  semblions  dire  ijue  le  Verbe  divin  a  pris  notre 
nature  à  la  manière  seulement  des  acteurs  ,  accom- 
plissant ce  qui  tient  à  la  vie  humaine  plutôt  en  per- 
sonnage feint  qu'en  personnage  i  éel ,  comme  on 
voit  sur  les  théâtres  un  seul  homme  remplir  en  un 
instant  plusieurs  rôles,  sans  "être  effectivement  en 
rien  ce  quil  représente.  Toutes  les  fois,  en  effet  , 
que  l'on  veut  imiter  les  actions  des  autres  ,  l'on  en 
retrace  les  fonctions  et  les  manières  de  faire ,  sans 
être  néanmoins  pour  cela  les  personnes  que  l'on  re- 
présente. Et ,  pour  me  servir  de  la  comparaison  des 
gens  du  siècle  et  des  Manichéens  ,  lorsqu'un  acteur, 
dans  une  tragédie  ,  joue  le  rôle  d'un  prêtre  ou  d'un 
roi ,  il  n'est  ni  prêtre  ni  roi  ;  car,  avec  la  pièce  finit 
aussi  le  personnage  qu'il  représentait.  Loin  de  nous 
cette  coupable  et  sacrilège  dérision  !  Laissons  une 
paieillc  rêverie  aux  Manichéens ,  eux  qui  ,  parlant 
de  fantômes  ,  pn^loiidnit  <[ue  le  Fils  de  Dieu  ,  Dieu 
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aiunl  Filiuiu  Dei  Deuiii,  persoiiaiii  honiiiiis,  non 
substantiye  exstitisse,  sed  actu  putativo  quodam 
et  conversatione  simulasse.  Catholica  vero  fides 
ita  Veibum  Dci  homiiiem  factmu  esse  dicit,  ut 
quae  nostra  sunt ,  non  fallaciter  et  adumbrate , 
sed  vere  expresseque  susciperet,  et  quae  erant 
humana  ,  non  quasi  aliéna  imitaretur,  sed  pottus 
ut  sua  gereret,  et  prorsus  quod  agebat,  lioc  etiam 
esset.  Sicut  ipsi  nos  quoque  in  eo  quod  loquiniur, 
sapimus,  viviuius,  subsistimus,  non  imitamur 
liomines ,  sed  sumus.  Neque  enim  Petrus  et  Joan- 
nes,  ut  eos  potissimuni  nomineni,  imitando  erant 
homines,  sed  subsistendo.  Neque  item  Paulus  si- 
mulabat  Apostolum  aut  fingebat  Paulum  ;  sed 
erat  Apostolus ,  et  subsist ébat  Paulus.  Ita  etiam 
Deus  Verbum  adsumendo ,  et  habendo  carnem  , 
loquendo,  faciendo,  patiendo  per  carnem  ,  sine 
uUa  tamen  suas  corruptionc  naturœ*,  hoc  omnino. 
prœstare  dignatus  est ,  ut  liominem  perfectum 
non  imitaretur  aut  fingeret  ,  sed  exhiberet  ;  ut 
Iiomo  verus  non  \ideretur  aut  putaretur,  sed 
esset  atque  subsisteret.  Igitur,  sicut  anima  con- 
nexa  carni ,  nec  in  carnem  tamen  versa  ,  non  imi- 
tatur  bomineni,  sed  est  homo,  et  homo  non  per 
simulationem  ,  sed  per  substantiam,  ita  etiam 
Verbuni  Deus ,  absque  ulla  sui  conversione  , 
uniendo  se  homini ,  non  confundendo ,  non  imi- 
tando factus  est  homo,  sed  subsistendo.  Abjicia- 
tur  ergo  tota  penilus  personœ  illius  intelligentia 
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lui-même  ,  a  été  homme  en  apparence  et  non  pas  en 
réalité  ,  mais  qu'il  a  paru  ce  qu'il  n'était  point , 
grâce  à  des  actes  imaginaires  et  à  une  vie  chiméri- 
que. La  foi  catholique,  au  contraire,  proclame  que 
le  Verbe  de  Dieu  s'est  fait  homme  ,  qu'il  a  revêtu 
notre  nature  ,  non  pas  d'une  manière  feinte  et  trom- 
peuse ,  mais  réelle  et  expresse  ;  qu'il  n'a  point  imité 
comme  chose  étrangère  ,  mais  qu'il  a  fait  coihme 
sien  ce  qui  participe  de  l'humanité  ,  et  qu'il  était 
en  effet  ce  qu'il  paraissait  être.  Ainsi ,  nous-mêmes  , 
lorsque  nous  parlons ,  lorsque  nous  sentons  ,  lorsque 
nous  vivons,  lorsque  nous  subsistons,  nous  n'imitons 
pas  des  hommes ,  mais  nous  sommes  hommes  en 
effet.  Pierre  et  Jean,  pour  les  nommer  de  préférence, 
n'étaient  pas,  eux  non  plus,  hommes  par  l'hnitation, 
mais  par  la  réalité.  Paul  ne  simulait  point  l'Apôtre, 
ne  jouait  point  le  rôle  de  Paul ,  mais  il  était  réelle- 
ment Apôtre  ,  réellement  Paul.  De  même  aussi  Dieu 
le  Verbe,  en  prenant  et  en  ayant  une  chair,  en  parlant^ 
en  agissant,  en  souffrant  dans  la  chair,  sans  aucune 
corruption  toutefois  de  sa  propre  nature  ,  a  daigné 
non  pas  imiter  ou  contrefaire  un  homme  parfait , 
mais  se  montrer  tel  ;  non  point  sembler  ou  être  cru 
homme  véritable  ,  mais  l'être  en  effet  et  en  réalité. 
Va  ,  comme  l'ame  jointe  à  la  chair,  sans  être  néan- 
moins transformée  en  elle,  ne  contrefaitpointl'homme, 
mais  est  homme,  et  cela  non  point  en  apparence,  mais 
en  substance  ;  de  même  aussi  le  Verbe  Dieu  ,  sans 
subir  aucun  changement ,  en  s'unissant  à  l'homme 
s'est  fait  homme  ,  non  point  par  confusion  ni  par 
imitation  ,  mais  en  réédité.  Gardons-nous  bien  d  ac- 


quce  fin^'cndo  iiiiilalioiic  suscipitiir,  ubi  seinper 
aliud  est  et  aliiid  siinulatur,  ubi  iile  qui  ai,àt  nun- 
quam  is  est  quem  agit.  Absit  ctenim  ut  hoc  fallaci 
modo  Deus  Verbuiii  personam  hominis  suscepisse 
credatur  ;  sed  ita  potius  ut,  incommutabili  sua  ma- 
iiente  substantia ,  et  in  se  peifecti  homiius  susci- 
piendo  naturaiii ,  ipse  caro  ,  ipse  lioiiio ,  ipse 
persoua  homiiiis  existeret ,  non  siinulatoria  ,  sed 
vera ,  non  imitativa  ,  sed  substantiva ,  non  deni- 
que  quœ  cum  actione  desisteret ,  sed  quœ  pror- 
sus  iji  substantia  pernianeret. 

XV.  Hcec  igitur  in  Christo  personœ  unitas  nc- 
quaquam  post  viri^inis  partuni,  sed  in  ipso  vir- 
f,'inis  utero ,  compacta  atque  perfecta  est.  V^ehe- 
luenter  enini  prœcavere  debenms  ut  Cliristum 
non  modo  unum,  sed  etiani  semper  unum  confi- 
ieamur,  quia  intoleranda  blasphemia  est  ut,  etiamsi 
nunc  eum  unum  jam  esse  concédas,  aliquando 
tam.en  non  unum ,  sed  duos  fuisse  contendas  : 
unum  scilicet  post  tempus  baptismatis,  duos  veio 
sub  tempore  nativitatis.  Quod  immensum  sacri- 
legiuni  non  aliter  profecto  vi tare  poterimus,  nisi 
unitum  hominem  Deo,  sed  unitate  personœ,  non 
çib  ascensu ,  vel  i  esurrectione ,  vel  baptismo  ,  sed 
jam  in  Matre ,  jam  in  utero,  jam  denique  in  ipsa 
virginali  conceptione  fateamur  :  propter  quam 
personae  unitatem  indifferenter  atque  promiscue  , 
et  quœ  Dei  sunl  propria ,  tribuuntur  liomini  ,  et 
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céder  à  un  pareil  sens  tUi  mol  personne,  dès  qnil 
iniplit|ue  en  soi  feinte  et  imitation  ,  dès  qn'il  y  a  di- 
versité entre  la  vraie  chose  et  celle  que  l'on  contre- 
lait  ,  dès  que  celui  qui  joue  le  rôle  nest  jamais  celui- 
là  même  qu'il  représente.  N'allons  donc  pas  croire 
(|ue  le  Verbe  de  Dieu  ait  pris  la  personne  de  lliomme 
en  cette  façon  trompeuse  ;  croyons  au  contraire  que, 
la  substance  divine  restant  immuable  ,  le  Verbe 
])renant  en  lui  la  nature  d'un  homme  parfait ,  a  été 
chair,  homme  ,  personne  d'homme  non  simulée  mais 
véritable,  non  imitative  mais  réelle  ;  personne  qui, 
loin  de  cesser  d'être  après  l'action,  demeure  toujours 
telle  en  substance. 

XV.  Or,  cette  unité  de  personne  en  Jésus-Christ 
n'est  point  postérieure  à  l'enfantement  de  la  Vierge  , 
mais  elle  était  parfaite  dans  le  sein  même  de  Marie. 
Nous  devons  donc  bien  avoir  soin  de  confesser  non- 
seulement  qu'il  ny  a  qu'un  Christ ,  mais  encore 
qu'il  n'y  en  a  toujours  eu  qu'un  ;  pa^ce  que  c'est 
un  blasphème  exécrable  ,  tout  en  confessant  qu'il 
n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  seul  Christ  ,  de  pré- 
tendre qu'il  y  en  a  eu  quelque  temps,  non  point 
un  seul ,  mais  deux  :  un  seul ,  après  le  baptême  ; 
deux ,  au  moment  de  la  nativité.  L'unique  moyen 
d'éviter  cet  horrible  sacrilège  ,  c'est  d'avouer  que 
l'homme  a  été  uni  à  Dieu  dans  l'unité  de  personne  , 
non-seulement  depuis  l'ascension  ,  ou  la  résurrec- 
tion ,  ou  le  baptême  ,  mais  dès  le  sein  de  la  Mère  , 
dès  l'instant  même  de  la  conception  virginale.  C'est 
à  cause  de  cette  unité  de  personne,  que  l'on  attri- 
bue indijrérennnent  et  sans  distinction  à  l'homme  ce 
qui  appartient  à  Dieu  ,   et  que  l'on  applique  à  Dieu 
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quee  caniis  propria ,  adscribuntur  Deo.  Inde  est 
enim  qiiod  divinitus  scriptum  est  et  filiiim  ho- 
minis  descendisse  de  cœlo,  et  Dominum  majes- 
tatis  crucifixum  in  terra.  Inde  etiam  est  ut,  carne 
Domini  facta,  carne  Domini  creata,  ipsum  Ver- 
bum  Dei  factuin  ,  ipsa  sapientia  Dei  impleta  , 
scientia  creata  dicalur  ;  sicut  in  prsescientia  manus 
ipsius  et  pedes  ejus  fossi  esse  referiintur.  Per 
hanc,  inquam  ,  personœ  unitatem,  illud  quoque 
similis  mysterii  ratione  perfectum  est,  ut,  carne 
Verbi  ex  intégra  Matre  nascente ,  ipse  Deus  Ver- 
bum  natus  ex  Virgine  catliolicissime  credatur,  im- 
piissime  denegetur. 

Quae  cum  ita  sint,  absit  ut  quisquam  sanctam 
Mariam  divinse  gratiœ  privilegiis  et  speciali  glo- 
ria  fraudare  conetur.  Est  enini  singulari  quodam 
Domini  ac  Dei  nostri  Filii  autem  sui  munere  ve- 
rissime  ac  beatissime  ©{<>«*«?  confitenda.  Sed  non 
eo  modo  etiroKcf  quo  impiâ  quaedam  haeresis  sus- 
picatur,  quge  adserit  eam  Dei  Matrem  sola  ap- 
pellatione  dicendam ,  quod  eum  scilicet  pepererit 
hominem  qui  postea  factus  est  Deus  ;  sicut  dici- 
mus  Presbyteri  matrem ,  aut  Episcopi  matrem  , 
non  jam  Presbyterum  aut  Episcopum  pariendo , 
sed  cmn  gênera ndo  homineiu  qui  postea  Pres- 
bytQF  vel  Episcopus  factus  est.  Non  ita ,  inquam , 
saiicta  Maria  ewrox^jj ,  sed  ideo  potius,  quoniam  , 
ut  supra  dictum  est ,  jam  in  ejus  sacrato  utero 
sacrosanctum  illud  mysterium  perpetratuni  est» 
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ce  qui  ajipartient  à  rhoinme.  De  là  ces  expressions 
de  l'Ecritiu-e,  et  que  le  Fils  de  l'Homrae  est  descendu 
du  ciel ,  et  que  le  Seigneur  de  majesté  a  été  crucifié 
en  terre.  Voilà  aussi  pourquoi  ^  bien  que  la  chair  du 
Seigneur  seule  ait  été  faite  ,  ait  été  créée  ,  on  dit  ce- 
pendant que  le  Verbe  divin  lui-même  a  été  fait ,  que 
la  sagesse  divine  elle-même  a  été  remplie,  que  la 
science  divine  a  été  créée  ,  comme  il  est  dit  encore 
dans  les  prophéties  ,  que  les  mains  et  les  pieds  de 
Dieu  ont  été  percés.  C'est  à  cause  enfin  de  cette  unité 
de  personne  que,  par  un  semblable  mystère,  la  chair 
du  Verbe  étant  née  d'une  Mère  vierge  ,  il  est  très- 
catliolitjue  de  croire  que  le  Verbe  divin  lui-même  est 
né  de  la  Vierge ,  et  très-impie  de  le  nier. 

Puisqu'il  en  est  ainsi ,  que  personne  ne  soit  assez 
téméraire  pour  vouloir  dépouiller  la  sainte  Marie 
des  privilèges  d'une  grâce  divine ,  et  de  sa  gloire 
spéciale.  Car,  par  un  singuber  bienfait  de  notre  Sei- 
gneur et  de  notre  Dieu  son  Fils  ,  il  la  faut  confesser 
véritablement  et  heureusement  Hlère  de  Dieu,  mais 
non  point  Mère  de  Dieu  à  la  façon  de  certaine  hé- 
résie criminelle ,  qui  soutient  que  nous  devons  l'ap- 
peler Mère  de  Dieu  seulement  de  nom,  parce  quelle 
a  enfanté  un  homme  qui  depuis  est  devenu  Dieu  , 
comme  nous  appelons  mère  d'un  Prêtre  ou  mère  d'un 
Evêque,  non  pas  celle  qui  a  enfanté  un  homme  déjà 
Pi'être  ou  Evêque  ,  mais  un  homme  qui  depuis  est 
devenu  Prêtre  ou  Evêque.  Ce  n'est  point  ainsi , 
dis-je  ,  que  la  sainte  Marie  est  Mère  de  Dieu,  mais 
plutôt ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  parce  que  le  mystère 
sacré  de  l'Incarnation  sest  accompli  en  son  chaste 
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quod  proptcr  sinf^'iilareiii  quanidam  atque  unicam 
personœ  unitatciu ,  sicut  Verbuiu  in  carne  caro  , 
ita  liomo  in  Deo  Deus  est. 

XVI.  Sed  jam  ea  quae  supra  de  mcmoratis  hœ- 
resibiis  vel  de  catholica  fidc  breviter  dicta  sunt, 
renovandœ  causa  mémorise  brevius  strictiusque 
repeLam'us  ;  quo  scilicet  et  intelligantur  iterata 
plenius,  etfirmius  inculcata  teneantur.  Anatliema 
igilur  Pliotino  non  recipienti  plenitudinem  Tri- 
nitatis  et  Chris tum  hominem  tantummodo  soli- 
tarium  prœdicanti.  Anatliema  ApoUinari  adse- 
renti  in  Christo  conversœ  divinitatis  corruptio- 
neni ,  et  auferenti  perfectœ  humanitalis  proprie- 
tatem.  Anathema  Nestorio  neganti  ex  Virgine 
Deum  natum  ,  adserenti  duos  Christos,  et  ex- 
plosa Trinitatis  fide,  quaternitatcm  nobis  intro- 
ducenti.  Beata  vero  catholica  Ecclesia,  quœ  mimn 
Demn  in  Trinitatis  plenitudine  et  item  Trinitatis 
sequalitatem  in  una  divinitate  veneratur  ;  ut  neque 
singularitas  substantiœ  personarum  confundat 
proprietatem  ,  neque  item  Trinitatis  distinctio 
unitatem  separet  deitatis  !  Beata,  inquam,  Eccle- 
sia,  quae  in  Christo  duas  veras  perfectasque  subs- 
tantias ,  sed  unam  Christi  crédit  esse  personam  , 
ut  neque  naturarum  distinctio  unitatem  personse 
dividat ,  neque  item  personae  unitas  difFerentiam 
confundat  substantiarum  !  Beata ,  inquam ,  Ec- 
clesia  ,  quœ ,  ut  unum  semper  Christum  et  esse 
pt  fuisse   fatcatur,   uni  tum  hominem  Deo ,  non 
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sein  ;  et  que ,  par  line  singulière   et  seule  unité  de 
personne  ,  de  même  que  le  Verbe   est   chair   dans 
la  chair,  de  même  aussi  l'homme  est  Dieu  dans  Dieu. 

XVr.  Ce  que  nous  venons  de  dire  en  peu  de  mots 
touchant  les  he'rêsies  et  la  foi  catholique  ,  il  nous 
fiiut ,  pour  rafraîchir  la  mémoire  ,  le  répéter  suc- 
cinctement, afin  que  cette  répétition  en  facilite  l'in- 
telligence ,  et  le  grave  mieux  dans  l'esprit.  Anathème 
donc  à  Photin  ,  qui  ne  reçoit  pas  la  plénitude  de 
la  Trinité  ,  et  qui  prêche  que  Jésus-Christ  est  seu- 
lement homme.  Anathème  à  Apollinaris ,  qui  assure 
que  la  divinité  a  été  changée  et  corrompue  dans  la 
chair,  et  qui  détruit  la  propriété  de  l'humanité  par- 
faite. Anathème  à  Nestorius  ,  qui  nie  que  Dieu  soit 
né  de  la  Vierge  ,  qui  établit  deux  Christs  ,  et  qui , 
renversant  la  foi  de  la  Trinité  ,  nous  introduit  une 
quaternité.  Bienheureuse  au  contraire  TEglise  catho- 
lique ,  qui  adore  un  seul  Dieu  en  la  plénitude  de  la 
Trinité ,  et  une  égalité  de  Trinité  en  une  seule  di- 
vinité ;  de  manière  que  la  singularité  de  substance 
ne  confond  point  la  propriété  des  personnes  ,  et 
que  la  distinction  de  Trinité  ne  divise  point  l'unité 
4e  nature  divine  !  Bienheureuse  ,  dis-je  ,  l'Eglise  qui 
reconnaît  dans  le  Christ  deux  substances  réelles  et 
parfaites  ,  mais  une  seule  personne  du  Christ ,  de 
manière  que  la  distinction  des  natures  ne  divise  point 
l'unité  des  personnes ,  et  que  l'unité  des  personnes 
ne  confond  point  la  diversité  des  substances  !  Bien- 
heureuse,  dis-jc,  l'Eglise  qui ,  pour  croire  (|uil  n'y 
a  et  qu  il  n'y  a  toujours  eu  quun  seul  Christ, 
proclame  que  l'homme   a  été  uni  à  Dieu  ,  non  pas 
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post  iiartiim,  sed  jam  in  ipso  Mali  is  utero  con- 
iitetur  !  Beata  ,  inquam  ,  Ecclesia  ,  quœ  Dcuni 
iactum  hominem  non  œnversione  naturae  ,  sed 
personae  ralione,  intelligit;  personae  autem  non 
simulatoria3  et  transeuntis  ,  sed  substantivfe 
ac  permanentis  !  Beata  ,  inquam  ,  Ecclesia ,  quje 
hanc  personae  unitatem  tantam  vim  habere  prae- 
dicat ,  ut  propter  eam  niiro  ineffabilique  mysteria 
et  divina  honiini  et  Deo  adscribat  humana  !  Nam 
propter  eam  et  hominem  de  cœlo ,  secundum 
Deuiïi,  descendisse  non  abnegat;  et  Deum,  se- 
cundum hominem  ,  crédit  in  terra  factum ,  pas- 
sum  el  crucifixum.  Propter  eam  denique  et  ho- 
minem Dei  filium'  et  Deum  filimn  virginis  confi- 
tetur.  Beata  igitur  ac  veneranda ,  benedicta  et 
sacrosancta  ,  et  omnino  supernse  illi  Angelorum 
laudationi  comparanda  confessio  ,  quae  unum  Do- 
ininum  Deum  trina  sanctificatione  glorificat.  Id- 
circo  etenim  vel  maxime  unitatem  Christi  prae- 
dicat,  ne  raysterium  Trinitatis  excédât.  Hsec  in 
excursu  dicta  sint  ;  alias,  si  Deo  placuerit,  uberius 
tractanda  et  explicanda.  Nunc  ad  propositura  r^ 
deamus. 

XVII.  Dicebamus  ergo  in  superioribus  quod 
in  Ecclesia  Dei  tentatio  esset  populi ,  error  ma- 
gistri;  et  tanto  major  tentatio,  quanto  ipse  esset 
doctior  qui  erraret.  Quod  primum  Scripturœ  aue- 
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depuis  renfanlement ,  mais  des  le  sein  même  de  sa 
Mère  !  Bienheureuse  ,  dis- je  ,  lEglise  qui  reconnaît 
que  Dieu  s'est  fait  homme  ,  non  point  par  change- 
ment de  nature  ,  mais  par  l'union  de  personne  ;  qui, 
par  le  mot  de  personne  ,  n'entend  pas  quelque  chose 
de  feint  et  de  passager ,  mais  quelque  chose  de  subs- 
tantiel et  de  permanent!  Bienheureuse,  dis -je, 
l'Eglise  qui  proclame  que  cette  unité  de  personnes 
a  tant  de  force  ,  que  par  elle  ,  en  un  merveilleux  et 
ineffable  mystère,  les  opérations  divines  sont  attri- 
buées à  Ihomme  ,  et  les  opérations  humaines  attri- 
buées à  Dieu  !  Car  c'est  d'après  cette  union  quelle  ne 
nie  point  que  l'homme  est  descendu  du  ciel  comme 
Dieu  ,  et  qu'elle  croit  que  Dieu  comme  homme  a  été 
fait  en  terre ,  y  a  souflert  et  y  a  été  crucifié.  C'est 
à  cause  de  cette  union  enfin  qu'elle  confesse  que 
rhonime  est  Fils  de  Dieu  ,  et  que  Dieu  est  le  Fils 
de  la  Vierge.  Confession  bienheureuse  ,  vénérable , 
bénie  ,  sainte  et  tout-à-fait  comparable  aux  accla- 
mations célestes  des  Anges  qui  gloi-iflent  un  seul 
Dieu  Seigneur  ,  en  l'appelant  trois  fois  saint.  Car 
elle  proclame  surtout  l'unité  du  Christ  ,  pour  ne 
point  excéder  le  mystère  de  la  Trinité.  Que  cela  soit 
dit  en  passant  ;  ailleurs  ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  nous  trai- 
terons et  nous  développerons  plus  longuement  cette 
matière.  Maintenant ,  revenons  à  notre  sujet. 

XVII.  ?îous  disions  donc  ci  -  dessus  que  ,  dans 
l'Eglise  de  Dieu ,  l'erreur  du  maître  est  souvent  une 
tentation  pour  le  peuple  ,  et  une  tentation  d'autant 
plus  grande  ,  que  celui  qui  erre  est  plus  éminent  en 
savoir.   Nous  l'avons  montré  d'abord  pai-  l'autorité 


toritate,  doindo  ccclosiaslicis  doccbamus  oxom- 
plis ,  cornm  scilicet  commcmoratione  qui  ,  cuiu 
aliqiiandiu  sanœ  fidei  forent  liabiti ,  ad  extremuni 
tanicn  aiit  in  alienam  decidissent  sectam,  aut  ipsi 
suam  hœresim  condidissent.  Magna  profecto  res, 
et  ad  disccnduni  iitilis ,  et  ad  rccolenduni  neccs- 
saria;  qnam  etiam  atqiie  etiam  exemplorum  mo^ 
libus  inlustrare  atque  inculcare  debemils  ,  ut 
omncs  vcrc  catholici  novcrint  se  cum  Ecclesiâ 
doctorcs  reciperc ,  non  cum  doctoribus  Ecclesisè 
lideni  deserere  debere. 

Sed  ego  ita  arbitror,  quod ,  cum  multos  in  hoc 
tentandi  génère  proferre  valeamus,  nemo  pcne 
sit  qui  Origenis  tentationi  valeat  comparari ,  in 
quo  plura  adco  prœclara  ,  adeo  singularia ,  adeo 
mira  extiterunt ,  ut  in  ter  initia  habendam  cunc- 
tis  adsertionibus  ejus  fîdem  quivis  facile  judica- 
ret.  Nam  si  vita  facit  auctoritatem,  magna  illi 
industria  ,  magna  pudicitia  ,  patientia  ,  toleran- 
tia.  Si  genus,  vel  eruditio,  quid  eo  nobilius  ,  qui 
primum  in  ea  domo  natus  est  quae  est  inlustrata 
martyrio ,  deinde  pro  Christo  non  solum  pâtre , 
sed  omni  quoque  facultate  privatus,  tantum  inter 
sanctœ  paupertatis  profecit  angustias,  ut  pro  no- 
mine  dominicœ  confessionis  saepius ,  ut  ferunt , 
adfligeretur  ?  Neque  vero  hœc  in  illo  sola  erant 
quœ  cuncta  postea  tentationi  forent  ;  sed  tanta 
etiam  ^^s  ingcnii ,  tam  profundi ,  tam  acris ,  tam 
elegantis,  ut  omnes  pêne  multum  longequc  su- 
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dos  l'iCridires  ,  ensuite  pai'  des  exemples  empruntés 
;«  rHistoiie  ecclésiastique  ,  en  rappelant  le  souvenir 
(le  ces  honinics  qui ,  après  avoir  ]iassé  cpielque  temps 
pour  orthodoxes,  à  la  fin  toutefois,  ou  se  sont  laissé 
entraîner  en  une  secte  étrangère ,  ou  bien  eux-mêmes 
se  sont  faits  les  chefs  d'une  nouvelle  hérésie.  Chose 
très-importante  saus  doute ,  très-utile  à  apprendre  , 
très-nécessaire  à  rappeler,  que  nous  devons  éclaircii- 
et  inculquer  par  des  exemples  multipliés  et  frappans, 
afin  que  tous  les  vrais  catholiques  sachent  bien  qu'ils 
doivent  recevoir  les  docteurs  avec  l'Eglise  ,  mais  non 
pas  abandonner  l'Eglise  avec  les  docteurs. 

Or,  parmi  les  personnes  que  nous  pourrions  citer 
connue  ayant  été  un  sujet  de  tentation  pour  les  fi- 
dèles ,  il  n'en  est  pas  ,  ce  me  semble  ,  qui  soit  sur 
ce  point  comparable  à  Origène  ;  car  il  y  eut  en  cet 
homme  des  qualités  si  brillantes  ,  si  extraordinaires , 
si  merveilleuses  ,  que  l'on  penserait  facilement,  au 
premier  abord  ,  qu'il  faut  ajouter  foi  à  toutes  ses 
assertions.  Si  la  vie  donne  quelque  autorité  ,  on  vit 
en  lui  une  rare  prudence  ,  une  grande  chasteté , 
beaucoup  de  patience  et  de  modération.  Si  Ion  re- 
garde l'origine  ou  le  savoir  ,  quoi  de  plus  noble  que 
celui  qui  était  né  d'une  famille  honorée  de  la  gloire 
du  martyre  ,  et  qui  ,  privé  pour  le  Christ  non-seu- 
lement de  son  phve  ,  mais  encore  de  tous  ses  biens  , 
sut  tellement  grandir  en  vertu  ,  dans  les  angoisses 
d'une  pauvreté  sainte  ,  qu'il  souffrit  plus  d'une  fois  , 
dit-on  ,  pour  confesser  le  nom  du  Seigneur  ?  Et  ce 
n'était  passons  ce  rapport  seul  qu'd  pouvait  devenir 


pfeiarel  :  taïUa  docUiniie  ac  loti  us  ei  udilionis  iiiag- 
iiificciitia ,   ut  pauca  foiciil  divinœ,  pêne  fortasso 
iiuUa  liiimanœ  pliilosopliiœ ,  quœ  non  penitus  ad- 
seqiieretur  :  ciijus  scientiee  cum  Graiîca  concédè- 
rent, Hebrœa  quoque  elalDorata  sunt.  Eloquen- 
tiani  vero  quid  niemorem,  cujus  fuit  tam  amœna , 
tam  lactea ,  tam  dulcis  oratio ,  ut  mihi  ex  ore  ip- 
sius  non  tam  verba  quam  mella  quœdam  fluxisse 
\ideantur?  Quœ  non  ille  persuasu  difficilia  dis- 
putandi  viribus  elimpidavit  ?    quœ  factu   ardua 
non  ut  facillima  viderentur  effecit  ?  Sed  forsitan 
argumentorum  tantummodo  nexibus  adsertiones 
suas  texuit  ?  Imo  plane  nemo  unquam  mayistro- 
ruiu  fuit  qui  pluribus  divinœ  legis  uteretur  exem- 
plis.  Sed ,  credo ,  pauca  conscripsit  ?  Neiuo  mor- 
talium  plura  ;  ut  mihi  sua  omnia  non  solum  non 
perlegi,  sed  ne  inveniri  quidem  posse  videantur. 
Cui ,  ne  quicquam  ad  scientiae  instrumenta  dees- 
set,  etiam  plenitudo  exabundavit  œtatis.  Sed  for- 
sitan discipulis  parum  felix  ?  Quis  unquam  feli- 
cior  ?    Nempe  innumeri   ex   sinu  suo  Doctores  , 
innumeri   Sacerdotes,    Confessores,   et  Martyres 
exstiterunt.   Jam  vero  quanta  apud  omnes  illius 
admiratio ,  qnanta  gloria ,  quanta  gratia  fuerit  , 
quis  exequi  valeat  ?  Quis  non  ad  eum  paulo  reli- 
giosior  ex  ultimis  mundi  partibus  advolavit?  Quis 
christianorum  non  pêne  ut  Prophetam,  quis  phi- 
losophorum   non    ut   magistrum   veneratus   est  ? 


plus  lard  un  sujet  do  tentation  ,  mais  il  avait  encore 
tant  d'ele'vation  d'esprit,  tant  de  profondeur,  tant 
de  subtilité  ,  tant  d'éle'gance  ,  (ju'il  surpassait  de 
beaucoup  presque  tout  le  reste  des  hommes;  il  était 
d'un  savoir  si  vaste  ,  dune  érudition  si  consommée  , 
iju'il  y  a  peu  de  choses  dans  la  philosophie  divine  , 
qu'il  n'y  a  presque  rien  dans  la  philosophie  humaine 
qu'il  ne  connût  à  fond  ;  après  avoir  épuisé  tout  ce 
r[u'il  y  avait  de  science  chez  les  Grecs  ,  il  s'adonna 
aussi  aux  études  hébraïques.  Mais  que  dirai  -  je  dé 
son  éloquence  ?  Son  langage  était  si  agréable  ,  si 
doux  et  si  poli ,  que  les  choses  qui  sortaient  de  sa 
bouche  paraissaient  être  moins  des  paroles  que  du 
miel.  QuV  a-t-il  de  si  difficile  à  persuader  ,  qu'il 
n'ait  écîairci  par  la  vigueur  de  sa  logique  ?  qu'y 
a-t-il  de  si  pénible  à  entreprendre,  qu'il  n'ait  fait 
paraître  très-facile  à  exécuter?  Mais  peut-être  n'a-t-il 
établi  ses  pensées  que  par  la  force  du  raisonnement  ? 

—  Au  contraire,  il  n'y  a  jamais  eu  de  docteur  qui 
ait  employé  un  aussi  grand  nombre  d'exemples  tirés 
de  la  loi   divine.  Mais  ,  sans  doute  ,  il  a  peu  écrit  ? 

—  Personne  jamais  n'écrivit  plus  ,  au  point  qu'il  est 
impossible  ,  ce  semble  ,  non  -  seulement  de  lire  tous 
ses  ouvrages  ,  mais  encore  de  les  trouver.  Et ,  afin 
que  rien  ne  lui  manquât  pour  devenir  homme  sa- 
vant,  il  vécut  encore  jusques  à  un  grand  âge.  Mais 
peut-être  ne  fut-il  pas  heureux  en  disciples  ?  —  Et 
qui  fut  jamais  plus  heureux  que  lui  ?  Car  de  son 
école  sortirent  une  foule  de  docteuis  ,  une  foule  de 
Prêtres  ,  de  Confesseurs  et  de  Martyrs.  Maintenant , 
qui  pourrait  dire  combien   il  s'était   acquis  d'éclat  , 

8. 
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Quain  autcni  non  soluni  privalœ  condilioni  ,  spfl 
ipsi  quoque  fuerit  revertnclus  imperio,  déclarant 
historiée,  quae  eum  a  matre  Alexanclri  Impera- 
toris  aecitum  ferunt ,   cœlestis  ulique  sapientia* 
merito,  cujus  ille  gratia  et  illa  amore  flagrabal. 
Sed  et  ejusdeni  epistolœ  testinionium  perliibent, 
quas  ad  Philippum    impératoreni  ,    qui  priftïus 
Romanorum  principum  christianus  fuit ,  chris- 
tiani  niai^isterii  auctoritate  conscripsit.  De  cujus 
incredibiii  quadam  scientia  si  quis,  referentibus 
nobis  ,   cliristianum   non   accipit    testinionium  , 
saltem ,  testificantibus  philosophis ,  gentilem  re- 
cipiat  confessionem.  Ait  namquc  impius  ille  Por- 
phyrius  excitum   se  fania   ipsius ,    Alexandriam 
fere  puerum  perrexisse ,  ibique  eum  vidisse  jam 
senem,  sed  plane  talem  tantumque  qui  arcem 
totius  scientiae  condidisset.  Dies  me  citius  defe- 
cerit  quam  ea  quœ  in  illo  viro  prœclara  extite- 
runt ,  vel  ex  minima  saltem  parte  perstringam  : 
quœ  tamen  oninia  non  solum  ad  Religionis  glo- 
riam ,    sed  etiam   ad  tentationis  magnitudinem 
pertinebant.  Quotus  enim  quisque  tanti  ingenii  , 
tantœ  doctrinae,  tantas  gratiœ  virum  a  se  facile 
deponeret ,  ac  non  illa  potius  uteretur  sententia  ^ 
se  eum  Origene  errare  malle ,  quam  eum  illis  vera 
sentire  ?  Et  quid  plura  ?  Eo  res  decidit ,  ut  tanta? 
personse  ,  tanti  Doctoris  ,    tanti  Prophetœ  ,   non 
humana  aliqua,  sed,  ut  exitus  docuit,  nimium 


ii7 

de  gloire  et  de  ciédit  auprès  de  tout  le  monde  ?  Quel 
est  l'homme  un  peu  ze'lé  pour  la  Religion,  qui  ne 
soit  accouru  vers  lui  des  parties  du  globe  les  plus 
recule'es  ?  Quel  est  le  clire'tien  qui  ne  l'ait  point  vc'- 
ne'ré  presque  à  l'égal  d'un  Prophète  ?  Quel  est  le  phi 
losophe  qui  ne  Tait  point  respecte  comme  un  maître? 
Et  ce  n'e'tait  pas  seulement  des  personnes  privées  , 
mais  encore  des  Césars  qu'il  avait  conquis  l'estime  ; 
car,  les  historiens  nous  apprennent  qu'il  fut  mandé 
par  la  mère  de  l'empereur  Alexandre  ,  en  considé- 
ration sans  doute  de  cette  sagesse  céleste  qu'ils  af- 
fectionnaient ,  lui  par  la  grâce  ,  elle  par  l'amour. 
C'est  de  quoi  témoignent  également  les  lettres  qu'il 
écrivit ,  avec  l'autorité  d'un  maître  chrétien  ,  à  l'em- 
pereur Philippe  ,  le  premier  des  princes  de  Rome 
qui  ait  embrassé  le  christianisme.  Si  quelqu'un  re- 
jette, au  sujet  de  son  incroyable  savoir,  notre  té- 
moignage à  nous ,  témoignage  de  chrétien  ,  quil 
reçoive  du  moins  l'aveu  des  philosophes  ,  aveu  de 
païen.  Car  l'imj^ie Porphyre  raconte  que.  dans  sa 
jeunesse  ,  ému  par  la  renommée  d'Origène,  il  vint  à 
Alexandrie  ,  et  que  là  il  le  vit,  déjà  sur  le  déclin  de 
l'âge  ,  mais  tel  et  si  grand  encore  ,  qu'il  avait  atteint 
l'apogée  de  toutes  les  sciences.  Le  temps  me  man- 
querait ,  s'il  me  fallait  effleurer  seulement  l'énumé- 
ration  des  qualités  qui  brillaient  en  cet  homme  ;  et 
toutes  ces  choses  néanmoins  ne  servaient  pas  seu- 
lement à  jeter  de  l'éclat  sur  la  Religion,  mais  rjncore 
à  tenter  plus  dangereusement  les  Fidèles.  En  effet, 
quel  chrétien  aurait  pu  se  détacher  aisément  d'un 
homme   si  grand   on    qénir  .   en    savoir  .  en   crédit? 


IIS 
periculosa  tcntatio  pluriinus  a  fulci  iiitcgrilate  dc- 
ducerct. 


Quamobrem  hic  Origenes  tantiis  ac  talis  ,  duni 
j^ratia  Dei  insolentius  abudtur  ,  duiu  in^enio 
suo  nimium  indulget ,  sibiqiie  satis  crédit ,  duiii 
parvi  pendit  antiquam  christiauœ  Religionis  sim- 
plicitateni ,  dum  se  plus  cunctis  sapere  prsesuniit, 
diim  ecclesiasticas  traditioncs  et  veteruni  magis- 
teria  conteninens,  quœdam  Scriptural  uni  capitula 
novo  more  interpretatur,  meruit  ut  de  se  quoque 
Ecclesiœ  Dei  diceretur  :  Si  surrexerit  in  rnedio  tui 
Propheta.  Et  paulo  post  :  Non  audtes,  inquit , 
rerba  Prophétie  illius.  Et  item.  :  Quia  tentât  vos  ^ 
ijiquit,  Dominus  Deus  rester  vtrurn  diligatis  euni 
an  non  (i).  Vere  non  soluni  tentatio,  sed  etiam 
magna  tentatio,  deditam  sibi  atque  in  se  penden- 
tem  Ecclesiam  admiratione  ingenii  ,  scientiae  , 
eloquentiœ  ,  conversa tionis  ,  et  gratiae  ^  nihil  de 
se  suspicantem ,  niliil  verentem,  subito  a  veteri 
Religionein  iiovani  profanitatem  sensim  paulatiiu- 
que  traducerc. 


;i)  Dcui.  Xm.   i   '1  .M<|. 
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conniioiit  n'i'ùf-on  pas  dit  plutôt  qu'on  aimait  mieux 
orror  avec  Orip^tmc ,  que  suivre  la  vérité  avec  les 
autres  ?  Et  qu'ajouter  enfin  ?T.es  choses  en  vinrent  à 
ce  point  qu'un  si  grand  personnage  ,  un  si  grand 
Docteur  ,  un  si  grand  Prophète  ,  par  une  tentation 
non  point  humaine,  mais,  comme  l'issue  le  montra, 
bien  périlleuse  ,  servit  à  détourner  de  l'intégrité  de 
la  foi  un  nombre  considérable  de  chrétiens. 

Ainsi  ,  cet  Origène  tel  et  si  grand  ,  tandis  qu  il 
abuse  insolemment  de  la  grâce  de  Dieu  ,  tandis  qu'il 
donne  trop  d'abandon  à  son  esprit ,  et  qu'il  compte 
si  fort  sur  lui-même  ;  tandis  qu'il  fait  peu  de  cas  de 
l'antique  simplicité  de  la  Religion  chrétienne;  tandis 
qu'il  présume  savoir  plus  que  tous  les  autres  ;  tan- 
dis que  ,  méprisantles  traditions  ecclésiastiques  et  la 
doctrine  des  anciens  ,  il  interprète  d'une  façon  nou- 
velle quelques  passages  de  l'Ecriture  ;  cet  homme 
donc  mérita  qu'on  dît  aussi  de  lui  à  l'Eglise  de  Dieu  : 
S'il  s'élève  au  milieu  de  vous  un  Prophète.  Et  un 
peu  après  :  Vous  n  écouterez  point  les  paroles  de 
ce  Prophète.  Et  encore  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  f>ous 
tente,  afin  de  savoir  si  vous  rainiez  ou  non.  Véri- 
tablement ,  ce  fut  non  -  seulement  une  tentation  , 
mais  encore  une  grande  tentation  que  de  le  voir  , 
lui,  prendre  une  Eglise  qui  lui  était  dévouée,  qu'il 
s'était  attachée  par  l'éclat  de  son  génie,  de  son  sa- 
voir, de  son  éloquence  ,  de  sa  vie  et  de  son  crédit , 
pour  l'acheminer  insensiblement  et  peu  à  peu,  alors 
qu'elle  ne  soupçonnait  rien  ,  qu'elle  ne  craignait 
rien  ,  du  sein  de  l'antique  Religion  vers  des  nou- 
veautés profanes. 


120 

Sed  dicet  aliquis  corruplos  esse  Origeiiis  li- 
bios.  Non  resisto,  quin  potius  et  iiialo.  Nam  id 
a  quibiisdam  et  traditiim  et  scriptura  est ,  npn 
catholicis  tanlum ,  sed  etiam  liœreticis.  Sed  illud 
est  qiiod  nunc  dcbeniiis  advertere,  etsi  non  ip- 
sum,  libres  tamen  sub  nomine  suo  editos  magnae 
esse  tentation! ,  qui  multis  blasphemiariim  vul- 
neribiis  scatentes,  non  ut  alieni ,  sed  quasi  sui  et 
leguntur  et  amantur;  ut,  etsi  in  enore  conci- 
piendo  Origenis  non  fuit  sensus,  ad  erroreni 
tanien  persuadenduni  Origenis  auctoritas  valere 
Aideatur. 

XVIII.  Sed  et  Tertulliani  quoque  eadem  ratio 
est.  INam  sicut  ille  apud  Grœcos,  ita  hic  apud 
Latinos  nostroruni  omnium  facile  princeps  judi- 
candus  est.  Quid  enim  hoc  viro  doctius ,  quid  in 
divinis  atque  humanis  rébus  excrcitatius?  Nempe 
omneni  philosophiam  et  cunctas  Pliilosophorum 
sectas,  auctores  adsertoresque  sectarum,  omnes- 
que  eorum  disciplinas ,  omnem  historiarura  ac 
studiorum  varietatem  mira  quadam  mentis  ca- 
pacitate  complexus  est.  Ingenio  vcro  nonne  tam 
gravi  ac  vehementiVxcelluit  ut  sibi  nihil  pêne  ad 
expugnandum  proposuerit  quod  non  aut  acumine 
inruperit,  aut  pondère  eliserit  ?  Jani  porro  ora- 
tionis  suse  laudes  quis  exequi  valeat ,  quse  tanta 
nescio  qua  rationum  necessitate  conserta  est ,  ut 
ad  consensum  sui  quos  suadere  non  potuerit  Ini- 
pellat;  cujus  quot  penc  vorba,  toi  senlenlise  sunt  ;, 
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I/on  va  me  dire  que  les  livres  d'Origène  oui  etc, 
corrompus.  Je  ne  m'y  oppose  point  ,  je  souhaiterais 
au  contraire  que  cela  fût  véritable.  Car  cela  a  été  dit 
et  écrit  non-seulement  par  des  catholiques,  mais  en- 
core par  des  hérétiques.  Ce  qu'il  nous  importe  de 
remarquer  ici ,  c'est  que  les  livres  publiés  en  son 
nom  deviennent  un  grand  sujet  de  tentation  ,  s'il 
n'en  a  pas  été  un  ,  lui  personnellement.  Car  ils 
fournissent  des  blasphèmes  dangereux  ,  ils  sont  lus 
et  applaudis,  non  pas  comme  étrangers ,  mais  comme 
appartenant  ?i  Origène  ;  et  ainsi,  quand  bien  même 
il  n'aurait  pas  eu  l'intention  de  tromper,  son  autorité 
toutefois  pourrait ,  ce  semble ,  persuader  l'erreur. 

XVIII.  Il  en  est  de  même  de  Tertullien.  Comme 
Origène  a  été  le  premier  chez  les  Grecs ,  ainsi  Ter- 
tullien occupe ,  sans  contredit ,  le  premier  rang  parmi 
les  Latins.  En  effet ,  qui  fut  plus  savant  que  cet 
homme  ?  qui  fut  plus  versé  dans  les  choses  divines 
et  humaines?  Car  il  embrassa,  dans  la  merveilleuse 
capacité  de  son  esprit,  toute  la  philosophie,  toutes 
les  écoles  des  philosophes  ,  les  arteurs  et  les  défen- 
seurs des  sectes  ,  toutes  leurs  doctrines  .  toute  cette 
variété  d'histoires  et  d'études.  Telle  était  la  vigueur 
et  la  véhémence  de  son  génie  ,  que  jamais  presque  il 
n'entreprit  de  combattre  une  opinion  ,  sans  la  ren- 
verser par  la  subtilité  de  sa  logique  ,  ou  l'écraser 
sous  le  poids  de  son  éloquence.  Et  qui  pourrait  assez 
louer  ce  langage  fortifié  d'une  suite  de  raisonncmens 
si  lumineux ,  qu'il  entraîne  ceux-mcmes  qu'il  n'au- 
rait pu  perj^nader  ;  où  il  y  a  presque  autant  de  sen- 
fences  f]iie  de  mots  ,  presque  autant  de  victoires  qn. 
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quolsensus,  lot  victori??.  Sciunt  hoc  Marcioiies  , 
Apelles,  Praxcse,  Hermoii;enes ,  Judnei,  Gentiles, 
Gnostici ,  cœteriquc  ,  quorum  ille  blasphemias 
muUis  ac  magnis  voluminum  suorum  molibus  , 
velut  quibusdam  fulniinibus,  evertit.  Et  tamen 
hic  quoque  post  hcec  omnia  ,  hic  ,  inquam ,  Ter- 
tullianus,  cathoHci  dogmatis,  id  est ,  universalis 
ac  vetustae  fidei  parum  tenax ,  ac  disertior  multo 
quam  felicior,  mutata  deinceps  sententia  fecit  ad 
extremum  quod  de  eo  beatus  confessor  Hilarius 
quodam  loco  scribit  :  Seqiienti,  inquit ,  errore 
detraxit  scriptis  prohahilihus  auctontatem  (i).  Et 
fuit  ipse  quoque  in  Ecclesia  magna  tentatio.  Sed 
de  hoc  nolo  plura  dicere.  Hoc  tantum  comme- 
morabo  ,  quod ,  contra  M03  si  prseceptum  ,  exur- 
gentes in  Ecclesia  novellas  Montani  furias  ,  et 
insana  illa  insanarum  mulicrum  novitii  dogmatis 
somnia  veras  prophetias  adseverando ,  meruit  ut 
de  se  quoque  et  scripturis  suis  dicere tur  :  Si  sur- 
rexerit  in  inedio  lui  Proplieta.  Et  mox  :  Non  au- 
dies  verha  Proplietœ  illius.  Quare  ?  Quia ,  inquit , 
tentât  vos  Dorninus  Deus  veste?'  uirum  diligatit 
eum  an  non. 

XIX.  His  igitur  tôt  ac  tantis  cœterisque  ejus- 
modi  ecclesiasticorum  exemplorum  mohbus  evi- 
denter  adverterc  ,  et  secunduiu  Deuteî'onomii 
leges  luce  clarius  intelligere  debemus ,  quod ,  si 

(i)  Hilur,   In   V/alt.  .   r.-ip.  V. 
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(\c  jKMisécs  ?  Ils  savont  bien  cela  les  iMarclon  ,  h-s 
Apcllos  ,  les  Praxéas  ,  les  llcrniogènes  ,  les  Juifs  ,  les 
Gentils ,  les  Gnostiques  et  les  autres  dont  il  écrasa 
les  blasphèmes  sous  de  nombreux  et  puissans  volu- 
mes ,  comme  sous  autant  de  foudres.  Et  néanmoins  , 
après  tout  cela  ,  cet  homme  aussi  ,  ce  Tertullien  , 
dis-je  ,  peu  attaché  au  dogme  catholique  ,  c'est-n- 
dire  ,  à  l'universelle  et  antique  foi  ,  beaucoup  plus 
disert  que  fidèle  ,  changeant  ensuite  dopinion  ,  fit 
à  la  fin  ce  que  le  bienheureux  confesseur  Ililaire  dit 
de  lui  en  quelque  endroit  :  Par  ses  dernières  er- 
reurs ,  il  a  été  tout  crédit  à  ses  meilleurs  ouvrages. 
Ainsi  donc  il  fut,  lui  aussi,  un  grand  sujet  de  ten- 
tation dans  l'Eglise.  Je  ne  veux  rien  ajouter  de  plus  ; 
je  me  bornerai  à  dire  que ,  sans  égard  pour  le  pré- 
cepte de  Moïse ,  acceptant  comme  de  vraies  prophé- 
ties les  nouvelles  fureurs  de  Montan  qui  s'élevaient 
en  rr.glise  ,  et  les  folles  rêveries  que  des  femmes 
insensées  appelaient  dogmes  nouveaux ,  il  mérita 
quojî  dît  de  lui  et  de  ses  livres  :  S'il  s'élève  au  mi- 
lieu de  vous  .  lin  Profthèfe.  Et  ensuite  :  Vous  n'écou- 
lerez point  les  paroles  de  ce  Prophète.  Pourquoi  ? 
Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  tente  ,  afin 
d'éprouver  si  vous  l'aimez  ou  non. 

XIX.  Par  de  si  grands ,  par  de  si  nombreux  exem- 
ples ,  par  ceux  que  fournit  encore  l'Histoire  ecclé- 
siastique ,  nous  devons  connaître  d'une  manière  évi- 
dente ;  et,  selon  les  avis  du  Deutérono/ne  ,  voir  h'\cu 
clairement  ,  que  si  (juel([uefois  un  Docteur  de  TEglise 
s'écart(î   de  la   foi ,  lu   divine  Providence  le  pcnniel 
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(luaudo  aliquis  ccclesiasticus  Maj^istcr  a  fido 
aberraverit  ,  ad  tentationeni  id  nostraiu  fieri 
providentia  divina  patiatur  utruiii  diligamus 
Deiim  an  non  in  toto  corde  et  in  tota  anima 
nostra. 

XX.  Quœ  cuni  ita  sint ,  ille  est  verus  et  ger- 
manus  catholicus ,  qui  veritatem  Dei ,  qui  Ec- 
clesiam  ,  qui  Christi  corpus  diligit ,  qui  divinae 
Religioni ,  qui  catholicse  fidei  nihil  prœponit , 
non  hoiîiinis  cujuspiam  auctoritateni ,  non  anio- 
rem ,  non  ingenium ,  non  eloquentiam  ,  non  phi- 
losophiam  ;  sed  hœc  cuncta  despiciens ,  et  in  fide 
fixus  et  stabilis  permanens ,  quidquid  universa- 
liter  antiquitus  Ecclesiani  catliolicam  tenuissc 
cognoverit ,  id  solum  sibi  tenendum  credendum- 
que  decernit;  quidquid  vero  ab  aliquo  deinceps 
uno  prœter  omnes  vel  contra  onines  Sanctos  no- 
vum  et  inaudituni  subinduci  senserit ,  id  non 
ad  Religionem  ,  sed  ad  tentationeni  potius  intel- 
ligat  pertinere  ;  tum  prsecipue  beati  Apostoli 
Pauli  eruditus  eloquiis ,  hoc  est  enim  quod  in 
prima  ad  Corinthios  epistola  scribit  :  Oportet 
inquit,  et  Jiœreses  esse,  ut  ■prohatl  fnanijèsti  fiant 
in  vohis  (i).  Ac  si  diceret  :  Ob  hoc  hœreseon  non 
statim  divinitus  eradicantur  auctores ,  ut  probati 
manifesti  fiant ,  id  est ,  unusquisque  quam  tenax 
et  fidehs  et  fixus  cathoHcœ  fidei  sit  aniator  ap- 

(i)  I.  Cor.  XI.  19. 
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pour  éprouver  si  nous  aimons  Dieu  ou  non  ,  de  tout 
notre  cœur  et  de  toute  notre  ame. 


XX.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  celui-là  est  vraiment , 
sincèrement  catholique  ,  qui  aime  la  vérité'  de  Die«u  , 
l'Eglise  ,  le  corps  du  Christ  ;  qui  ne  préfère  à  la  Re- 
ligion divine  ,  à  la  foi  catholique,  ni  l'autorité,  ni 
l'affection,  ni  le  génie,  ni  l'éloquence  ,  ni  la  philo- 
sophie d'un  homme  quel  qu'il  soit  ;  mais  qui  ,  mé- 
prisant tout  cela ,  et  demeurant  ferme  ,  inébranlable 
dans  la  foi  ,  ne  veut  admettre  et  croire  que  ce  qu'il 
sait  avoir  toujours  été  admis  par  l'Eglise  universelle, 
qui  ne  regarde  pas  comme  favorables  à  la  Religion  , 
mais  plutôt  comme  propres  à  tenter  les  fidèles  ,  tou- 
tes les  nouveautés  inouïes  qu'il  verra  s'introduire 
par  le  crédit  d'un  seul  homme  ,  sans  la  participation 
générale  ,  ou  contre  l'assentiment  des  Saints.  C'est 
l'instruction  formelle  que  nous  donne  le  bienheureux 
apôtre  Paul  dans  sa  première  épitrc  aux  Corintliiens  : 
Jl faut  qu'il  1/  ait  des  hérésies ,  afin  qu'on  reconnaisse 
ceux  d'entre  vous  qui  sont  d'utie  vertu  éprouvée. 
Comme  s'il  disait  :  Si  Dieu  ne  détruit  pas  d'abord  les 
auteurs  des  hérésies  ,  c'est  afin  que  l'on  connaisse 
ceux  qui  sont  d'une  vertu  éprouvée  ;  autrement,  qu'il 
devienne  manifeste  jusqu'à  quel  point  chacun  est 
ferme  et  fidèle  ,  combien  il  est  fortement  attaché  à 
la  foi  catholique.  En  effet,  dès  qu'il  fermente  quel- 
({ue  nouveauté,  on  distingue  aussitôt  le  poids  du  frcn 
ment  et  la  légèreté  de  la  paille.  Alors,  sans  grande 
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pareat.  El  rêvera  ciiin  quœqiie  novitas  ebullit  , 
statim  cernilur  iVumentorum  gravitas  et  levitas 
palearum  ;  tune  sinemai^no  inoliinine  excuLitur  ab 
area  quod  nullo  pondère  intra  aream  tenebatur. 
Nanique  alii  illico  piorsus  avolant  5  alii  vero  tan- 
tumniodoexcussi,  etperire  metuunt,  etredire  eru- 
bescunt  saucii ,  semineces ,  semivivi  ;  quippe  qui 
tantam   veneni  hauserint  quantilateni  quse   nec 
occidat,  née  diijeratur,  nec  niori  cogat ,  nec  vivere 
sinat.   lieu  miseranda  conditio  !  quantis  illi  eu- 
rarum  sestibus ,  quantis  turbinibus  exa^^itantur  ! 
Nunc  etenim ,  qua  ^  entus  irnpulerit ,  incitato  er- 
rore  rapiuntur  ;  nunc  in  semetipsos  reversi  ,  tan- 
quani  contrarii  fluctus,  relidunturj  nunc  teme- 
raria  prœsumptione  et  ea  quae  incerta  videntur 
adprobant  ;  nunc  inrationali  luetu  ,   eliam  quœ 
certa  sunt  expavescunt  ;   incerti  qua  eant ,  qua 
redeant,   quid  ad  pétant,  quid  fugiant,  quid  te- 
neant  ,   quid  dimittant.    Quœ  quidem   dubii   et 
maie  penduli  cordis  afflictio ,  divinae  erga  se  mi- 
sera tionis  est  niedicina,  si  sapiant:  idcirco  etenim 
e]!itra  tutissimum  catbolicœ  fidei  portum  diversis 
cogitationum  quatiuntur,  verberantur,  ac  pêne 
enecantur  procellis  ,  ut  excussa  in  altum  elatœ 
mentis  veladeponant,  quae  maie  novitatum  ventis 
expanderant,  seseque  intra  fidissimam  stationem 
placidœ  ac  bonae  matris  reducant  et  teneant ,  at- 
que  amaros  illos  turbulentosque  'errorum  fluctus 
priniitus  revomant,  ut  possint  deinceps  vivie  et 
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peine  est  cliassc  loin  de  l'aire,  ce  qui  n'y  était  pas  rete- 
nu pai'  sa  pesanteur.  Car  ,les  uns  se  laissent  emporter 
au  premier  vent  ;  les  autres  ,  seulement  ébranlés  ,  ont 
crainte  dépérir  et  honte  de  retourner  ,  blessés  qu'ils 
sont  ,  demi-morts  ,  demi-vifs  ,  parce  qu'ils  ont  bu 
une  grande  (juantité  de  poison  ,  qui  ne  peut  ni  les 
hier  ,  ni  être  digérée  ,  qui  ne  les  fait  pas  mourir,  qui 
«le  les  laisse  pas  vivre.  Hélas  !  déplorable  condition  ! 
De  quels  tourbillons  de  soucis  ,  de  quels  flots  ils  sont 
battus  !  Tantôt ,  poussés  par  l'erreur  ,  ils  sont  enlevés 
au  gré  des  vents  ;  tantôt,  refoulés  sur  eux-mêmes  , 
ils  se  choquent  et  se  brisent  comme  des  vagues  op- 
posées. Tantôt,  dans  une  présomption  téméraire,  ils 
approuvent  ce  qui  paraît  incertain;  tantôt  ,  dans  une 
crainte  déraisonnable  ,  ils  redoutent  même  ce  qui 
est  certain ,  ne  sachant  par  où  aller  ,  par  où  revenir  ; 
ignorant  ce  qu'il  faut  désirer  ,  ce  qu'il  faut  fuir  ,  ce 
qu'il  faut  tenir  ,  ce  qu'il  faut  laisser.  Et ,  cette  afflic- 
tion d'un  cœur  douteux  et  chancelant ,  leur  est  une 
médecine  de  la  divine  miséricorde,  pourvu  qu'ils 
sachent  en  user;  car  ,  s'ils  se  voient  agités  ,  battus 
et  presque  engloutis  ,  loin  du  port  assuré  de  la  foi 
catholique  ,  par  les  divers  orages  de  leurs  pensées  , 
c'est  afin  qu'ils  mettent  bas  les  voiles  de  l'orgueil  dé- 
ployées en  pleine  mer  ,  livrées  imprudemment  au 
souffle  des  nouveautés;  qu'ils  se  retirent  et  se  tien- 
nent à  l'abri  dans  le  sûr  asile  de  leur  douce  et  pai- 
sible mère  ;  qu'ils  rejettent  d'abord  les  flots  de  l'er- 
reur si  chargés  de  trouble  et  d'amertume,  pourboire 
ensuite  à  longs  traits  d'une  eau  vive  et  jaillissante  ; 
qu'ils  oublient  bien  ce  qu'ils  avaient  mal  appris  ;  et, 
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salienlis    aquse    fluenta    polaro  ;   dediscant   bono 
quod  didiccrant  non  bene  ;  et  ex  toto  Ecclesise 
dogmate  ,   quod  intelJeclu  capi  potest,  capiant; 
quod  non  potcsl,  crcdant. 

XXI.  Quœ  cuni  ita  sint,  iterum  atque  iterum 
eadem  niecuni  revolvens  et  reputans ,  miiari  salis 
nequeo  tantani  quorumdam  honiinum  vesa- 
niani  ,  tantam  excœcatœ  mentis  impietateni  , 
tantam  postremo  errandi  libidinem ,  ut  contcnti 
non  sint  tradita  semel  et  accepta  antiquitus  cre- 
dendi  rei,'ula,  sed  nova  aciiova  in  dieni  quaerant, 
semperque  aliquid  gestiant  Religioni  addere ,  mu- 
lare,  dctraliere.  Quasi  non  cœleste  dognia  sitquod 
semel  revelatum  esse  sufficiat  ;  sed  terrena  insti- 
lutio  ,  quœ  aliter  perfici  nisi  assidua  emenda- 
lione  ,  imo  potius  repreliensione ,  non  possit  ; 
cum  divina  clament  oracula  :  Ne  transféras  ter- 
minos  qiios  "posuerunt  'paires  tui  (i).  Et  :  Super  ju- 
dicaiitem  ne  judices  (2).  Et  :  Scindentem  sepem 
mordehit  emn  serpents  (3).  Et  illud  apostolicum, 
quo  omnes  omnium  liaereseon  sceleratœ  novitates 
vclut  quodam  spiritali  gladio  sœpe  truncalœ  sem- 
perque truncandœ  sunt  :  O  Timothee ,  depositum 
custodl ,  devitans  profanas  vocurn  novitates  ,  et  op- 
positiones  falsi  nominis  scientioBy   quant  quidam 


(1)   Pl•0^>.    XXII.    28. 

(2)  Eccu.  vni.  i-. 

(3)  Eccïe.X.   8. 
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de  loiKS  les  dogmes  de  l'Eglise  ,  qu'ils  compremieiU 
ce  qui  peut  se  comprendre  ,  qu'ils  croient  ce  qui  ne 
'^aurait  «'tre  conçu, 

XXÏ.  Puisqu'il  eu  est  ainsi,  quand  je  me  rappelle  , 
quand  je  repasse  les  mêmes  choses  dans  mes  souve- 
nirs et  mes  méditations ,  je  ne  puis  assez  m'étonner 
de  la  grande  folie  de  certains  hommes  ,  de  l'extrême 
impiété  de  leur  esprit  aveugle  ,  enfin  de  cette  rage 
d'erreur  ,  qui  fait  qu'ils  ne  se  contentent  point  d'une 
règle  de  foi  donnée  et  reçue  anciennement  ;  mais 
qu'ils  cherchent  tous  les  jours  quelque  chose  de  nou- 
veau et  d'extraordinaire  ;  qu'ils  veulent  toujours  ajou- 
ter ,  changer  ,  ôter  à  la  Religion;  comme  si  ce  n'était 
pas  une  doctrine  céleste ,  mais  une  institution  hu- 
maine ;  comme  s'il  ne  suffisait  pas  qu'elle  ait  été  ré- 
vélée une  fois,  mais  qu'il  faille  encore  la  perfection- 
ner ,  en  la  réformant  ,  ou  en  la  corrigeant  sans 
cesse.  Les  divins  oracles  ne  nous  crient-ils  pas  ? 
N'ôte  point  la  borne  ancienne  posée  par  tes  pères. 
—  Ne  juge  pas  après  celui  qui  juge.  —  Celui  qui 
coupe  la  haie  ,  le  serpent  le  mordra.  Nous  avons 
encore  ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  par  lesquelles  toutes 
les  coupables  nouveautés  des  hérésies  ont  sou- 
vent été  ,  et  seront  toujours  frappées  comme  d'un 
glaive  spirituel  :  0  Timothéc  ,  gardez  le  dépôt  qui 
vous  a  été  confié  ,  fuyant  les  ptmfanes  nouveautée 
de  paroles  ,  et  tout  ce  qii  oppose  une  doctritie  qui  a 
faussement  le  nom  de  science.  Car,  ceux  qui  Vont 
professée  se  sont  égarés  de  la  foi.  Kt  après  cela  , 
il  se  trouve  des  liommcs  assez,  endurcis,  assez   im- 
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prnwiffenfes ^  circa  fidetn  exciderunt  (i).   Et  post 
hfpc  inveniuntur  aliqui  tanta  inveteratge  frontis 
duritia  ,    tanta  impudentiœ  inciide ,   tanto  ada- 
mante  pertinaciœ  ,  qui  tantis  eloquiorum  cœles- 
tium    molibus   non    succumbant  ,    tantis   pon- 
deribus  non  fatiscant ,   tantis  malleis  non  con- 
quassentur,  tantis  postremo  fulminibus  non  con- 
terantur?  Devita ,  inquit ,  profanas  vocum  novi- 
tates.  Non  dixit  antiqiiitates ,  non  dixit  vetusta- 
tes,  imo  plane  quid  e  contrario  sequeretur  osten- 
dit.  Nam  si  \itanda  est  novitas,  tenenda  est  an- 
tiquitas;   et  si  profana  est  novitas,  sacrata  est 
vetustas.   Et  oppositiones ,  inquit,  falsi  nominis 
scientiœ,  Vere  falsum  nomen  apud  doctrinas  hse- 
reticorum  ;  ut  ignorantia  scientiœ ,  et  caligo  se- 
renitatis  ,    et  tenebrœ  luminis  appellatione  fu- 
centur.  Çuam  quidam,  inqnit,  proînittentes,  circa 
fidem  exciderunt.  Quid  promittentes  exciderunt , 
nisi  novam  nescio   quam  ignoratamque  doctri- 
nam?  Audias  etenim  quosdam  ipsorum  dicere  : 
Venite ,  o  insipientes  et  niiseri ,  qui  vulgo  catho- 
lici  vocitaniini ,  et  discite  fidem  verani ,  quam 
prœter  nos  mûlus  intelligit ,  quœ  multis  ante  se- 
culis  latuit ,  nuper  vero  revelata  et  ostensa  est  ; 
sed  discite  furtim  atque  secretim,  delectabit  enim 
vos.  Et  item  :  Cum  didiceritis ,  latenter  docete  ; 
ne  mundus  audiat ,   nec  Ecclesia  sciât.    Paucis 

(i)  l.  Tim.  VI.  20,   ai. 
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piideius,  assc^  opiniâtres  pour  ne  pas  llechir  sous  le 
poids  des  célestes  paroles  ,  pour  ne  pas  ployer  sous 
tine  torce  si  écrasante  ,  pour  ue  pas  être  brisés  par 
de  tels  coups  ;  enfui  ,  pour  ne  pas  être  pulvérisés  par 
ces  foudies  terribles:  Fuyez,  dit-il,  ies  profanes 
nouceautês  de  paroles.  U  n'a  pa.  dit ,  /..  antiquités  • 
Il  na  pas  dit,  les  choses  anciennes;  bien  plus      il 
ïjous   montre    ce    qui  advient,    quand    on  s'écarte 
des  choses  anciennes.  Car,  si  nous  devons  fuir  les 
nouveautés,  nous  devons  par-là  même  nous  attacher 
^.  1  antiquité  ;  et ,  si  la  nouveauté  est  profane    l'an- 
tiquité est  sacrée.  Et  encore  ,  a\onXe  -  i-i\  ^  tout  ce 
qu  oppose  une  doctrine  qui  a  faussement  le  nom  de 
sctence.  C'est  bien  en  effet  ce  que  les  hérétiques  en- 
seignent ,  qui  porte  faussement  le  nom  de  science  - 
chez  eux  ignorance  ,  l'obscurité,  les  ténèbres  son't 
parées  des  beaux  mots  de  savoir ,  de  sérénité  et  de 
lumière.   Car,  poursuit-il ,   ceux  qui  Vont  professés 
se  sont  égarés   de  la  foi.   Et  de    quoi   faisaient-ils 
profession  ,  si   ce  n'est  d'une   doctrine  nouvelle  et 
inconnue  ?  Car ,  vous  pourriez  entendre  dire  à  quel- 
ques-uns d'entre  eux  :  Venez ,  insensés  et  malheureux 
qui  êtes  vulgairement  appelés  catholiques;  apprenez' 
la  vraie   foi  que  nous   entendons  seuls,   qui  a   été 
cachée  pendant  plusieurs  siècles,  et  qui   vient  de 
nous  être  révélée,   manifestée  naguère;   mais    ap- 
prenez-la  furtivement,  en  secret ,  car  elle  vous  ré- 
louira.   Ils  disent  encore  :    Quand  vous  Paurez  an- 
Pnse     enseignez -la   secrètement,   de  peur  que  le 
inonde  ne  l'entende   et  que  l'Eglise  ne  le  sache.  Il 
n  est  donne   qu'à   un  petit  nombre    de    pénétrer  lu 

9. 


132 

namque  concessum  est  tanti  mysterii  cnpere  se- 
crelum.  Nonne  hœc  verba  sunt  illius  nieretricis 
quœ,  apud  Sâlomonis  Prorerhia^  vocat  ad  se  prœ- 
tereuntes  viam  qui  dirigunt  iler  suuni?  Qui  est, 
inquit,  vestrum  insipienUssirnus ,  divertat  ad 
me  (i).  Inopes  aiitem  sensu  exhortatur,  dicens  : 
Panes  occultas  lihenter  attingite,  et  aquam  dulcetn 

yurtimhihite.  Quiddeinde?  y4tille,  inquit,  nés- 
ciiquomodo  ierrigenœ  apud  eam  jpereant.  Qui  sunt 
jsti   terrigense?  Exponat  Apostolus   :    Qui  circa 

Jldem^  inquit,  exciderimt. 

XXII.  Sed  opéras  pretiuni  est  totuni  ipsuna 
Apostoli  capituluoi  diligentius  pertractare.  O 
Timothee ,   inquit ,    depositum  custodi  ,    devitans 

profanas  vocum  novitates.  O  !  Exclamatio  ista  et 
praescientiœ  est  pariter  et  caritatis  :  prsevidebat 
enim  futuros,  quos  etiam  prœdolebat,  errores. 
Quid  est  hodie  Timotheus  ,  nisi  vel  generaliter 
universa  Ecclesia  ,  vel  specialiter  totuni  corpus 
praepositorum  ,  qui  integram  divini  cultus  scien- 
tiam  vel  habere  ipsi  debent,  vel  aliis  infundere  ? 
Quid  est,  depositum  custodi?  Custodi,  inquit, 
proptei'  fures ,  propter  inimicos  ;  ne,  dormienti- 
bus  hominibus  ,  superseminent  zizania  super 
illud  tritici  bonum  semen  quod  seminaverat  filius 
hominis  in  agro  suo.  Depositum^  inquit ,  custodi. 
Quid  est  depositum  ?  id  est ,  quod  tibi  creditum 

{1}  Prov.  IX.  4. 
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fond  d'un  si  grand  mystère.  —  Ne  sont-ce  pas  là  les 
paroles  de  cette  courtisane  qui ,  dans  les  Proverbes 
de  Salomon  ,  appelle  les  passans  et  leur  dit  :  Que  le 
plus  insensé  d'entre  vous  se  détourne  pour  venir  à 
tnoL  Elle  invite  les  faibles  ,  en  disant  :  Prenez  libre- 
ment les  pains  cachés  ,  et  buvez  à  la  dérobée  Veau 
douce  que  je  vous  présente.  Quoi  ensuite?  Ce  pas- 
sant ifffiore ,  dit  Salomon  ,  coîntnent  les  habitans  de 
la  terre  périssent  chez  elle.  Quels  sont  ces  habitans 
de  la  terre  ?  Que  l'Apôtre  nous  l'explique  :  Ceux  , 
dit-il ,  qui  se  sont  égarés  de  la  foi. 

XXII.  Mais  il  est  bon  d'expliquer  avec  grand  soin 
tout  ce  passage  de  l'Apôtre  :  O  Timothée  ,  dit  -  il , 
gardez    le    dépôt  qui  vous  a  été  confié ,   fuyant  les 
nouveaute's  profanes.  0/ Cette  exclamation  vient  au- 
tant de  la  prescience  que  de  la  charité  :  car  l'Apôtre 
pre'voyait  les  erreurs  à  venir,  et  se  lamentait  d'avance. 
—  Quel  est  aujourd'hui   ce  Titnothée  ,     sinon  ,   en 
général,    l'Eglise  universelle  ,  ou  en  particulier  le 
corps  des  Evêques  qui  doivent  avoir  eux-mêmes  l'en- 
tière connaissance  du  culte  divin  ,  ou  la  départir  aux 
autres  ?  Qu'est-ce  à  dire  :  Gardez  le  dépôt  ?  —  Gar- 
dez-le ,  dit  l'Apôtre  ,  à  cause  des  larrons  ,  à  cause 
des  ennemis ,  de  peur  que  ,  pendant  le  sommeil  des 
hommes  ,  ils  ne  répandent  de  l'ivraie  sur  le  bon  grain 
de  froment  que  le  fils  de  Thomme  avait  semé  dans 
son  champ.  Gardez  le  dépôt ,  dit-il.  Qu'est-rce  donc 
que  ce  dépôt?  —  C'est  ce  qui  vous  a  été  confié ,  et 
non  ce  que  vous  avez  trouvé  ;  ce  que  vous  avez  reçu  , 
et  non  ce  que  vous  avez  imaginé  ;  ce  qui  ne  vient 


csl ,  non  quod  a  te  invcnlum;  quod  accepisti, 
non  quod  excogitasti  ;  rem  non  ingenii,  sed  doc- 
trinœ  ;  non  usiirpationis  privatae  ,  sed  publicse 
traditionis  ;  rem  ad  te  perductam ,  non  a  te  pro- 
latam  ;  in  qua  non  auctor  debes  esse ,  sed  custos  ; 
non  institutor,  sed  sectator;  non  diicens,  sed  se- 
quens.  Depositum.  ,  inquit ,  custodi  ;  catholicse 
fidei  talentum  inviolatum  inlibatumquc  con- 
serva. Quod  tibi  crcditum,  hoc  penés  te  maneat, 
hoc  a  te  tradatur.  Aurum  accepisti,  aurum  redde; 
nolo  mihi  pro  aliis  alia  subjicias  ;  nolo  pro  auro 
aut  impudenter  plumbum  aut  fraudidenter  sera- 
nienta  supponas  ;  nolo  auri  speciem,  sed  naturam 
plane. 

O  Timothce,  o  Sacerdos,  o  Tractator,  o  Doc- 
tor  !  si  te  divinum  niimus  idoneum  fecerit,  in- 
genio  ,  exercitatione  ,  doctrina  ,  esto  spiritalis 
tabernaculi  Beseleel  ;  pietiosas  divini  dogmatis 
gemmas  exsculpe  ,  fideliter  coapta ,  adorna  sa- 
pienter,  adjice  splendorem ,  gratiam ,  venusta- 
tem.  Intelligatur,  te  exponente,  inlustrius,  quod 
antea  obscurius  credebatur.  Per  te  posteritas  in- 
teilectum  gratuletur,  quod  ante  vetustas  non  in- 
tellectuni  venerabatur.  Eadem  tamen  quae  di- 
dicisti  doce  ,  ut ,  cuni  dicas  novc  ,  non  dicas 
nova. 
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pas  de  votre  esprit ,  mais  de  la  doctrine  qui  vous  a 
été  enseignée  ;  ce  qui  n'est  pas  d'usurpation  privée  , 
mais  de  tradition  publique  ;  ce  qui  a  été  transmis 
jusques  à  vous  ,  et  non  ce  qui  a  été  par  vous  mis 
au  jour  ;  ce  dont  vous  ne  devez  pas  être  Tauteur , 
mais  le  dépositaire  ;  ce  dont  vous  n'êtes  pas  le  fon- 
dateur ,  mais  le  sectateur  ;  ce  en  quoi  vous  ne  devez 
pas  conduire,  mais  suivre.  —  Gardez  le  dépôt ,  dit-il; 
conservez  entier  et  inviolable  le  talent  de  la  foi  ca- 
tholique. Ce  qui  vous  a  été  confié,  retenez-lê  chez 
vous ,  transmettez-le  à  d'autres.  Vous  avez  reçu  de 
l'or  ,  rendez  aussi  de  l'or.  Je  ne  veux  pas  que  vous 
alliez  me  substituer  une  chose  à  l'autre;  je  ne  veux 
pas  que  ,  pour  de  l'or  ,  vous  me  présentiez  impudem- 
ment du  plomb  ,  ou  frauduleusement  du  cuivre;  je 
ne  veux  pas  de  l'or  en  apparence  ,  mais  de  l'or  vé- 
ritable. 

0  Timothée  ,  ô  Prêtre  ,  ô  Prédicateur  ,  ô  Docteur  î 
si  la  faveur  divine  vous  a  bien  partagé  en  génie  ,  en 
habileté ,  en  savoir ,  devenez  le  Beséléel  du  taber- 
nacle spirituel  ;  taillez  les  pierres  précieuses  du  dogme 
divin  ,  mettez-les  fidèlement  en  œuvre  ,  embellissez- 
les  sagement  ;  donnez-leur  du  lustre  ,  de  la  grâce  , 
de  la  beauté.  Que  Ion  comprenne  d'une  manière 
plus  claire ,  par  vos  explications,  ce  que  l'on  croyait 
auparavant ,  malgré  son  obscurité.  Que  la  poste'rité 
se  félicite  de  comprendre  ,  grâce  à  vous ,  ce  que 
l'antiquité  adorait  sans  le  bien  entendre.  N'enseignez 
toutefois  que  ce  que  vous  avez  appris  ;  et  si  vous  vous 
exprimez  dune  manière  nouvelle ,  n'avancez  rien  de 
nouveau. 
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XXIII.  Sed  forsitaii  dicit  aliquis  :  NuUusne 
erf;o  in  Ecclcsia  Cliiisti  profectus  habebitur  jreli- 
i;ioi]is  ?  Habeatiir  plane ,  et  maximus.  Nam  quis 
nïe  est  tani  invidus  lionjinibus,  tam  exosus  Deo, 
([ui  istud  proliibere  conetur  :  sed  ita  tamen  ut 
vere  profectus  sit  illc  fidei ,  non  permutatio.  Si- 
quideni  ad  profectum  pertinet  Ut  in  scmetipsum 
unaquœque  res  amplificetur  ;  ad  pennutationcni 
^  ero  ^  ut  aliquid  ex  alio  in  aliud  transvertatur. 
Crescat  igitur  oportet,  et  multum  a  ebementerque 
])roficiat ,  tam  singulormn  quam  omnium  ,  tam 
unius  hominis  quam  totius  Ecclesiœ ,  œtatum  ac 
seculorum  gradibus,  intelligentia  ,  scientia  ,  sa- 
pientia  ;  sed  in  suo  duntaxat  génère ,  in  eodem 
scilicet  dogma  te ,  eodem  sensu ,  eademque  sen- 
lentia.  Imitetur  animarum  religio  rationem  cor- 
porum ,  quoe ,  licet  annormn  processu  numéros 
snos  evolvant  et  explicent ,  eadem  tamen  quse 
erant,  permanent.  Multum  interest  inter  pueritiae 
florem  et  senectutis  maturitatcm  ;  sed  iidem  ta- 
men ipsi  fiunt  senes,  qui  fuerant  adolescentes  ; 
ut,  quam  vis  unius  ejusdemque  bominis  status  babi- 
tusque  mutetur,  una  tamen  niliilominus  eademque 
natura ,  una  eademque  persona  sit.  Parva  lacten- 
tium  membra,  magna  juvenum  ;  eadem  ipsa  sunt 
(amen.  Quot  parvulorum  artus,  tôt  virorum  ;  et, 
si  qua  illa  sunt  quœ  aevi  maturioris  getate  pariun- 
tur,  jam  in  scminis  ratione  proserta  suiil  ;  ut , 
niliil  postea  novum  proferatiu'  in  senibus,  quod 
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XXIII.  Quoiqu'un  dira  peut-être:  ^'e  peut-il  tlonc 
y  avoir  de  progrès  pour  la  Religion  dans  l'Eglise  du 
Christ?  —  Qu'il  y  en  ait ,  et  qu'il  y  en  ait  beaucoup. 
Car,  qui  serait  si  malveillant  pour  les  hommes,  si 
maudit  de  Dieu  ,  que  d'empêcher  ce  progrès?  Mais  il 
faut  néanmoins  que  ce  soit  vraiment  un  progrès ,  et 
non  pas  un  changement.  Ce  qui  constitue  le  progrès 
dune  chose  ,  c'est  qu'elle  prenne  de  l'accroissement , 
sans  changer  d'essence  ;  ce  qui  en  fait  au  contraire 
le  changement ,  c'est  qu'elle  passe  d'une  nature  à  une 
autie.  11  est  donc  nécessaire  que  l'intelligence ,  la 
science,  la  sagesse  de  chacun  comme  de  tous,  d'un 
seul  homme  comme  de  l'Eglise  entière  ,  suivant  l'âge 
et  le  siècle ,  croissent  et  grandissent  beaucoup , 
mais  toutefois  en  leur  espèce,  c'est-à-dire,  en  conser- 
vant la  même  doctrine  ,  le  même  sens ,  la  même 
pensée.  Que  la  religion  des  âmes  imite  l'état  des  corps , 
qui  ,  tout  en  se  développant  et  en  grandissant  avec 
les  années  ,  ne  laissent  pas  néanmoins  d'être  les 
mômes.  U  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  fleur  de 
la  jeunesse  et  la  maturité  de  la  vieillesse;  mais  celui 
qui  est  aujourd'hui  vieillard  ,  n'est  pas  autre  chose 
que  celui  qui  fut  autrefois  adolescent  ;  en  sorte  qu'un 
seul  et  même  individu  a  beau  changer  d'état  et  de 
disposition  ,  il  ne  change  néanmoins  ni  de  nature  , 
ni  de  personne.  Les  membres  sont  petits  dans  un 
enfant  à  la  mamelle  ,  grands  dans  un  jeune  homme  ; 
ils  sont  toutefois  les  mêmes  dans  l'un  et  dans  l'autre. 
Autant  les  enfans  ont  de  membres  ,  autant  en  ont 
les  hommes  ;  et  s'il  est  des  parties  qui  se  développent 
dans  un  âge  plus  mûr  ,  elles  existaient  toutefois  dans 
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non  in  pueris  jam  ante  lalitaveril.  Unde  non 
dubiuni  est  hanc  esse  legitimam  et  rectam  pro- 
ficiendi  regulam ,  hune  ratuni  atque  pulcherri- 
nmm  crescendi  ordinem ,  si  eas  semper  in  gran- 
dioribus  partes  ac  formas  numerus  dctexat  œtatis 
quas  in  parvulis  Creatoris  sapientia  prœliciaverat. 
Quod  si  liumana  species  in  aliquam  deinceps  non 
sui  generis  vertatur  effigiem ,  aut  certe  addatur 
quippiani  membrorum  numéro  ,  vel  detrahatur, 
necesse  est  ut  totum  corpus  vel  intercidat,  vel 
prodigiosum  fiât ,  vel  certe  debilitetur.  Ita  etiam 
christiance  Religionis  dogma  sequatur  bas  decet 
profectuum  leges  ;  ut  annis  scilicet  consolidetur, 
dilatetur  tempore  ,  sublimetur  setate ,  incorrup- 
tum  tamen  inlibatumque  permaneat ,  et  univer- 
sis  partium  suarum  mensuris  cunctisque  quasi 
membris  ac  sensibus  propriis  plénum  atque  per- 
fectum  sit ,  quod  nihil  praeterea  permutationis 
admittat ,  nuUa  proprietatis  dispendia  ,  nullam 
definitionis  sustineat  varietatem. 

Exempli  ^atia.  Severunt  majores  nostri  anti- 
quitus in  ecclesiastica  segete  triticeae  fidei  se- 
raina  ;  iniquum  valde  et  incongruum  est,  ut  nos, 
eorum  posteri ,  pro  germana  veritate  frumenti , 
subdititium  zizaniœ  legamus  errorem.  Quin  po- 
tius,  hoc  rectiun  et  consequens  est  ut,  primis 
atque  extremis  sibimet  non  discrepantibus  ,  de 
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le  principe  âc  lour  origine  .  en  sorle  que  vicn  de 
nouveau  ne  paraît  tlans  un  vieillard,  (jui  ne  fût  caché 
rn  lui  lorsqu'il  était  enfant.  Ainsi  donc  ,  il  n'en  faut 
pas  douter ,  la  droite  et  légitime  règle  d'un  beau 
développement,  Tordre  parfait  et  invariable  d'une 
belle  croissance ,  c'est  quand  le  nombre  des  années 
vient  à  découvrir,  dans  un  jeune  homme,  les  parties 
et  les  formes  que  la  sagesse  du  Créateur  avait  d'abord 
cachées  dans  un  enfant.  Mais  si  l'homme  ,  avec  le 
temps ,  se  change  en  une  figure  qui  ne  soit  pas  la 
sienne  ;  si  le  nombre  de  ses  membres  augmente  ou 
diminue ,  il  fimt  bien  ,  dans  ce  cas  ,  ou  que  tout  le 
corps  périsse ,  ou  qu'il  devienne  monstrueux ,  ou 
qu'il  s'affaiblisse  tout  au  moins.  De  même  ,  la  doc- 
trine de  la  Religion  chrétienne  doit  suivre,  ces  lois 
de  perfectionnement ,  se  consolider  par  les  années  , 
s'étendre  avec  le  temps  ,  s'élever  avec  l'âge  ,  mais 
demeurer  cependant  pure  et  intacte ,  se  montrer 
pleine  et  entière  dans  toutes  les  mesures  de  ses  par- 
ties ,  comme  dans  ses  sens  et  ses  membres  en  quel- 
que sorte  ,  n'admettre  aucun  changement ,  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  lui  est  propre  ,  et  ne  subir  aucune 
variation  dans  les  points  définis. 

Un  exemple.  Nos  ancêtres  ont  semé  jadis  dans  le 
champ  de  l'Eglise  le  plus  pur  froment  de  la  foi  ;  ce  se- 
rait chose  grandement  inique  et  malséante  pour  nous, 
leur  postérité  ,  d'y  moissonner  l'ivraie  d'une  erreur 
frauduleuse  ,  à  la  place  du  pur  froment  de  la  vérité. 
Au  contraire  ,  il  est  juste  et  raisonnable  que  la  fin 
ne  diflTérant  pas  du  commencement,  nous  puissions 
recueilli)- ,  par  l'accroissement  de  cette  semence  de 


140 
incremenlis  triticeae  institutionis  triticei  quoque 
dogmatis  frugem  demetamiis  ;  ut ,  cimi  aliquid 
ex  illis  seminum  primordiis  accessu  temporis 
evolvatur,  et  nunc  lœtetur  et  excolatur,  nihil  ta- 
men  de  germinis  proprietate  mutetur,  addatur, 
licet  species  ,  forma  ,  distinctio  ,  eadeni  tamen 
cujusqiie  generis  natura  permaneat.  Absit  etenim 
ut  rosea  illa  catliolici  sensus  plantaria  in  carduos 
spinasque  vertantur.  Absit,  inquam  ,  ut  in  isto 
spiritali  paradiso  ,  de  cinnamomi  et  balsami 
surculis  lolium  repente  atque  aconita  proveniant. 
Quodcumque  igitur  in  liac  Ecclesiœ  Dei  agricul- 
tura  fide  patrum  satum  est,  hoc  idem  filiorum 
industria  decet  excolatur  et  observetur,  hoc  idem 
floreat  et  maturescat ,  hoc  idem  proficiat  et  pro- 
ficiatur.  Fas  est  etenim  ut  prisca  illa  cœlestis  phi- 
losophise  dogmata  processu  temporis  excurentur , 
limentur ,  poliantur  ;  sed  nefas  est  ut  commu- 
tentur ,  nefas  ut  detruncentur,  ut  mutilentur.  Ac- 
cipiant  licet  evidentiam  ,  lucem  ,  distinctionem  ; 
sed  >etineant  necesse  est  plenitudinem  ,  integri- 
tatem ,  proprietatem.  Nam,  si  semel  admissa  fue- 
rit  hœc  impiae  fraudis  licentia  ,  horreo  dicere 
quantum  exscindendœ  atque  abolendœ  Rehgionis 
pericidum  consequatur.  Abdicata  etenim  qualibet 
parte  catholici  dogmatis  ,  alia  quoque  atque  item 
aha  ,  ac  deinceps  alia  et  alia  ,  jam  quasi  ex  more 
et  licito ,  abdicabuntur.  Porro  autem  singillatim 
partibus  repudiatis  ,  quid  aliud  ad  extremum  se- 
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que  si ,  avec  le  temps  ,  ces  premiers  germes  viennent 
à  se  dovelopi^er  ,  à  s'embellir  sous  une  main  atten- 
tive ,  il  n'y  ait  rien  de  changé  toutefois  à  leur  pro- 
priété'. Que  l'on  ajoute  quelque  forme,  quelque  éclat, 
quelque  distinction  à  cette  semence  ,  mais  cependant 
que  la  nature  de  chaque  chose  demeure  toujours  la 
même.  A  Dieu  ne  plaise  que  ces  rosiers  du  sens  ca- 
tholique ne  donnent  que  des  chardons  et  des  épi- 
nes !  A  Dieu  ne  plaise ,  dis-je  ,  que  ,  en  ce  paradis 
spirituel ,  les  rejetons  du  cinnamome  et  du  baume 
ne  produisent  soudain  que  de  l'ivraie  et  des  plantes 
vénéneuses  !  Donc  ,  tout  ce  que  la  foi  de  nos  pères 
a  semé  dans  le  champ  de  la  divine  Eglise  ,  il  faut 
que  les  soins  des  enfans  le  cultivent  et  l'entretien- 
nent ;  que  par  eux  il  fleurisse  et  vienne  à  maturité  , 
qu'il  profite  et  vienne  à  perfection.  Car  il  est  permis 
de  soigner,  de  limer ,  de  polir  ,  avec  le  temps ,  ces 
dogmes  anciens  d'une  céleste  philosophie  ;  mais  c'est 
un  crime  de  les*  changer  ,  c'est  un  crime  d'en  rien 
retrancher  ,  de  les  mutiler.  Qu'ils  reçoivent  l'évi- 
dence ,  la  lumière  ,  la  distinction  ,  mais  qu'ils  con- 
servent leur  plénitude,  leur  intégrité,  leur  propriété. 
Si  l'on  accordait  une  fois  cette  licence  impie  et  frau- 
duleuse ,  je  le  dis  avec  horreur ,  il  y  aurait  un  bien 
grand  danger  que  la  Religion  ne  fût  retranchée  et 
abolie.  Car ,  dès  qu'on  aura  rejeté  une  partie  quel- 
conque du  dogme  catholique  ,  l'on  en  rejettera  une 
autre ,  et  puis  toujours  une  autre  ,  comme  par  une 
coutume  licite  et  bien  reçue.  Or,  les  diverses  parties 
ainsi  répudiées  une  à  une,  que  restera-t-il  enfin,  si 


\i-2 
quelur,  nisi  ul  totuin  pariter  repucUetiir?  Sed  et 
e  contra  ,  si  novitia  Neteribus  ,  extranea  tlomesti- 
cis,  et  profana  sacratis  adniisccri  cœperint,  pro- 
serpat  hic  mos  in  universum  necesse  est ,  ut  niliil 
posthac  apiid  Ecclesiaiu  relinquatur  intactuni  , 
nihil  inlibatiim  ,  nihil  integrum  ,  niliil  inima- 
culatnm  ,  sed  sit  ibidem  deinceps  impioruna  ac 
turpium  errorum  lupanar  ,  ubi  erat  ante  castœ 
et  incorruptœ  sacrarium  veritatis.  Sed  avertat  hoc 
a  suorum  mentibus  nefas  divina  pietas ,  sitque 
hic  potius  inipiorum  furor  !  Christi  vero  Ecclesia, 
sedula  et  cauta  depositoruni  apud  se  dogmatum 
custos,  niliil  in  liis  unquam  permutât ,  nihil  mi- 
nuit ,  nihil  addit ,  non  amputât  necessaria ,  non 
apponit  superflua  ,  non  amittit  sua  ,  non  usurpât 
aliéna  ;  sed  omni  industria  hoc  unum  studet  ut 
vetera  iideliter  sapienterque  tractando,  siqua  sunt 
illa  antiquitus  informata  et  inchoata  ,  accuret  et 
poliat  5  si  qua  jam  expressa  et  enucleata  ,  conso- 
lidet ,  firmet  ;  si  qua  jam  confirmata  et  definita , 
custodiat.  Deniquc  ,  quid  unquam  aliud  Conci- 
liorum  decretis  enisa  est ,  nisi  ut  quod  antca  sim- 
pliciter  credebatur  ,  hoc  idem  postea  diligentius 
crederetur;  quod  antea  lentius  prœdicabatur ,  hoc 
idem  postea  instantius  prœdicaretur  ;  quod  antea 
securius  colebatur  ,  hoc  idem  postea  sollicitius 
excoleretur.  Hoc,  inquam  ,  semper,  neque  quic- 
quam  prseterea ,  hsereticorum  novitatibus  exci- 
tata  ,  Conciliorum  suorimi  decretis  catholica  per- 
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ce  n'est  à  re'piidier  également  tout  le  reste  ?  Au  con- 
traire ,  si  l'on  commence  de  mêler  les  choses  nou- 
velles aux  choses  anciennes  ,  les  choses  étrangères 
aux  choses  domestiques  ,  les  choses  profanes  aux 
choses  sacrées  ,  il  faudra  bien  (ju'il  passe  en  coutinne 
générale  dans  l'Eglise  de  n'y  rien  laisser  ensuite  d'in- 
tact ,  d'inviolable  ,  d'intègre  ,  de  pur  ;  mais  d'établir 
dès-lors  un  cloaque  d'erreurs  honteuses  et  impies , 
là  où  se  trouvait  auparavant  un  sanctuaire  de  chaste 
et  incorruptible  vérité.  Puisse  la  clémence  divine 
détourner  de  l'esprit  des  siens  un  pareil  attentat  ; 
que  cette  fureur  devienne  plutôt  le  partage  des  im- 
pies !  Pour  l'Eglise  du  Christ  ,  soigneuse  et  prudente 
gardienne  des  dogmes  à  elle  confiés  ,  elle  n'y  change 
jamais  rien  ,  n'y  diminue  rien  ,  n'y  ajoute  rien;  elle 
n'en  retranche  pas  ce  qui  est  nécessaire  ,  elle  n'in- 
troduit rien  de  superflu  ,  elle  ne  laisse  rien  perdre 
de  ce  qui  lui  appartient  ,  elle  n'usurpe  rien  d'étran- 
ger ;  mais  elle  met  toute  son  industrie  ,  toute  son 
étude  à  traiter  fidèlement  et  sagement  les  choses  an- 
ciennes ,  à  façonner  et  à  polir  ce  qu'il  put  y  avoir 
autrefois  de  commencé,  d'ébauché;  à  consolider,  à 
affermir  ce  qui  fut  exprimé,  développé;  à  garder  ce  qui 
fut  confirmé,  défini.  Enfin  ,  quel  autre  but  s'est-elle 
jamais  proposé  dans  le  décret  des  Conciles  ,  sinon  de 
faire  croire  avec  plus  de  force  ,  ce  que  l'on  croyait 
avec  plus  de  simplicité  ;  de  faire  prêcher  avec  plus 
de  véhémence,  ce  qui  se  prêchait  avec  plus  de  fai- 
blesse ;  de  fiiire  adorer  avec  plus  de  zèle,  ce  que  déjà 
l'on  adorait  avec  sûreté?  Le  seul  et  unique  but  que 
lEglise  ,  éveillée  par  les  nouveautés  des  héiétiques  , 
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sola  traditione  susceperat  ,  hoc  deinde  posteris 
etiam  per  scripturœ  chirograplium  consignaret , 
raagnam  rernni  snmmam  paucis  litteris  compre- 
hendendo  ,  et  plerumqiie  ,  propter  intelligentiee 
lucem ,  non  novum  fidei  sensuni  novœ  appella- 
tionis  proprietate  signando. 

XXIV'.SedadApostolumredeamus.  O  Timoihee^ 
inquit ,  depositum  CKstodi ,  deritans  profanas  vocum. 
novitates.  Devita  ,  inquit  ,  quasi  viperam  ,  quasi 
scorpioneni  ,  quasi  basiliscum  ,  ne  te  non  soluni 
tactu  ,  sed  etiam  visu  afflatuque  percutiant.  Quid 
est  devitare?  cuni  hujusniodi  nec  cibum  sumere. 
Quid  est  devita  ?  Si  qids ,  inquit,  venit  ad  vos ,  et 
hanc  doctrinam  non  adfert.  Quam  doctrinani  ,  nisi 
catholicaui,  et  universalem,  et  unam  eamdemque 
per  singulas  aetatum  successiones ,  incorrupta  ve- 
ritatis  traditione  manentem  ,  et  usque  in  secula 
sine  fine  mansurani?  Quid  tum?  Nolite  ,  inquit , 
recipere  eum  in  domum  ,  nec  ave  ei  dixeritis.  Qui 
enim  dicit  illi  ave,  communicat  operibus  ejus  ma- 
lignis  (l). 


Profanas  ,  inquit  ,  vocum  novitates.  Quid  est 
profanas  ?  Quœ  nihil  habent  sacri ,  nihil  reli- 
giosi ,  ab  Ecclesiae  penetralibus ,  quae  est  teraplum 

(i)  II.  Joan.  lo  ,    n. 
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se  soit  proposé  dans  les  décrets  de  ses  conciles  ,  c'a 
été  do  consigner  à  la  postérité ,  comme  par  le  sceau 
de  lEcriture  ,  tout  ce  qu'elle  avait  reçu  des  ancêtres 
par  la  tradition  seule  ,  embrassant  en  peu  de  mots 
une  grande  quantité  de  choses  ,  et ,  plus  d'une  fois  , 
pour  en  faciliter  lintelligence  ,  désignant  dans  une 
dénomination  nouvelle  un  dogme  qui  n'avait  rien 
de  nouveau. 

XXIV.  Mais  revenons  à  l'Apôtre  :  0  Timothée  , 
dit-il  ,  gardez  le  dépôt  fjui  vous  a  été  confié  ,  évi- 
ta7it  les  profanes  nouveautés  de  paroles.  Evitez-les 
comme  la  vipère  ,  comme  le  scorpion  ,  comme  le  ba- 
silic ,  de  peur  qu'elles  ne  vous  atteignent ,  non-seu- 
lement de  leur  contact  ,  mais  encore  de  leur  regard 
et  de  leur  haleine.  Qu'est  -  ce  qu'éviter  P  —  C'est  ne 
pas  même  manger  avec  les  novateurs.  Qu'est-ce  à 
dire  Evitez  ?  —  Si  quelqu'un  ,  écrit  l'Apôtre  ,  vient 
à  vous,  et  n^ apporte  point* cette  doctrine.  Et  quelle 
doctiùne  ,  si  ce  n'est  la  doctrine  catholique  et  uni- 
verselle qui  ,  par  une  saine  tradition  de  vérité ,  de- 
meure à  travers  les  successions  des  âges  ,  et  demeu- 
rera jusqu'à  la  fin  des  siècles  toujours  une  et  égale 
à  elle  -  môme  ?  —  Qu"ajoute-t-il  ensuite  ?  Ne  le  re- 
cevez pas  dans  votre  maison ,  et  ne  lui  dites  pas 
SALTJT  ;  car  quiconque  lui  dit  salut,  participe  à  ses 
actions  mauvaises. 

Fuyez  les  profanes  nouveautés  de  paroles  ,  dit 
saint  Paul.  Qu'est-ce  à  dire  Profanes  ?  Celles  qui 
n'ont  rien  de  sacré  ,  rien  de  religieux  ,  qui  sont 
tout-à-fait  étrangères  au  sanctuaire  de  l'Eglise  ,  la- 
quelle est  le  temple   de   Dieu.    Fuyez  les  profane» 
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Dei ,  penitus  extraneas,  Profatias ,  mqiûi,  vocum 
novitates.  Vocum  ,  id  est ,  dogmatum  ,  rerum  , 
sententiarum  novitates  ,  quae  sunt  vetustati  atque 
antiquitati  contrarise  ;  quœ ,  si  recipiantur,  ne- 
cesse  est  ut  fides  beatorum  patrum  ,  aut  tota  , 
aut  certe  magna  ex  parte  violetur  ;  necesse  est  ut 
omnes  omnium  œtatum  fidèles  ,  omnes  sancti  , 
omnes  casti ,  continentes  ,  virgines,  omnes  Cle- 
rici  ,  Levitse  et  Sacerdotes ,  tanta  Confessorum 
millia,  tanti  Mai  tyrum  exercitus  ,  tanta  urbium  , 
tanta  populorum  celebritas  et  multitudo  ,  tôt  in- 
sulœ  ,  provinciœ  ,  reges  ,  gentes  ,  régna  ,   natio- 
nes,  totuspostremojam  pêne  terrarum  orbis  per 
cathoUcam  fidem  Christo   capiti  incorporatus  , 
tanto  seculorum  tractu  ignorasse,  errasse ,  blas- 
phémasse ,  nescisse  quid  crederet ,  pronuntietur. 
Profanas  ,  inquit ,    vocum  novitates  devita  ,   quas 
recipere  atque  sectari ,  nunquara  catholicorum , 
semper  vero  h^ereticorum  fuit.  Et  rêvera  ,  quae 
unquam  hseresis  ,  nisi  sub  certo  nomine,  certo 
loco  ,  certo  tempore  ,  ebullivit  ?  Quis  unquam  hœ- 
reses  instituit  ,  nisi  qui  se  prius  ab  Ecclesiœ  ca- 
tholicse  universitatis  et  antiquitatis  consensione 
discreverit  ?  Quod  ita  esse  luce  clarius  exempla 
demonstrant.  Quis  enim  unquam  ante  profanum 
illum  Pelagium  tantam  vir  tutem  liberi  praesumpsi  t 
arbitrii,  ut  ad  hoc  in  bonis  rébus,  per  actus  singu- 
los  adjuvandum  necessariamDei  gratiam,  non  pu- 
taret?  Quis  ante  prodigiosum  discipulum  ejus  Ce- 
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nouveautés  de  paroles.  —  Nouveautés   de  paroles  , 
c'est-à-dire,  nouveautés  de  doctrine,  de  choses,  dé 
sentimens  qui  sont  contraires  à  lanciennetéct  à  l'an- 
tiquité; qui  obligent,  si  on  les  reçoit ,  de  violer' en 
tout ,  ou  du  moins  en  grande  partie,  la  foi  des  saints 
Pères  ;  qui  obligent  de  prononcer  que  tous  les  fidèles 
de  tout  âge,  tous  les  saints,  tous  les  hommes  chastes 
et  continens  ,  toutes  les  vierges  ,  tous  les  Clercs  ,  les 
Lévites  et  les  Prêtres,  tant  de  milliers  de  Confesseurs 
tant  d'armées  de3Iartyrs,  une  si  prodigieuse  quan- 
tité de  villes  et  de  peuples ,  tant  d'îles  ,  de  provinces 
de  rois ,  de  régions  ,  de  royaumes ,  de  nations  ;  enfin  \ 
que  le  monde  presque  entier  incorporé,   par  la  foi 
cathohque,  à  Jésus -Christ  son   chef,  s'est  trouvé 
dans  1  erreur  pendant  un  si  grand  laps  de  siècles, 
qu^i    aerré,  qu'il  a  blasphémé  ,  qu'il  na  pas  su  ce 
qu  il  fallait  croire.  -Evitez  les  profanes  nouveautés 
de  paroles;   les  admettre  et  les  suivre  fut  toujours 
le  propre  des  hérétiques,  jamais  le  propre  des  ca- 
tholiques. En  effet,  y  a-t-il  jamais  eu  d'hérésie,  qui 
naît  fermenté  sous  un  certain  nom,  dans  un  certain 
lieu  ,  dans  un  certain  temps?  Quel  homme  a  jamais 
établi  une  hérésie ,  sans  préalablement  s'être  séparé 
du  consentement  de  l'universalité  et  de  l'antiquité  de 
lEghse  catholique?  C'est  ce  que  les  exemples  prou- 
vent dune  manière  incontestable.  Car,  avant  ce  pro- 
fane Pelag.us  ,  qui  jamais  osa  soutenir  que  la  force 
du  libre  arbitre  est  assez  grande  pour  aider  l'homme 
au  bien  dans  tous  ses  actes ,  sans  le  concours  de  \à 
p-ace  ?  Avant  Celcstius  ,  disciple  monstrueux  de  Pé- 
»«Se,  qui  jamais  osa  nier  que  toute  la  race  humaine' 
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lestium  reatu  pi  sevaricationis  Adœ  omne  genus  hu- 
manum  negavit  adstrictum  ?  Quis  ante  sacrilcguni 
Arrium  Trinitalis  unitatem  discinclere ,  quis  ante 
sceleratum  Sabellium  unitads  Trinitatem  confan- 
dere  ausus  est?  Quis  antecrudelissimum  Novatia- 
numcrudelemDeumdixit,  eoquod  malletmortem 
morientis  quam  ut  revertatur  et  vivat?  Quis  ante 
magum  Simonem  ,  apostolica  districtione  per- 
cussum   (  a  quo  vêtus  ille  turpitudinum  gurges 
usque  in  novissimum  Priscillianum  continua  et 
occulta  successione  manavit),  auctorem  malorum, 
id    est   scelerum  ,   irapietatum  ,    flagitiorumque 
nostrorum  ausus  est  dicere   creatorem  Deum  ? 
Quippe  quem  adserit  talem  hominum  manibus 
ipsam  suis  creare  naturam ,  quœ  ,  proprio  quo- 
dam  motu  et  necessariœ  cujusdam  voluntatis  im- 
pulsu ,  nihil  aliud  possit ,  nihil  aliud  velit ,  nisi 
peccare ,  eo  quod  furiis  omnium  vitiorum  exagi- 
tata  et  inflammata  ,  in  omnia  turpitudinum  ba- 
rathra  ,  inexhausta  cupiditate  ,  rapiatur.   Innu- 
mera  sunt  talia  ,  quœ  brevitatis  studio  prœter- 
mittimus  ,  quibus  taraen  cunctis  satis  evidenter 
perspicueque  monstratur  ,  hoc  apud  omnes  fere 
hEereses  quasi   solemne    esse  ac  legilimum  ,   ut 
semper  profanis  novitatibus  gaudeant  ,  antiqui- 
tatis  scita  fastidiant ,  et  per  oppositiones  falsi  no- 
ininis  scientiœ ,  a  fide  naufragent.  Contra  vero  » 
catbolicorum  hoc  vere  proprium ,  deposita  sanc- 
torum  Patrum  et  conimissa  servare  ,  damnare 
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ait  etë  enveloppée  dans  la  prévarication  d'Adam  ?  Qui 
osa  jamais,  avant  le  sacrilège  Arrius ,  déchirer  l'u- 
nité de  la  Trinité;  ou  ,  avant  l'impie  Sabellius  ,  con- 
fondre la  trinité  de  l'unité  ?  Qui  jamais ,  avant  le 
cruel  Novatien ,  osa  taxer  Dieu  de  cruauté ,  et  pré- 
tendre qu'il  aime  mieux  la  mort  du  pécheur,  que  sa 
conversion  et  sa  vie?  Quel  homme  jamais,  avant  le 
magicien  Simon,  frappé  du  glaive  apostolique  (et 
duquel  ce  vieux  cloaque  de  turpitudes,  par  une  con- 
tinuelle et  secrète  succession  ,  est  venu  jusqu'à  Pris- 
cillien ,  dernier  rejeton  de  la  secte  )  ,  quel    homme 
jamais  osa  soutenir  que  Dieu  est  auteur  du  mal,  c'est- 
à-dire  de  nos  crimes ,   de  nos    impiétés  et  de   nos 
forfaits,  pour  nous  avoir  donné  une  nature  qui,  de 
son  propre  mouvement,  et  sous  l'impulsion  d'une  cer- 
taine volonté  nécessaire ,  ne  peut  autre  chose  que 
pécher,  ne  veut  autre  chose  (jue  pécher  ;  qui ,  agitée 
et  embrasée  par  les  furies  de  tous  les  vices ,  se  voit 
emport^par  une  fougue  insatiable,  dans  l'abîme  de 
toutes  les  turpitudes  ?  Il  est  encore  une  foule  de  pa- 
reilles impiétés  ,  que  nous  passons  sous  silence  ,  pour 
n'être  pas  trop  longs  ,  et  qui  toutes  démontrent  de 
la  manière  la  plus  évidente  ,  la  plus  manifeste  ,  que 
c'est  chose  solennelle  et  légitime  en  quelque  façon  , 
dans  toutes  les  hérésies,  de  se  réjouir  toujours  des 
profanes  nouveautés ,  de  mépriser  les  constitutions 
anciennes ,  et ,  par  l'opposition  d'une  doctrine  qui 
porte  faussement  le  nom  de  science ,  de  naufrager 
dans  la  foi.  Au  contraire,  c'est  vraiment  le  propre 
des  catholiques  de  garder  le  dépôt  de  la  foi  confié 
par  les  saints  Pères  ,   de  condamner  les  nouveautés 
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profanas  novitates  ,  et   sicut  dixit  atque  iterum, 
praedixit  Apostolus  :    Si  quis  annuntiaverit  prœ- 
terqiiam  quod  acceptum  est ,  anathemate  (i). 

XXV.  Hic  forlasse  aliquis  interroget  an  et  hae- 
retici  divinœ  Scripturge  testimoniis  utantur.  Utun- 
tur  plane ,  et  vehementer  quidem.  Nam  videas  eos 
volare  per  singula  quœque  sanctse  Legis  volumina, 
per  Moysis  ,  per  Regum  libros ,  per  Psalmos ,  per 
Àpostolos ,  per  Evangelia  ,  per  Prophetas.  Sive 
enim  apiid  siios,  sive  aliènes  ,  sive  privatim,  sive 
publiée  ,  sive  in  sermonibus ,  sive  in  libris ,  sive 
in  conviviis  ,  sive  in  plateis ,  nihil  unquam  pêne 
de  suo  proférant,  quod  non  etiamScripturae  verbis 
adumbrare  cojientur.  Lege  Pauli  Samosateni  opus- 
cula ,  Priscilliani ,  Eunomii ,  Joviniani ,  reliqua- 
rumque  pestium  ;  cernas  infini tam  exemplorum 
congeriem  ,  prope  nuUam  omittl  paginam  quse 
non  novi  aut  veteris  Testament!  sententj^  fucata 
et  colora  ta  sit.  Sed  tanto  magis  cavendi  ct  perti- 
mescendi  sunt ,  quanto  occultius  sub  divinœ  Legis 
umbraculis  latitant.  Sciunt  enim  fœtores  suos 
nulli  fere  cito  esse  placituros ,  si  nudi  et  simplices 
exhalentur  ;  atque  idcirco  eos  cœlestis  eloquii 
velut  quodam  aromate  aspergunt ,  ut  ille  qui  liu- 
manum  facile  despiceret  errorem ,  divina  non  fa- 
cile contemnat  oracula.  Itaque  faciunt  quod  hi 
soient  qui  parvulis  austera  quaedam  tempe  raturi 

(i)  Gai  I.  0. 
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profanes,  et ,  comme  le  dit  et  le  repète  l'Apôtie,  de 
frapper  (Vanatheme  quiconque   leur   annonce  une 
doctrine  différente  de  celle  qui  a  été  reçue. 

XXV.  L'on  va  me  demander  ici  peut-être  ,  si  les 
lie'rétiques  ne  se  servent  pas  des  témoignages  de  la 
divine  Ecriture  ?  Oui ,  ils  s'en  servent ,  et  même  avec 
beaucoup  d'ostentation.  Car,  vous  les  voyez  courir  à 
travers  tous  les  volumes  de  la  sainte  Loi ,  à  travers 
les  livres  de  Moïse  et  ceux  des  rois  ,  à  travers  les 
Psaumes  ,  à  travers  les  Apôtres  ,  à  travers  les  Evan- 
giles ,  à  travers  les  Prophètes.  Soit  entre  eux ,  soit 
chez  les  étrangers ,  soit  en  particulier  ,  soit  en  pu- 
blic ,  soit  dans  leur  conversation  ,    soit  dans  leurs 
livres,  soit  dans  les  banquets,  soit  sur  les  places, 
ils  n'avancent  presque  rien  sans  chercher  à  le  cou- 
vrir des  paroles  de  l'Ecriture,  Lisez  les  ouvrages  de 
Paul  de  Samosate  ,    de  Priscillien  ,  d'Eunomius  ,  de 
Jovinien  et  de  tous  les  autres  fléaux  d'hérésie  ,  vous 
y  verrez  un  amas  infini  d'exemples  ;  vous  n'y  trou- 
verez presque  pas  une  page  qui  ne  soit  fardée  et  co- 
lorée de  sentences  du  nouveau  ou  de  l'ancien  Testa- 
ment. Mais  on  doit  d'autant  plus  se  tenir  en  garde 
contre  ces  novateurs  ,  et  les  craindre ,  qu'ils  sont  ca- 
chés plus  secrètement  à  l'ombre  de  la  loi  divine.  Ils 
savent  bien  que  l'odeur  corrompue  de  leurs  doctrines 
ne  plairait  d'abord  presque  à  personne  ,  si  elle  se  ré- 
pandait seule  et  à  découvert  ;   ils  l'arrosent  donc  des 
paroles  divines,  comme  d'une  sorte  de  parfum  ,  afin 
que  celui  qui  dédaignerait  facilement  une  erreur  hu 
maine  ,  ne  méprise  pas  aisément  les  divins  oracles. 
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pocula ,  priurS  oras  melle  circumliuunt  ;  ut  iri- 
cauta  œtas  ,  cura  dulcedinem  prœsenserit ,  ama- 
ritudinem  non  reformidet.  Quod  etiara  iis  curœ 
est  qui  mala  gramina  et  noxios  succos  medicami- 
num  vocabulis  prsecolorant  ;  ut  nemo  fere  ,  ubi 
suprascriptum  legerit  remedium  ,  suspicetur  vc- 
nenum.  Inde  denique  et  Salvator  clamabat  : 
Attendite  vobis  a  pseudoprophetis  ,  qui  veniunt  ad 
vos  in  vestitu  ovium ,  at  intiis  autem  sitnt  lupi 
rapaces  (i).  Quid  est  vestitus  ovium ,  nisi  Pro- 
phetarum  et  Apostolorum  proloquia ,  quse  iideni 
ovili  quadam  sincerilate  ,  Agno  illi  immaculato  , 
qui  tollit  peccatum  mundi  ,  tanquam  vellera  quœ- 
dam  texuerunt?  Qui  sunt  lupi  rapaces ,  nisi  sensus 
haereticorum  feri  et  rabidi ,  qui  caulas  Ecclesia? 
semper  infestant ,  et  gregem  Christi ,  quaqua  pos- 
sunt ,  dilacerant  ?  Sed  ,  ut  fallacius  incautis  ovibus 
obrepant ,  manente  luporum  ferocia  ,  deponunt 
lupinam  specieni ,  et  se  se  divinae  legis  sententiis 
velut  quibusdam  velleribus  obvolvunt  ;  ut ,  cùm 
quisque  lanarum  mollitieni  prsesenserit ,  nequa- 
quani  aculeos  dentiuui  pertimescat. 


Sed  quid  ait  Salvator  ?  Ex  Jriictibus  eurmn  cog- 
nosceUs  eos  (2)  ,  id  est ,  cùm  cœperint  diviiias  illas 


(i)  MaliU.  VII.  1; 

(J)  Ibid.  iC, 


153 

Us  font  en  cela  ce  que  font  d'ordinaire  les  personnes 
(jui ,  pour  adoucir  aux  enfans  quelque  potion  araère, 
commencent  par  frotter  de  miel  les  bords  de  la  coupe, 
afin  que  la  simplicité'  de  cet  âge  ,  après  avoir  goûté 
une  douceur  trompeuse,  ne  redoute  plus  l'amertume. 
Tel  est  aussi  Tartifice  de  ceux  qui  déguisent,  sous  les 
noms  spécieux  de  remèdes ,  des  herbes  vénéneuses 
et  des  sucs  dangereux,  pour  que  personne,  en  li- 
sant le  titre,  ne  soupçonne  qu'il  y  a  là  du  poison. 
Voilà  pourquoi  le  Sauveur  criait  :  Gardez  vous  des 
faux  prophètes ,  qui  viennent  à  vous  couverts  de  la 
peau  des  brebis  ,  mais  qui  ,  au  dedans  ,  sont  des 
loups  ravisseurs.  Quelle  est  cette  peau  de  brebis  , 
sinon  les  paroles  dont  les  Prophètes  et  les  Apôtres  , 
arec  une  simplicité  de  brebis  ,  ont  tissu  comme  une 
sorte  de  toison  à  cet  Agneau  sans  tache  ,  qui  ôte  les 
péchés  du  monde  ?  Quels  sont  ces  loups  ravisseurs  , 
sinon  les  pensées  cruelles  et  furieuses  des  hérétiques  , 
qui  ne  cessent  d'infester  le  bercail  de  l'Eglise ,  et 
déchirent  autant  qu'ils  peuvent  le  troupeau  du  Christ? 
Mais,  pour  surprendre  plus  artificieusement  les  brebis 
imprévoyantes  ,  en  gardant  la  férocité  du  loup  ils 
en  quittent  l'apparence ,  et  s'enveloppent  des  sen- 
tences de  la  loi  divine  ,  comme  d'une  sorte  de  toison, 
afin  que  les  fidèles ,  en  touchant  une  laine  si  molle, 
ne  se  défient  pojnt  d'une  dent  acérée. 

Mais,  que  dit  le  Sauveur  ?   Vou^  les  connaîtrez  à 

leurs  fruits ,  cest-à-dire  ,  lorsqu'ils  conmienceront 

non  plus  seulement  de  proférer,  mais  encore  d'ex-: 

poser;  non  plus  seulement  d'énoncer ,  mais  encore 

l'interpréter  ces  divines  paroles  ,  alors  cçtte  amer- 
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voces  non  jani  proferre  tantum ,  sed  etiam  ex- 
ponere  ,  nec  adhuc  jactare  soluni ,  sed  etiam  in- 
terpretari  ;  tune  amaritudo  illa ,  tune  acerbitas  , 
tuncrabies  intelligetur,tunc  novitium  virus  exha- 
labitur,  tune  profanée  novitates  aperientur  ;  tune 
primum  seindi  sepem  videas ,  tune  transferri  Pa- 
trum  terminos  ;  tune  eatholieam  fidem  eaedi ,  tune 
ecelesiasticum  dogma  laeerari.  Taies  erant  ii  quos 
pereutit  apostolus  Paulus  in  secunda  ad  Corin- 
thios,  dieens  :  Namejusmodi,  inquit  ^  pseudoajfos- 
toli  sunt  operarii  suhdoli ,  transfigurantes  se  in 
Apostolos  Christi.  Quid  est  transfigurantes  se  in 
j4postolos  Christi  {\)?  Proferebant  Apostoli  divinas 
legis  exempla  ;  proferebant  et  iili.  Proferebant 
Apostoli  Psalmorura  auetoritates  ;  proferebant  et 
illi.  Proferebant  Apostoli  sententias  Propheta- 
rum  ;  et  illi  nihilominus  proferebant.  Sed ,  eum 
ea  qu£e  similiter  protulerant  ,  interpretari  non 
similiter  eœpissent  ;  tune  simpliees  a  subdolis , 
tune  infueati  a  fucatis  ,  tune  recti  a  perversis  y 
tune  postremo  veri  apostoli  a  falsis  apostolis  dis- 
cernebantur.  Et  non  mirum^  inquit.  Ipse  enim  Sa- 
tanas  tranfifigurat  se  in  angelum  lucis.  Non  est 
ergo  magnum  ,  si  ministri  ejus  transfigurantur 
sicut  ministri  justitiœ.  Ergo  ,  secundum  apostoli 
Pauli  magisterium ,  quotiescumque  vel  pseudo- 
apostoli,  vel  pseudopraphetae,  vel  pseudodoetores 

(i)  IX.  i3. 
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tiime  ,  celte  âprelé  ,  cette  rage  sera  connue  ',  alors 
s'exhalera  ce  poison  nouveau  ;  alors  seront  dévoilées 
ces  nouveautés  profanes  ;  alors  vous  verrez  que  l'on 
brise  la  haie ,  que  l'on  transporte  les  bornes  posées 
par  les  Pères,  que  l'on  entame  la  foi  catholique,  que 
l'on  déchire  les  dogmes  de  l'Eglise.  Tels  étaient  ceux 
que  flétrit  l'apôtre  Paul ,  dans  sa  deuxième  épître 
aux  Corinthiens  :  Car  ces  faux  apôtres  ,  dit-il,  sont 
des  ouvriers  trompeurs  gui  se  déyiiisent  en  apôtres 
de  Jésus-Christ.  Qu'est-ce  à  dire  ,  qui  se  déguisent 
en  apôtres  de  Jésus-Christ?  Les  Apôtres  apportaient 
des  exemples  de  la  loi  divine,  ces  faux  apôtres  en 
apportaient  également  ;  les  Apôtres  alléguaient  l'au- 
torité des  Psaumes  ,  ceux-ci  l'alléguaient  également  ; 
les  Apôtres  recouraient  aux  sentimens  des  Prophètes , 
ceux-ci  n'y  recouraient  pas  moins.  Mais ,  lorsqu'ils 
en  venaient  à  ne  plus  interpréter  de  la  même  ma- 
nière ce  qu'ils  avaient  également  cité  ,  alors  on  dis- 
tinguait les  simples  d'avec  les  cauteleux ,  les  esprits 
fardés  d'avec  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  ,  les  bons 
d'avec  les  mauvais ,  enfin  ,  les  vrais  apôtres  d'avec 
les  faux.  Et  cela  n'est  pas  surprenant,  poursuit 
Saint  Paul ,  car  Satatinième  se  transforme  en  ange 
de  lumière.  Ce  n'est  pas  chose  merveilleuse  ,  si  les 
ministres  de  Satan  se  transforment  en  ministres  de 
de  justice.  Ainsi  donc  ,  suivant  le  précepte  de  l'a- 
pôtre Paul  j  toutes  les  fois  que  de  faux  apôtres  ,  de 
faux  prophètes ,  de  faux  docteurs  ,  produisent  des 
passages  de  la  loi  divine,  pour  appuyer  leurs  erreurs, 
à  l'aide  d'une  interprétation  trompeuse ,  il  ne  faut 
pas  douter  (juils  ne  suivent  en  cela  les  arùficieuscs 
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divinae  legis  sentehtias  proferunt,  quibus  maie 
interpretatis ,  errores  siios  adstriiere  conentur  , 
non  dubium  est  quin  auctoris  sui  callida  machi- 
namenta  sectentur  ;  quœ  ille  nunquam  profecto 
comminisceretur ,  nisi  sciret  omnino  nuliam  esse 
ad  fallendum  faciliorem  viam  quam  ut ,  ubi  ne- 
farii  erroris  subinducitur  fraudulentia  ,  ibi  divi- 
norum  verborum  prœtendatur  auctoritas. 

XXVI.  Sed  dicet  aliqiiis  :  Uride  probatur  quia 
sacrœ  legis  exemplis  diabolus  uti  soleat  ?  Légat 
Evangelia ,  in  quibus  scribitur  :  Tune  assumpsti 
illum  diaholus  ,  id  est ,  Dominuni  Salvatorem  ;  et 
statuit  illum  super  pinnam  templi ,  et  dixit  ei  : 
Si  filius  Dei  es  ,  mitte  te  deorsum.  Scriptuni  est 
enini  quod  Angelis  suis  mandavit  de  te,  ut  custo- 
diant  te  in  omnibus  viis  tuis  ;  in  manihus  tollent 
te ,  ne  forte  offendas  ad  lapidem  pedern  tuum  (i). 
Quid  Iiic  facict  misellis  hominibus  ,  qui  ipsum 
DominuuiniajestatisScriptnrarum  testimoniis  ap- 
petivit  ?  Si,  inquit ,  ^//?/*  Dei  es  ^  mitte  te  deor- 
sum. Quare  ?  Scriptum  est  enim ,  inquit.  Magno- 
pere  nobis  doctrina  loci  istius  attendenda  atque 
retinenda  est ,  ut  tanto  evangelicae  auctoritatis 
exeinplo  ,  quando  aliquos  apostolica  ,  seu  pro- 
phetica  verba  proferre  contra  catholicam  fideiu 
viderimus  ,  diaboluni  per  eos  loqui  minime  du- 
bilemus.  Nam  ,  sicut  tune  caput  capiti ,  ita  nuno 

(0  Matlh.  IV.  5,  6. 


157 

machinations  de  Satan  qui  serait  loin  ,  sans  doute , 
de  les  leur  sugge'rcr,  s'il  n'e'tait  sûr  que  la  voie  la 
plus  facile  pour  tromper,  c'est  de  se  retrancher  der- 
rière l'autorité  des  paroles  divines ,  quand  on  veut 
frauduleusement  inti'oduire  quelque  erreur  crimi- 
nelle. 


XXVI,  Mais ,  dira  quelqu'un  :  Comment  prouver 
que  le  diable  a  coutume  d'user  des  exemples  de  la 
loi  sainte  ?  —  Qu'on  lise  les  Evangiles  dans  lesquels 
il  est  écrit  :  Satan  alors  le  transporta  (  il  s'agit  ici 
du  Sauveur)  ,  et  le  plaça  sur  le  haut  du  temple  , 
—  Et  lui  dit  :  Si  tu  es  le  fils  de  Dieu ,  jette-toi  en 
bas  ;  car  il  est  écrit  qu'il  t'a  confié  à  ses  Anges^  afin 
qu'ils  te  gardent  dans  toutes  tes  voies  ;  ils  te  porte- 
ront dans  leurs  mains  ^  de' peur  que  tu  ne  heurtes 
ton  pied  contre  la  pierre.  Que  fera  donc  à  des  hommes 
faibles  et  misérables ,  celui  qui  a  tenté  le  Seigneur 
de  majesté  lui-même  ,  par  des  témoignages  de  l'Ecri- 
ture ?  Si  tu  es  le  fils  de  Dieu,  dit-il ,  Jette-toi  en  bas. 
Pourquoi  ?  —  Car  il  est  écrit ,  dit-il.  Il  nous  faut 
donc  bien  peser  et  retenir  les  enseignemens  de  ce 
passage  ,  afin  que  ,  prémunis  par  un  tel  exemple  de 
l'autorité  évangélique  ,  lorsque  nous  verrons  certai- 
nes gens  avancer  contre  la  foi  catholique  des  paroles 
empruntées  aux  Apôtres ,  ou  aux  Prophètes ,  nous 
ne  doutions  pas  que  le  démon  ne  se  fasse  entendre 
par  la  bouche  de  ces  novateurs.  En  effet ,  comme 
alors    le    chef   parlait    au    clief  ,    de    même    aussi 
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quoque  membra  membris  loquuntur  ,  membra 
scilicet  diaboli  membris  Christi ,  perfidi  iideli- 
bus,  sacrilegi  religiosis,  hgeretici  postremo  calho- 
licis.  Sed  quid  tandem  dicimt  ?  Si ,  inquit  ^filius 
Dei  es,  initie  te  deorsurn  y  hoc  est ,  si  fdius  esse  vis 
Dei  et  hsereditateni  regni  cœlestis  accipere ,  mitte 
te  deorsum  ,  id  est ,  ex  istius  te  sublimis  Eccle- 
siœ,  quœ  etiam  templum  Dei  putatur,  doctrina 
et  traditione  demitte.  Ac  si  quis  interroget  quem- 
piam  hsereticorum  sibi  tàlia  persiiadentem  :  Uride 
probas,  unde  doces,  quod  Ecclesiœ  catholicae  uni- 
versalem  et  antiquam  fidem  dimittere  debeam  ? 
statim  ille  :  Scriiptwn  est  cnim.  Et  continiio  mille 
testimonia ,  mille  exempla  ,  mille  auctoritates  pa- 
rai ,  de  lege  ,  de  Psalmis  ,  de  Apostolis  ,  de  Pro- 
phetis ,  quibiis  novo  et  malo  more  interpretatis  , 
ex  arce  catbolica  in  hœreseos  barathrum  infelix 
anima  prœcipitetur. 

Jam  vero ,  illis  quœ  sequuntur  promissionibus 
miro  modo  incautos  homines  hœretici  decipere 
consueverimt.  Audent  etenim  poUiceri  et  docere 
quod  in  Ecclesia  sua,  id  est,  in  communionis  suas 
conventiculo  ,  magna  et  specialis  ac  plane  perso- 
nalis  quœdam  sit  Dei  gratia ,  adeo  ut ,  sine  ullo 
labore  ,  sine  ullo  studio  ,  sine  uUa  industria  , 
etiamsi  nec  pétant,  nec  quœrant,  iiec  puisent, 
quicumque  illi  ad  numerum   suimi  pertinent  ^ 
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Knaintcnant  les  membres  parlent-ils  aii\  membres, 
les  membres  du  démon  aux  membres  du  Christ ,  les 
apostats  aux  fidèles,  les  sacrilèges  aux  Saints,  en  un 
mot  les  hérétiques  aux  catholiques.  Mais  que  disent- 
ils  enfin  ?  Si  tu  es  le  fils  de  Dieu ,  jette-toi  en  bas  , 
c'est-à-dire ,  si  vous  voulez  être  fils  de  Dieu  et 
recevoir  l'héritage  du  royaume  céleste,  jetez -vous 
en  bas ,  autrement ,  précipitez-vous  du  haut  de  la 
doctrine  et  de  la  tradition  de  cette  Eglise  sublime , 
qui  est  regardée  comme  le  temple  de  Dieu.  Et  si  l'on 
demande  à  un  hérétique  jaloux  de  vous  inculquer  sa 
doctrine  :  Comment  prouves-tu ,  où  prends-tu  qu'il 
me  faille  abandonner  l'antique  et  universelle  foi  de 
l'Eglise  catholique  ?  il  ne  manquera  pas  de  vous  ré- 
pondre à  l'instant  ;  Il  est  écrit.  Et  aussitôt  le  voilà 
qui  apprête  mille  témoignages,  mille  exemples,  mille 
autorités  puisées  dans  la  loi,  dans  les  Psaumes,  dans 
les  Apôtres  ,  dans  les  Prophètes  ;  qui  ,  les  expliquant 
d'une  manière  nouvelle  et  pernicieuse,  précipite  ainsi 
une  ame  infortunée  ,  du  plus  haut  de  l'Eglise  catho- 
tique ,  dans  le  gouffre  de  l'hérésie. 

Et  toutefois  ,  c'est  chose  surprenante  que  la  ma- 
nière dont  les  hérétiques  ont  accoutumé  de  surpren- 
dre les  personnes  simples ,  par  les  promesses  dont 
nous  allons  parler.  Ils  ont  l'audace  de  promettre  et 
d'enseigner  que,  dans  leur  Eglise  ,  c'est-à-dire  dans 
le  conventicule  de  leur  communion  ,  se  trouve  une 
grâce  de  Dieu,  grande,  spéciale  et  tout-à-fait  per- 
sonnelle, en  sorte  que  ,  sans  le  moindre  travail  ,  sans 
le  moindre  effort ,  sans  la  moindre  application  ,  sans 
demander  même  ,  ni  chercher,  ni  frappera  la  porte, 
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tamen   itci   divinitus   dispenscnlur  ,  ut   an^'elicis 
evecti  manibus  ,  id  est ,  angelica  protectiond  ser- 
A  ati ,  nunquam  possint  offcndere  ad  lapidcm  pe- 
dem  suum  ,  id  est ,  nunquam  scandalizari. 

XX VIL  Sed  dicct  aliquis  :  Si  diHnis  eloquiis  , 
sententiis ,  proraissionibus  et  diabolus  et  discipuli 
ejus  utuntur ,  quorum  alii  sunt  pseudoapostoli , 
alii  pseudopropbetœ  ,  pseudomagistri  ,  et  omnes 
ex  toto  baeretici ,  quid  facient  catholici  homines 
et  matris  Ecclesiœ  filii  ?  Quonam  modo  in  Scrip- 
turis  sanctis  veritatem  a  falsitate  discernent?  Hoc 
scilicet  facere  magnopere  curabunt  quod  in  prin- 
cipio  Commonitorii  istius  sanctos  et  doctos  viros 
nobis  tradidisse  scripsimus  ;  ut  divinimi  canon em 
secundum  universalis  Ecclesiœ  traditiones  et  juxta 
catholici  dogmatis  régulas  interpretentur  ;  in  qua 
item  catholica  et  apostolica  Ecclesia  sequantur 
necesse  est  universitatem  ,  antiquitatem  ,  con- 
sensionem.  Et  si  quando  pars  contra  universi- 
tatem ,  novitas  contra  vetustatem  ,  unius  vel  pau- 
cormn  errantium  dissensio  contra  omnium  ,  vel 
certe  multo  plurium  catholicorum  consensionem 
rebella verit ,  prœferant  partis  corruptioni  uni- 
versitatis  integritatem  ;  in  qua  eadem  universi- 
tate ,  novitatis  profanitati  antiquitatis  religionem, 
iteraque  in  ipsa  vetustate  ,  unius,  sive  paucissi- 
morum  temeritati ,  primum  omnium  generalia , 
si  qua  sunt  ,  universalis  Concilii  décréta  prœpo- 
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tous  ceux  qui  font  partie  de  leur  société  ,  sont  favo- 
risés du  Ciel  au  point  de  ne  pouvoir  jamais  heurter 
leur  pied  contre  la  pierre ,  autrement ,  de  n'être 
jamais  scandalisés,  portés  qu'ils  sont  par  les  mains 
des  Anges  ,  et  préservés  par  leur  protection. 

XXVII.  Mais  ,  dira  quelqu'un  ,  si  le  diable  et  ses 
disciples  ,  dont  les  uns  sont  de  faux  apôtres  ,  les  au- 
tres de  faux  prophètes  ,  de  faux  docteurs  ^  et  tous 
en  général  hérétiques ,  se  servent  de  la  parole  de 
Dieu  ,  de  ses  oracles  et  de  ses  promesses  ,  que  feront 
les  hommes  catholiques  et  les  enfans  de  l'Eglise 
notre  mère?  Comment,  dans  les  saintes  Ecritures  , 
pourront-ils  discerner  la  vérité  d'avec  l'erreur  ?  Ils 
devront  suivre  très-soigneusement  le  conseil  qui 
nous  a  été  donné ,  comme  nous  Pavons  dit  au  com- 
mencement de  ce  Commonitoire ,  par  de  saints  et 
doctes  personnages,  c'est-à-dire,  qu'ils  devront  in- 
terpréter les  livres  canoniques  d'après  les  traditions 
de  l'Eglise  universelle  ,  et  les  règles  du  dogme  catho- 
lique. Et  en  cela ,  il  leur  faudra  ne  se  départir  ja- 
mais de  l'universalité  ,  de  l'antiquité  ,  ni  du  con- 
sentement de  l'Eglise  catholique  et  apostolique.  Et  , 
si  quelquefois  la  partie  s'élève  contre  l'universalité , 
la  nouveauté  contre  l'ancienneté  ,  si  l'opinion  d'un 
seul  ou  d'un  petit  nombre  d'hommes  égarés  se  ré- 
volte contre  l'assentiment  de  tous  ou  de  presque  tous 
les  catholi(jues ,  alors  on  doit  préférer  l'intégrité  du 
tout  à  la  corruption  de  la  partie.  Dans  cette  même 
universalité ,  l'on  doit  préférer  la  religion  de  l'anti- 
quité à  la  nouveauté  profane  ;  on  doit  aussi  ,  dans 
l'ancienneté  même  ,  s'arrêter  plutôt  aux  ordonnances 
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nant  ;  tune  deindo  ,  si  id  ininiis  est  ,  soquaiitur 
quod  proximiim  est,  multorum  atque  magnoruni 
consentientes  sibi  sententias  Magistrorum.  Qui- 
bus  ,  adjuvante  Domino  ,  fideliter  ,  sobrie  ,  sol- 
licite observatis  ,  non  magna  difficultate  ,  noxios 
quosque  exuigeritiura  hœreticorum  deprehen- 
demus  erroies. 

XXVIII.  Hic  jam  consequens  esse  video ,  ut 
exemplis  demonstrem  quonam  modo  profange 
hœreticorum  novitates  ,  prolatis  atque  conlatis 
veterum  Magistrorum  concordantibus  sibimet 
sententiis ,  et  deprehendantur  et  condemnentur. 
Quae  tamen  antiqua  sanctorum  Patrum  consensio, 
non  in  omnibus  divinœ  legis  quœstiunculis ,  sed 
solum  certe  prœcipue  in  fidei  régula  magno  nobis 
studio  ,  et  investiganda  est  ,  et  sequenda.  Sed 
neque  semper ,  neque  omnes  liœreses  hoc  modo 
impugnandœ  sunt,  sed  novitiœ  recentesque  tan- 
tummodo  ;  cum  primum  scilicet  exoriuntur  ,  an- 
lequam  infalsarint  vetustœ  fidei  régulas ,  ipsius 
temporis  vetentur  angustiis  ,  ac  priusquam  ma- 
nante  latius  veneno ,  majorum  volumina  vitiare 
conentur.  Cœterum  ,  dilatatœ  et  inveteratœ  hae- 
reses  nequaquam  hac  via  adgrediendâe  sunt  ,  eo 
quod  ,  prolixo  temporum  tractu  ,  longa  iis  fu- 
randee  veritatis  patuerit  occasio.  Atque  ideoquas- 
cumque  illas  antiquiores  vel  schismatum  vel  hœ- 
veseon  profanitates  nullo  modo  nos  oportet  nisi 
^ut  sola,  si  opus  est,  Scripturarum  auctoritote 


d'un  Concile  général ,  s'il  en  exisic  ,  qu'à  la  témërito' 
d'un  seul  ou  d'un  petit  nombre  de  novateurs.  Puis 
(Mifin,  si  cela  n'est  point  possible,  on  devra  s'en  tenir 
à  ce  qui  est  le  plus  voisin  dune  décision  générale  , 
au  sentiment  unanime  des  principaux  Docteurs  de 
l'Eglise.  Que  si ,  avec  l'aide  du  Seigneur,  nous  ob- 
servons ces  règles  sagement,  prudemment  et  d'une 
manière  attentive  ,  nous  pourrons  sans  grande  dif- 
ficulté découvrir  les  dangereuses  erreurs  hérétiques 
qui  s'élèveront. 

XXVIII.  Il  est  naturel  maintenant,  je  crois,  de 
montrer  par  des  exemples,  de  quelle  manière  on  peut, 
en  produisant  et  en  comparant  les  opinions  una- 
nimes des  anciens  Docteurs,  découvrir  et  condamner 
les  nouveautés  profanes  des  hérétiques.  Cependant , 
cet  ancien  accord  des  saints  Pères  ,  nous  devons 
avec  grand  soin  le  rechercher  et  le  suivre  ,  non  pas 
dans  toutes  les  petites  questions  de  la  loi  divine  , 
mais  seulement  en  ce  qui  concerne  quelque  règle  de 
foi.  Ce  n'est  pas  toujours  ,  ni  contre  toute  espèce 
dhérésie,  qu'on  doit  user  de  cette  arme,  mais  contre 
les  doctrines  nouvelles  et  récentes,  alors  qu'elles  com- 
mencent de  s'élever,  et  avant  qu'elles  aient  falsifié 
les  règles  de  la  foi  ancienne  ;  il  faut  les  prendre  an 
passage  et  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  répandre  leur 
venin ,  de  corrompre  les  écrits  des  anciens.  Au  reste, 
des  hérésies  étendues  et  invétérées  ne  peuvent  être 
attaquées  de  cette  manière  ,  parce  ([u'elles  ont  eu  , 
avec  le  temps  ,  l'occasion  de  dérol>er  la  vérité. 
Ainsi  donc,  pour  ce  qui  regarde  ces  vieilles  hérésies, 
ces  schismes  éloignés  de  nous,   il  fan!  les  coidondre, 
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convhicere  ,  aut  certc  jani  antiquitus  univcrsa- 
libus  Sacerdotum  catholicorumConciliis  convictas 
damnatasque  vitare.  Itaque,  cum  primum  mali 
cujusve  errons  putredo  erumpere  cœperit ,  et  ad 
defensionem  sui  quœdam   sacrœ  legis  verba  fu- 
rari  ,  eaque  fallaciter  et  fraudulenter  exponerc  , 
statim  interpretando  canoni  majorum  sententiœ 
congregandœ   sunt  ,    quibus   illud    quodcumquc 
exurget  novitium  ,  ideoque  profanum ,  et  absque 
uUa  ambage  prodatur  ,  et  sine  ulla  retractationc 
dananetur.  Sed  eorum  duntaxat  Patrum  sententiae 
conferendse  sunt ,  qui  in  fide  et  comniunione  ca- 
tholica  sancte ,   sapienter  ,  constanter  viventes  , 
docentes ,  et  permanentes  ,  vel  mori  in  Christo 
fideliter  ,  vel  occidi  pro  Christo  féliciter  meruc- 
rnnt  :  quibus  tamen  hac  lege  credendum  est ,  ut 
quidquid  vel  omnes ,  vel  plures ,  uno  eodemque 
sensu  manifeste ,  fréquenter,  perseveranter,  velut 
quodam  consentiente   sibi  Magistrorum  concilio , 
accipiendo ,  tenendo  ,  tradendo  lirmaverint ,  id  pro 
indubitato  ,   certo  ,  ratoque  habeatur.  Quidquid 
vero ,  quamvis  ille  sanctus  ,  et  doc  tus  ,  quamvis 
episcopus ,  quamvis  confessor  et  martyr,  prœter 
omnes ,  aut  etiam  contra  omnes  senserit ,  id  in  ter 
proprias  et  occultas  ,  et  privatas  opiniunculas  à 
communis  et  publicœ  ac  generalis  sententiae  auc- 
toritate  secretum   sit,  ne,  cum  summo  œternœ 
salutis  periculo  ,  juxta  sacrilegam  hœreticorum 
et  schismaticorum    consuetudinem  ,  universalis 
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s'^il  en  est  besoin  ,  par  la  seule  autorité  des  Ecritiï- 
res  ,  ou  les  fuir  alors  ,  comme  déjà  réfutées  et  con- 
damnées par  les  Conciles  universels  des  Evoques  ca- 
tholiques. C'est  pourquoi,  dès  qu'une  erreur  étend  sa 
contagion  ,  dès  qu'elle  s'approprie  pour  sa  défense 
les  paroles  sacrées  de  la  loi ,  qu'elle  les  interprète 
avec  supercherie  ,  avec  artifice  ,   il  faut  alors  ,  afin 
d'éclaircir  les  livres  canoniques ,  rassembler  les  sen- 
tîmens  des  anciens  ,  pour  mettre  à  nu  et  condamner 
sans  appel  toutes  ces  nouveautés  profanes  qui  auront 
levé  la  tête.  Mais   l'on    ne  devra  rapporter  que  les 
sentimens  de  ces  Pères  qui ,  après  avoir  vécu  sain- 
tement, enseigné  sagement,  et  persévéré  constamment 
dans  la  foi  et  dans  la  communion  catholiques  ,  ont 
mérité  de  mourir  fidèlement  en  Jésus-Christ,  ou  d'ex- 
pirer pour  lui  dans  un  heureux  martyre  :  en  sorte , 
néanmoins  ,  que  si  l'on  se  fonde  sur  leurs  paroles , 
ce  que  tous  ou  la  plus  grande -partie  auront,  d'un 
commun  accord  ,   établi  clairement  ,  souvent ,  sans 
aucune  variation ,  après  l'avoir  reçu  ,  l'avoir  gardé  , 
l'avoir  transmis ,  comme  aurait  pu  le  faire  un  con- 
cile unanime  de  Docteurs  ,  cela  passe  pour  indubi- 
table ,  pour  certain  et  pour  arrêté.  Au  contraire  , 
toutes  les  opinions  que  l'un  d'entre  eux  ,  fût-il  saint 
et  docteur,  fût-il  évêque,  fût-il  confesseur  et  martyi-, 
aura  manifestées  sans  la   participation  générale  ou 
contre  l'assentiment  universel ,  doivent  être  séparées 
de  la  doctrine  commune ,  publique  et  générale  ,  et 
reléguées  au  nombre  des  singularités  h  lui  particu- 
lières :  autrement  nous  risquerions,  au  grand  danger 
de  notre  salut  éternel,  d'ab.indonnrr.  suivant  la  cou 


doi;iiialis  anliqua  voritate  diiuissa  ,  unius  hoininis 
novitiuni  secleiuur  erroreni.  Quorum  beatoruin 
Patruiu  sanctuiii  catholicumque  consensum  ne 
qiiis  sibi  ternere  contemnendum  forte  arbitretur, 
ait  in  prima  ad  Corinthios  Apostolus  :  Et  quos- 
dani  quideni  posuit  Deiis  in  Ecclesia,  prinmni 
Apostolos  (  quorum  ipse  unus  erat  )  ;  secundo 
Prophetas  (  qualem  in  Actibus  Apostolorum  le- 
gimusÂgabum)  ;  tertio  DoctoresiC)^  qui  Tracta  tores 
nunc  appellantur;  quos  hic  idem  Apostolus  etiam 
Prophetas  interdum  nuncupat ,  eo  quod  per  eos 
Prophetarum  mysteria  populis  aperiantur.  Hos 
ergo  in  Ecclesia  Dei  divinitus  per  tempora  et  loca 
dispensatos  quisquis  in  sensu  catholici  dogmatis 
imum  aliquid  in  Christo  sentientes  contempserit, 
non  homincm  contemnit ,  scd  Dcum  ;  a  quorum 
A  eridica  unitate  ne  qui  s  discrepet ,  impensius  ob- 
testatur  idem  Apostolus  ,  dicens  :  Obsecro  autem 
vos  .^  fi'atres  ,  ut  idipsutn  dicatis  omnes  ,  et  non  sint 
in  vobis  scliismata  ,  sitis  autem  perfecti  in  eodem 
sensu,  et  in  eadem  sententia  (i).  Quod  si  quis  ab 
c'orum  sententiœ  communione  desciverit,  audiet 
illud  ejusdem  Apostoli  :  No7i  est  Deus  dissensio- 
nis ,  sed  pa^is  (  id  est ,  non  ejus  qui  a  consen- 
tiendi  unitate  defecerit  ,  sed  eorum  qui  in  con- 
sentiendi   pace  permanserint  (  sicut  in  omnibus  , 

(i)  I.  Cor.  XII.  28. 
;     {■?.)  Ihid.  I.  m. 
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tunie  sacrilège  des  hérétiques  et  des  schismatiques , 
l'antique  vérité'  du  dogme  universel ,  pour  nous  at- 
tacher à  l'erreur  nouvelle  d'un  seul  homme.  Et,  afin 
que  personne  n'aille  s'imaginer  que  l'on  peut  mépri- 
ser impunément  le  catholique  et  saint  accord  de  ces 
bienheureux  Pères ,  l'Apôtre  s'exprime  de  la  sorte 
en  sa  première  épître  aux  Corinthiens  :  Dieu  a  établi 
dans  son  Eglise  ,  prefnierement  ,  des  'Apôtres  (  au 
nombre  desquels  il  se  trouvait);  secondement ,  des 
Prophètes  (  tel  était  Agabus ,  comme  nous  lisons 
dans  les  Actes  des  Apôtres  )  ;  troisièmement^  des  Doc- 
teurs qui  sont  appelés  aujourd'hui  Prédicateurs  ,  et 
que  le  même  Apôtre  nomme  quelquefois  Prophètes, 
parce  qu'ils  expliquent  aux  peuples  les  mystères  des 
prophéties.  Ainsi ,  quiconque  méprise  les  ministres 
divinement  établis  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  en  des 
temps ,  en  des  lieux  divers ,  et  qui  professent  en  Jé- 
sus-Christ une  même  foi  catholique,  celui-là  ne 
méprise  pas  un  homme  ,  il  méprise  le  Seigneur. 
L'Apôtre  conjure  instamment  les  Fidèles  de  ne  pas 
s'écarter  de  la  vérité  attachée  à  cette  union  :  Je  vous 
prie ,  dit-il ,  mes  frères ,  d'avoir  tous  un  fnême  lan- 
ffage ,  et  de  ne  point  souffrir  de  divisions  parmi 
vous,  mais  d'être  unis  tous  ensemble  dans  un  même 
esprit  et  dans  le  7nême  sentiment.  Et  si  quelqu'un 
osait  s'écarter  de  cette  communion  de  pensées  ,  il  en- 
tendrait les  paroles  de  l'Apôtre  :  Dieu  est  un  Dieu  de 
paix  et  non  de  désordre  (c'est-à-dire,  qu'il  n'est  pas 
Je  Dieu  de  celui  qui  se  sépare  de  l'unité  de  l'Eglise , 
mais  de  ceux  qui  y  demeurent  constamment  atta- 
chés), et  c'est  ce  i/ue  J'enseigne  .,  ajouto-t  il ,  dans 
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inqiiit ,  Ecclesiis  Sanctorum  doceo  ,  id  est ,  catho- 
licorum  ;  quœ  ideo  sanctœ  sunt  ,  quia  in   fidei 
commimione  persistunt.  Et  ne  quis  forsitan ,  prae- 
termissis  cœteris ,  se  solum  aiidiri ,  sibi  soli  credi 
adrogaret ,  paulo  post  ait  :   Jn  a  vohis ,  inquit , 
•mrhuni  Dei  processit  ?  aut  in  vos  solos  devenit  ? 
Et  ne  hoc  quasi  perfunctorie  acciperetur ,  adjecit  : 
Si  quis  y  inquit  ,  videtiir  proplieta  esse ,  aut  spiri- 
talis ,  cognoscat  qiiœ   scriho  vohis  ,  qida  Domini 
sunt  mandata.  Quœ  utique  mandata  ,  nisi  ut  si 
quis  est  propheta  aut  spiritalis  ,  id  est ,  spirita- 
lium  rerum  magister  ,  summo  studio  œqualitatis 
et  unitatis  cultor  existât;  ut  scilicet  neque  opi- 
niones  suas  caeteris  praeferat ,  et  ab  universonuu 
sensibus   non   recédât  ?    Citjus  rei  mandata  qui 
ignorât ,  inquit ,  ignorabitur  (  i  ) ,  id  est ,  qui  aut 
nescita  non  discit ,  aut  scita  contemnit ,  ignora- 
bitur ,  hoc  est  ,  indignus  habebitur  qui  inter  uni- 
tos  fide  et  exœquatos  humihtate  divinitus  respi- 
ciatur  ;  quo  malo  nescio  an  quidquani  acerbius 
cogitari  queat.    Quod  tamen  juxta   apostolicani 
comniinationeiu  Pelagiano  illi  provenisse  cerni- 
mus  Juhano ,  qui  se  collegarum.  sensui  aut  incor- 
porare  neglexit,  aut  excorporare  praesumpsit. 


(i)  I.  Cor.  XIV.  .1.3,  Hserj. 


toutes  les  Eglises  des  Saints  ,  c'est-à-dire  des  catho- 
liques, lesquelles  ne  sont  saintes  que  parce  qu'elles 
jicrsévèrent  dans  la  communion  de  la  même  foi.  Et , 
de  peur  qu'il  ne  se  rencontre  quelqu'un  assez  présomp- 
tueux pour  vouloir  être  écouté  seul ,  et  pour  s'attri- 
buer l'autorité  préférablement  à  tous  les  autres  ,  il 
dit  un  peu  après  :  Est-ce  de  vous  que  la  parole  de 
Dieu  est  sortie  ?  ou  bien  étes-vous  les  seuls  chez  qui 
elle  soit  venue  ?  Enfin  ,  pour  qu'on  ne  regardât  pas 
cela  dit  comme  en  passant ,  il  ajoute  :  Si  quelqu'un 
croit  être  prophète  ou  spirituel ,  qu'il  recon^iaisse 
que  les  choses  que  je  vous  écris  sont  des  ordres  du 
Seigneur.  Eh  !  quelles  sont  ces  ordonnances ,  sinon 
que  tout  prophète  ,  que  tout  homme  spirituel ,  c'est- 
à-dire  ,  docteur  des  choses  spirituelles ,  observe  soi- 
gneusement l'égalité  et  l'union  ',  qu'il  ne  préfère  pas 
ses  opinions  à  celles  des  autres  ,  qu'il  ne  s'écarte  pas 
du  sentiment  universel  ?  Si  quelqu'un  ignore  ces  or- 
donnafices  ,  il  sera  ignoré  ,  c'est-à-dire  ,  celui  qui 
néglige  de  les  apprendre  quand  il  les  ignore ,  ou  qui 
les  méprise  quand  il  les  connaît ,  restera  lui-même 
ignoré ,  autrement  ,  jugé  indigne  d'être  regardé  de 
Dieu ,  parmi  les  hommes  unis  par  la  foi  et  égaux  par 
l'humilité;  je  ne  sache  pas  que  l'on  puisse  rien  ima- 
giner d'aussi  terrible  que  ce  malheur.  C'est  là  ce- 
pendant ce  qui  est  arrivé  ,  suivant  la  menace  de 
l'Apôtre,  à  ce  Julien  ,  disciple  de  Pelage,  qui  né- 
gligea de  s'unir  au  sentiment  de  ses  collègues,  et  fut 
assez  téméraire  pour  s'en  éloigner. 
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Sed  jain  tempus  est  ut  pollicituni  proferamus 
exemplum,  iibi  et  quomodo  sanctorum  Patruni 
sententiœ  congregatae  sint ,  ut  secundum  cas  ex 
decreto  atque  auctoritate  Concilii  ,  ecclesiasticae 
fidei  régula  figeretur.  Quod  quo  commodius  fiât , 
hic  sit  jam  hujus  Commonitorii  modus  ,  ut  cae- 
tera quae  sequuntur  ,  ab  alio  sumamus  exordio. 


XXIX.  Quœ  cum  ita  sint ,  jam  tempus  est  ut 
ea  quae  duobus  liis  Commonitoriis  dicta  sunt ,  in 
hujus  secundi  fine  recapitulemus.  Diximus  in  su- 
perioribus  hanc  fuisse  semper  et  esse  hodie  ca- 
tholicorum  consuetudinem ,  ut  fidem  veram  duo- 
bus his  modis  adprobent ,  primum  divini  canonis 
auctoritate  ,  deinde  Ecclesiae  catholicœ  traditione  ; 
non  quia  canon  solus  non  sibi  ad  universa  suffi- 
ciat  ,  sed  quia  verba  divina  pro  suo  plerique  ar- 
bitratu  interprétantes  ,  varias  opiniones  erro- 
resque  concipiant ,  atque  ideo  necesse  sit  ,  ut  ad 
unam  ecclesiastici  sensus  regulam  Scripturse  cœ- 
lestis  intelligentia  dirigatur  ,  in  iis  duntaxat  prœ- 
cipue  qua^^stionibus ,  quibus  totius  catliolici  dog- 
luatis  fundamenta  nituntur.  Item  diximus  in  ipsa 
rursus  Ecclesia  universitatis  pariter  et  antiqui- 
talis  consensioncm  spectari  oportere  ;  ne  aut  ab 
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Mais  il  est  temps  de  faire  voir,  comme  nous  Pavons 
promis ,  en  quel  lieu  et  de  (juelle  manière  ont  été 
réunis  les  divers  passages  des  saints  Pères  ,  pour 
servir,  d'après  le  décret  et  l'autorité  du  Concile ,  de 
règle  à  la  foi  de  l'Eglise.  Pour  l'exécuter  plus  com- 
modément, terminons  ici  ce  Cotnmonitoire  ^  afin  de 
tirer  d'un  autre  principe  ce  qui  doit  suivre. 


XXIX.  Les  choses  étant  ainsi  ,  il  est  à  propos  de 
récapituler,  à  la  fin  de  ce  second  avertissement,  ce 
qui  a  été  dit  en  ces  deux  Commonitoires.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  ce  fut  toujours  ,  que  c'est 
encore  aujourd'hui  la  coutume  des  catholiques  ,  de 
reconnaître  -la  vraie  foi  par  ces  deux  manières  : 
d'abord  ,  par  l'autorité  des  divines  Ecritures,  ensuite 
par  la  tradition  de  l'Eglise  catholique  ;  non  que  l'E- 
criture ne  soit  d'elle-même  suffisante  à  toutes  choses, 
mais  parce  que  plusieurs  interprétant  à  leur  gré 
les  paroles  divines ,  pourraient  engendrer  diffé- 
rentes opinions,  différentes  erreurs,  et  qu'il  est  né- 
cessaire conséquemment  que  l'intelligence  des  céles- 
tes Ecritures  soit  dirigée  suivant  la  seule  règle  du  sens 
ecclésiastique,  surt/)ut  dans  lies  questions  qui  servent 
de  base  à  tout  le  dogme  catliolique.  Nous  avons  dit 
aussi  que  ,  en  TEglise  elle-même  ,  il  faut  envisager 
h"    consenlenieiil    (\v    rimivcrsalité   et   de   ranti(|uilc 
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unitativS  inlegritate  in  partcm  scliismatis  abriim- 
pamur,  aut  a  vetustatis  religione  in  hœreseon  no- 
vitates  prgecipitemur.  Item  diximus  ,  in  ipsa  Ec- 
clesiœ  vetiistate,  duo  quidam  veliementer  stu- 
dioseque  ohservanda  ,  quibus  penitus  .inhœrere 
deberent  quicumque  hœretici  esse  noUent  ;  pri- 
mum ,  si  quid  esset  antiquitus  ab  omnibus  Ec- 
clesiœ  catholicœ  Sacerdotibus  universalis  Concilii 
auctoritate  decretum  ;  deinde  ,  si  qua  nova  exur- 
geret  quœstio  ,  ubi  id  minime  reperiretur  ,  re- 
currendum  ad  sanctorum  Patrum  sententias  ,  eo- 
rum  duntaxat  qui  suis  quique  temporibus  et 
locis  ,  in  unitate  communionis  et  fidei  perma- 
nentes ,  magistri  probabiles  extitissent ,  et  quid- 
quid  uno  sensu  atque  consensu  tenuisse  inveni- 
rentur,  id  Ecclesiae  verum  et  catliolicum  ,  absque 
ullo  scrupulo,  judicaretur. 


Quodne  prœsumptione  magis  nostra  quam  auc- 
toritate ecclesiastica  promere  videremur  ,  exem- 
plum  adhibuimus  sancti  Concilii  quod  ante  trien- 
nium  ferme  in  Asia  apud  Epbesum  celebratum 
est,  Basso  Antiochoque,  ^iris  clarissimis,  consuli- 
bus  ;  ubi ,  cum  de  sanciendis  fidei  regulis  discepta- 
retur  ,  ne  qua  illic  forsitan  profana  novitas  in  mo- 
dum  perfidiœ  Ariminensis  obreperet^,  universis 
Sacerdotibus ,  qui  illo  ducenti  fere  numéro  con- 
venerant ,  hoc  catbolicissimum  ,  fidelissimum  , 
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tout  à  la  fois  ;  tlo  peur  que  nous  iic  soyons  emporles, 
tlu  sein  tic  l'entière  unité,  à  qucluue  partie  de  scliis- 
nio ,  ou  précipités,  du  sein  de  l'antiquité  religieuse, 
dans  les  nouveautés  des  hérésies.  Nous  avons  dit  en- 
core que ,  dans  l'ancienneté  même  de  l'Eglise ,  il 
faut  soigneusement  et  attentivement  observer  deux 
choses,  et  s'y  attacher  du  fond  de  l'ame,  si  l'on  veut 
être  hérétique.  La  première  ,  c'est  de  suivre  ce  qui 
aurait  été  anciennement  décidé  par  tous  les  Evêques 
de  TKglise  catholique ,  avec  l'autorité  d'un  Concile 
universel  ;  la  seconde  ,  c'est ,  dans  le  cas  où  surgi- 
rait une  question  nouvelle  non  encore  défifiie  ,  de 
recourir  aux  sentimens  des  saints  Pères ,  mais  de 
ceux-là  seulement  qui ,  en  des  lieux  et  en  des  temps 
divers ,  auraient  persévéré  dans  l'unité  de  commu- 
nion et  de  foi,  et  seraient  devenus  ainsi  des  docteurs 
recevables  ;  alors  ,  tout  ce  qu'on  verrait  avoir  été 
par  eux  enseigné  d'un  consentement  unanime  ,  l'on 
pourrait  sans  aucun  scrupule  le  regarder  comme  la 
doctrine  véritable  et  catholique  de  l'Eglise. 

Mais  ,  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'avancer  tout  cela 
plutôt  d'après  notre  présomption  que  d'après  l'au- 
torité ecclésiastique  ,  nous  avons  invoqué  l'exemple 
du  saint  Concile  qui  fut  célébré ,  il  y  a  plus  de  trois 
ans  ,  à  Eplièsc  en  Asie  ,  sous  le  consulat  des  deux 
nobles  personnages  ,  Bassus  et  Antiochus.  Là,  quand 
il  fut  question  de  poser  les  règles  de  la  foi  ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  se  glissât  quelque  nouveauté  pro- 
fane ,  comme  cela  avait  eu  lieu  dans  le  synode  frau- 
duleux de  Kimini ,  tous  les  Evêques  jugèrent  que 
c'était  chose  très-catlioliquc ,   très-utile  à  la  foi  cl 
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atque  optimum  t'actu  visum  est  ,  ut  m  médium 
sanctorum  Patrum  sentcntioe  proferrcntm- ,  quo- 
rum alios  Martyres,  aliosConfessores,  omnes  vero 
catholicos  Sacerdotes  fuisse  et  permansisse  coris- 
tarct  ;  ut  scilicet  rite  atque  solemniter ,  ex  eo- 
rum  consensu  atque  décrète  ,  antiqui  dogmatis 
religio  confirmaretur ,  et  profanœ  novitatis  blas- 
phemia  condemnaretur.  Quod  cum  ita  factuui 
foret, jure  meritoque  impius  illc  Nestorius  catlio- 
licœ  vetustati  contrarius  ,  beatus  vero  Cyrillus  sa- 
crosanctae  antiquitati  consentaneus  judicatus  est. 
Et,  ut  ad  fidem  rerurû  niliil  deesset ,  tam  nomina 
et  numerum  (licet  ordinem  fuissemus  obliti)  edi- 
dimus  eorum  Patrum,  juxta  quorum  ibidem  con- 
cinentem  sibi  concordemque  sententiam ,  et  legis 
sacrae  proloquia  exposita  sunt,  et  divini  dogmatis 
régula  constabilita  est ,  quos  ,  ad  confirmandam 
memoriam  ,  hic  quoque  recensere  nequaquam 
superfluum  est. 

XXX.  Sunt  ergo  hi  viri  quorum  in  illo  Concilio 
vel  tanquam  judicum  vel  tanquam  testium  scripta 
recitata  sunt.  Sanctus  Petrus  Alexandrinus  épis— 
copus  ,  doctor  prsestantissimus  et  martyr  beatis- 
simus.  Sanctus  Athanasius ,  ejusdem  civitatis  an- 
tistes,  magister  fidelissimus  ,  et  confessor  emi- 
nentissimus.  Sanctus  Theophilus,  ejusdem  item 
urbis  episcopus,  vir  fide,  vita  ,  scientia  satis  cla- 
rus,  cul  successit  venei*andus  Cvrillus  ,  qui  nunc 
Alexandrinam  inlustrat  Ecclesiam.  Et  ne  forsitaii 


17.> 

très-sage  de  rapporter  les  sentimcns  des  saints  Pères, 
<{iii  auraient  été,  de  l'aveu  général,  les  uns  Martyrs, 
les  au  très  Confesseurs,  mais  tous  desDocteurs  constam- 
ment fidèles  à  la  foi  catholique;  afin  cjue,d"unc  manière 
usitée  et  solennelle  ,  leur  consentement  et  leurs  dé- 
cisions servissent  à  confirmer  les  dogmes  antiques  de 
l'Eglise ,  et  à  condamner  les  blasphèmes  de  la  nou- 
veauté profane.  Les  choses  s'étant  ainsi  passées  , 
l'impie  Nestorius  fut ,  avec  justice  et  à  bon  droit , 
déclaré  contraire  à  l'ancienneté  catholique  ,  tandis 
<jue  le  bienheureux  Cyrille  fut  reconnu  pour  le  par- 
tisan de  la  sainte  antiquité.  Et ,  afin  que  rien  ne 
manquât  à  la  preuve  des  choses  ,  nous  avons  publié 
les  noms  et  précisé  le  nombre  (pour  l'ordre ,  il  nous 
est  échappé  )  ,  de  ces  Pères  ,  dont  les  sentimens 
imanimes  et  uniformes  servirent  alors  à  interpréter 
les  paroles  de  la  loi  sainte  ,  puis  à  établir  la  règle 
du  dogme  divin  ;  dans  le  but  de  fortifier  notre  mé- 
moire, je  ne  crois  pas  qu'il  soit  superflu  de  les  rap- 
peler ici. 

XXX.  Tels  sont  donc  ces  hommes  dont  les  écrits 
furent  lus  dans  ce  Concile,  ou  comme  un  jugement,  ou 
comme  un  témoignage.  — St.  Pierre,  évêque  d'Alexan- 
drie, docteur  éminent  et  martyr  bienheureux.  — St. 
Athanase,  pontife  de  la  même  cité,  maître  si  fidèle, 
confesseur  si  éminent.  —  St.  Théophile,  évêque  de 
la  même  ville  ,  assez  renommé  pour  sa  foi  ,  pour 
ses  vertus  ,  sa  science ,  et  auquel  a  succédé  le  véné- 
rable Cyrille  ,  qui  fait  aujourd'hui  l'ornement  de 
l'Eglise  d'Alexandrie.  Et ,  de  peur  qu'on  ne  regardât 
peut-être  cette  doctrine  comme    celle  d'une    seule 
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unius  civitatis  ac  provinciae  doctrina  liaec  pula- 
retur  ,  aclhil)ita  sunt  etiam  illa  Cappadociœ  lu- 
niina  ,  sanctus  Gre^orius  episcopus  et  confesser 
(le  Nazianzo  ,  sanctus  Basilius  C.'esareœ  Cappa- 
clocios  episcopus  et  confesser  ,  sanctus  item  alter 
Gregorius  Nyssenus  episcopus  ,  fidei ,  conversa- 
tionis ,  integritatis  ,  et  sapientiœ  merilo  ,  fratre 
Basiliodignissimus.  Sed,  nesolaGrsecia  autOriens 
tantuni ,  verum  etiam  Occidentalis  et  Latinus  or- 
bis  ita  seraper  sensisse  adprobaretur ,  lectœ  sunt 
quoque  ibi  quœdam  ad  quosdam  epistolœ  sancti 
Felicis  martyris  et  sancti  Julii  urbis  R.omœ  epis- 
coporum.  Et ,  ut  non  solum  caput  orbis  ,  verum 
etiam  latera  illi  judicio  testimonium  perhiberent, 
adhibitus  est  a  meridie  beatissimus  Cyprianus 
episcopus  Cartbaginensis  et  martyr  ;  a  septen- 
trione  ,  sanctus  Ambrosius  Mediolanensis  epis- 
copus. 

Hi  sunt  igitur  omnes  apud  Ephesum  sacrato 
decalogi  numéro  magistri  ,  consiliarii ,  testes  ju- 
dicesque  producti  ;  quorum  beata  illa  Synodus 
doctrinam  tenens  ,  consilium  sequens  ,  credens 
lestimonio,  obediens  judicio ,  absque  taedio  ,  prœ- 
sumptione  et  gralia  ,  de  fidei  regulis  pronun- 
tiavit.  Quanquam  multo  amplior  majorum  nu- 
merus  adhiberi  potuerit  ,  sed  necesse  non  fuit , 
quia  neque  multitudine  testium  negotii  tempora 
occupari  oportebat ,  et  decem  illos  non  aliud  vere 
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cité,  d'une  seule  province,  oir  y  ajouta  morne  ces 
grandes  lumières  de  Cappadoce  :  —  St.  Grégoire  , 
éveque  de  Nazianze ,  et  confesseur.  —  St.  Basile , 
évéque  de  Césarée  en  Cappadoce ,  et  Confesseur.  — 
Et  cet  autre  St.  Grégoire  ,  éveque  de  Nysse  ,  très- 
digne  frère  de  Basile,  par  le  mérite  de  sa  foi  ,  de  sa 
vie ,  de  son  intégrité  et  de  sa  sagesse.  Or,  afin  de 
prouver  que  non-seulement  la  Grèce  ou  l'Orient  , 
mais  le  monde  occidental  et  latin  avait  toujours  ainsi 
pensé ,  on  lut  encore  là  quelques  lettres  de  St.  Félix 
martyr,  et  de  St.  Jule  ,  tous  deux  évêques  de  la  ville 
de  Rome.  Et ,  afin  que  ,  dans  cette  cause ,  les  par- 
ties du  monde  rendissent  aussi  témoignage  avec  leuj- 
capitale ,  on  cita ,  pour  le  midi  ,  le  bienheureux 
Cyprien,  éveque  de  Carthage  ;  pour  le  septentrion, 
St.  Antoine,  éveque  de  Milan. 


Voilà  donc  tous  les  Docteurs  qui ,  au  nombre  sacré 
de  dix,  furent  produits  à  Ephèse ,  comme  maîtres  , 
comme  conseillers ,  comme  témoins  et  comme  juges. 
Le  bienheureux  Synode,  s'attachant  à  leur  doctrine, 
adhérant  à  leur  conseil ,  croyant  à  leur  témoignage , 
obéissant  à  leur  jugement ,  prononça  sur  les  règles 
de  la  foi ,  sans  contestation  ,  sans  présomption  et 
sans  partialité.  On  aurait  pu ,  sans  doute  ,  en  citer 
un  bien  plus  grand  nombre  ;  mais  cela  n'était  point 
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sensisse  quam  cœteros  omnes  collegas  suos  noiiio 
(lubitabat. 

XXXI.  Postquœ  omnia,  adjecimusetiani  beati 
Cyrilli  sententiam ,  qiise  gestis  ipsis  ecclesiasticis 
continetur.  Namque,  cum  lecta  esset  sancti  Ca- 
preoli  episcopi  Carthaginensis  epistola  ,  qui  niliil 
aliud  intendebat  el  precabatur,  nisi  ut,  expug- 
nata  novitate ,  antiquitas  defenderetur  ;  ita  Epis- 
copus  Cyi illus  prolocutus  est  et  definhit ,  quod 
hic  quoque  interponeie  non  abs  re  videtur.  Ait 
enim  in  fine  gestorum  :  Et  hœc,  inquit ,  qiiœ  lecta 
est  Epistola  veiierandi  et  multum  religiosi  Epis- 
copi Carthaginensis  Cap.eoli,  Jîdei  gestorum  in- 
seretur;  ciijus  aperta  sententia  est.Vult  etenim  an- 
tiqioœ  fidei  dogmata  confirmari,  novitia  vero  et  su- 
perflue adinventa ,  et  impie  promulgata,  reprohari 
afque  damnari.  Omnes  Episcopi  adclamavenmt  : 
Hœ  omtmim  voces  sunt ,  kœc  omnes  dicimus,  hoc 
omnium  votiim  est.  Quœ  tandem  omnium  voces  , 
atque  omnium  vota  ,  nisi  ut  quod  erat  antiquitus 
traditum  ,  teneretur  ,  quod  adinventum  nuper  , 
exploderetur  ?  Post  quœ  admirati  sumus  et  prse- 
dicavimus  quanta  Concilii  illius  fuerit  humilitas 
et  sanctitas  ,  tôt  numéro  Sacerdotes  ,  pêne  ex 
majori  parle  metropolitani ,  tantœ  eruditionis  , 
tantœque  doctrinœ  ,  ut  prope  omnes  possent  de 
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nécessaire  ,   parce   uu'il  ne*    f^ll  jïf   i^.. 

,   pai^^   Ljuji  ne   idiiait   pas   consacrer  à 

entendre  une  multitude  de  témoins  le  temps  que 
.^clamait  cette  affaire  ,  et  qu'il  était  assez  manifeste 
cfue  ces  dix  Pontifes  pensaient  absoluiflent  comme 
tous  leurs  autres  collègues. 

XXXI.   Après  cela  ,  nous   avons   encore  ajouté  la 
décision  du  bienheureux  Cyrille',  renfermée  dans  les 
actes  du  même  Concile.  Car,  après  la  lecture  d'une 
lettre  de  St.  Capréole  ,  évêque  de  Carthage ,  qui  ne 
prétendait,  qui  ne  demandait  rien  autre  chose,  sinon 
que  1  on  s'opposât  à  la  nouveauté ,  que  l'on  défendît 
I  antiquité,   lévêque  Cyrille  parla  et  conclut  de  1. 
sorte.  Il  ne  semble  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
ICI  ses  paroles  ;   or  ,  il  dit  à  la  fin  des  Actes  :Ceff. 
Lettre  du  vénérable  et  très-reliyieua^  Evècjue  de  Car- 
tilage, Capréole,  dont  on  vient  de  faire  lecture,  sera 
^nseree  dans  les  actes  du  Synode  ;  ...    senti^nens 
sont  manifestes.  Car  il  .eut  ^ue  Von  confirme  les 
dogmes  de  l antique  foi,   que  Von  réprouve  et  nue 
Ion  condamne   la  doctrine  nouvelle  ,  comme  super- 
flue et  criminellement  répandue.  Tous  le,  Evêaue. 
s  ecr^erent  :  C'est  là  notre  langage  à  nous  tous,  e^est 
la  ce  que  nous   disons  tous,  ce  sont  là  nos  vœux  à 
nous  tous.  Kt,  que  voulaient  enfin  ces  clameurs  gé- 
nérales ,  ces  vœux  universels  ,  sinon  que  l'on  gardât 
1  an  ique  tradition ,  que  l'on  rejetât  les  inventions  ré- 
centes ?  Alors   nous   avons  admiré  et    nous   avons 

r  ,  r    ï' ^'  ''^"''*^'  ^^  ''  ^«"^ile  où  se  trou- 
ent tant  dKvêques,  métropolitains  la  plupart, 
dun  savoir  si  vaste  ,  d'une  érudition   si  profonde. 
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(logmatibus  disputare ,  qiiibus  propterea  ipsn  in 
unumcongregatio  audendi  a  se  aliquid  et  statuendi 
adderevidereturfiduciam  ,  nihil  tamen  novarent , 
nihil  prœsùmerent,  nihil  sibi  penitus  adrogarent  ; 
sed  omnimodis  praecaverent  ne   aliquid  posteris 
traderent  quod  ipsi  a  patribus  non  accepissent , 
et  non  solum  in  prœsenti  rem  bene  disponerent , 
verum  etiam  post  futuris  exempla  prœberent  ;  ut 
et  ipsi  sciUcet  sacratœ  vetustatis  dogmata  cole- 
rent,  profanœ  vero  novitatis  adinventa  damna- 
rent.  Invecti  etiam  sumus  in  Nestorii  sceleratam 
prœsumptionem  ,   quod    sacram  Scripturam   se 
primum  et  solum  intelligere ,  et  omnes  eos  igno- 
rasse jactaret  quicumque  ante  se  magisterii  mu- 
nere  prœditi ,  divina  eloquia  tractavissent ,  uni- 
versos  scilicet  Sacerdotes  ,  universos  Confessores 
et  Martyres  ,  quorum  alii  explanassent  Dei  legem, 
alii  vero  explanantibus  consensissent  vel  credi- 
dissent  ,  totam  postremo  etiam  nunc  errare  et  " 
semper  errasse  adseveraret  Ecclesiam,  quœ  ,  ut 
ipsi  videbatur ,  ignaros  erroneosque  doctores  ,  et 
secuta  esset ,  et  sequeretur. 

XXXII.  Quœ  omnia,  licet  cumulate  abundeque 
sufficerent  ad  profanas  quasque  novitates  obruen- 
das  et  extinguendas  ,  tamen ,  ne  quid  déesse  tantae 
plenitudini  videretur  ,  ad  extremum  adjecimus 
geminam  apostolicae  Sedis  auctoritatem  ,  unam 
sciUcet  sancti  pap^  Xysti ,  qui  nunc  Romanam 
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q«e  presque  tous  pouvaient  de'cider  en  matière  re- 
ligieuse ;  quand  même  cette  re'union  paraissait  leur 
donner  la  hardiesse  d'oser  et  de  statuer  d'eux-mêmes 
tout  ce  qu'ils  voulaient ,  ils  n'innovèrent  cependant 
en  rien,  ne  se  permirent,  ne  s'arrogèrent  absolument 
rien,  mais  prirent  bien  garde  de  laisser  à  la  poste'- 
rite'  autre  chose  que  ce  qu'ils  avaient  reçu  des  an- 
ciens ,  attentifs  surtout  non-seulement  à  re'gler  avec 
sagesse  les  difficultés  présentes,  mais  encore  à  donner 
un  exemple  qui  put  instruire  la  postérité  à  révérer 
aussi  les  dogmes  de  la  sainte  antiquité,  et  à  con- 
damner les  inventions  des  nouveautés  profanes.  Nous 
avons  encore  blâmé   la  criminelle  présomption  de 
Ncstorius  ,  qui   se  vantait  d'avoir  seul  et  le  premier 
entendu  la  sainte  Ecriture  ;  qui  accusait  d'ignorance 
à  cet  égard  tous  ses  devanciers  dans  l'interprétation 
des  paroles  divines  ,  c'est-à-dire  tous  les  Evêques  , 
tous  les  Confesseurs  et  les  Martyrs ,    dont  les  uns 
avaient  expliqué  la   loi   de  Dieu ,   dont   les  autres 
avaient  approuvé  et  sanctionné  ces  explications  pré- 
cédentes ;   qui   prétendait  enfin  que  l'Eglise    errait 
encore  et  avait  toujours  erré  ,  pour  avoir  suivi   et 
pour  suivre  encore  ,   comme   il   lui  semblait ,   des 
docteurs  ignorans  et  égarés. 

XXXif.  Tout  cela  suffit  abondamment,  sans  doute, 
à  l'extinction  totale  des  nouveautés  profanes  ;  ce- 
pendant, afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  plénitude 
des  preuves,  nous  avons  ajouté ,  en  terminant,  deux 
autorités  du  Siège  apostolique ,  celle  du  saint  Pape 
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Ecclesiam  venerandus  inlustrat ,  alteram  deccs- 
soris  sui  beatœ  memoriae  papae  Cœlestini ,  quam 
hic  qiioque  interponere  necessarium  judicavimus. 
Ait  itaque  sanctus  papa  Xystus  in  epistola  quam 
de  causa  Nestorii  Antiocheno  misit  Episcopo  : 
Ergo,  inquit,  quia^  siciit  ait  Àpostoliis ,  fides  una 
est ,  quœ  evidenter  ohtinuit  dicenda  credamus ,  et 
tenenda  dicamus.  Quge  sunt  tandem  illa  credenda 
et  dicenda  ?  Sequitur ,  et  ait  :  Nihil  ultra  ,  in- 
quit ,  liceat  novitati ,  quia  nihil  addi  convenit  ve- 
tustati.Pcî'spicua  majormn  fides  et  credulitas  nulla 
cœni  permixtione  turhetur.  Omnino  apostolice  ; 
ut  majorum  credulitatem  perspicuitatis  lumine 
ornaret ,  novitias  vero  profanitaîes  cœni  permix- 
tione describeret.  Sed  et  sanctus  papa  Cœlestinus 
pari  modo  eademque  sententia  :  ait  enim  in  epis- 
tola quam  Gallorum  Sacerdotibus  misit ,  arguens 
eorum  connivenliam  ,  quod  antiquam  fidem  si- 
lentio  destituentes  ,  profanas  novitates  exurgere 
paterentur.  Meriio ^  inquit,  causa  nos  respicit,  si 
silentio  Jareamus  errorem.  Ergo  corripiantiir  hu- 
jusmodi;  non  sit  Us  liberum  hahere,  pro  roluntate^ 
sermonem.  Hic  aliquis  fortasse  addubitet  quinam 
sint  illi  quos  habere  prohibeat  liberum  ,  pro 
^  oluntate  ,  sermonem  ,  vetustatis  prœdicatores  , 
an  novitatis  admiratores.  Ipsc  dicat  ,  dubitatio- 
nem  legentium  ipse  dissolvat  ;  sequitur  cnim  : 
Drsinat,  inquit,  si  itarea  est  (  id  est  si  itaest, 
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Xyste  ,   qui   fait  aujourd'luii   lornement  de  l'église 
llomaine ,  et  celle  de  son  prédécesseur,  le  pape  Cé- 
lestin  ,  de  bienheureuse  mémoire ,  que  nous  avons 
jugé  nécessaire  de  rapporter  ici.  Le  saint  pape  Xyste 
disait  donc  ,  en  une  lettre  qu'il  adressa  à  l'Evêque 
d'Antioclie,  au  sujet  de  Nestorius  :  Puisque  ,  suivant 
l'Apôtre  ,  il  n'y  a  qu'une  foi ,  croyons  ce  qu'elle  a 
jayé  digne  d'être  annoncé ,  et  annonçons  ce  qu'elle 
a  jugé    digne    d'être    cru.    Quelles   sont   donc    ces 
choses  dignes  dV-tre  crues  et  annoncées?  Il  poursuit, 
et  dit  :   Qu'il  ne  soit  rien  permis  à  la  nouveauté  , 
parce  qu'il  ne  faut  rien  ajouter  à  l'ancienne  doc- 
trine. La  pure  foi,  la  pure  croyance   des  anciens 
ne  doivent  point  être  altérées  par  quelque  mélange 
de  corruption.  C'est  bien  parler  en  apôtre  ,  que  de 
désigner  sous    le   nom  de  pureté  la  croyance  des 
ancêtres,  que  de  signaler   comme  un  mélange  de 
corruption  les  nouveautés  profanes.  Le   saint  pape 
Célestin  parle  aussi  dans  le  même  sens  et  de  la  même 
manière;   car,   en   une    lettre   adressée    aux   Evê- 
ques  des  Gaules  ,  après  les  avoir  blâmés  de  ce  que, 
par  une  sorte  de  connivence ,  ils  se  taisaient  sur  l'an- 
tique foi  ,  et  laissaient  ainsi  s'élever  des  nouveautés 
profanes  ,  il  ajoute  :  Nous  sommes  grandement  res- 
ponsables ,  si  notre  silence  favorise  l'erreur.  Qu'on 
réprimande  donc  de  semblables  novateurs^  et  qu'il 
ne  leur   soit  plus   libre  de  parler  à  leur  gré.  L'on 
demandera  peut-être  quels  peuvent  être  les  hommes 
à  qui  l'on  doit  ôter  la  liberté  de  parler  d'après  leurs 
caprices  ;  sont-ce  les  prédicateurs  de  l'anticjuité,  nu 
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iil  apud  me  quidam  iirbes  et  provincias  vestras 
c.riminantur  ,  quod  eas  quibusdam  novitadbus 
ronsentire  noxia  dissimulatione  faciatis  ) ,  desinat 
Haque ,  si  ita  res  est ,  incessere  novitas  vetustatem. 
Ergo  haec  fuit  beati  Cœlestini  beata  sententia  ; 
non  ut  vetustas  cessaret  obruere  novitatem  ,  sed 
potius  novitas  desineret  incessere  vetustatem. 


XXXIII.  Quibus  apostolicis  catholicisque  de- 
cietis  quisquis  refragatur ,  insultet  primum  om- 
nium necesse  est  mémorise  sancti  Cœlestini ,  qui 
statuit  ut  desineret  incessere  novitas  vetustatem  ; 
deinde  irrideat  definita  sancti  Xysti ,  qui  censuit 
ne  ultra  quidquam  liceat  novitati,  quia  nihil  addi 
convenit  vetustati  ;  sed  et  beati  Cyrilli  statuta 
contemnat ,  qui  venerandi  Capreoli  zelum  magna 
prœdicatione  laudavit,  quod  antiquafidei  dogmata 
confirmari  cuperet ,  novitia  vero  adinventa  dam- 
nari,  Ephesinam  quoque  Synodum  ,  id  est ,  totius 
pêne  Orientis  sanctorum  Episcoporum  judicata 
proculcet ,  quibus  divinitus  placuit  nihil  aliud 
posteris  credendum  decernere  ,  nisi  quod  sacrata 
sibique  in  Christo  consentiens  sanctorum  Patrum 
lenuisset  antiquitas  ,  quique  etiam  vociférantes 
cl  adclamantes,  uno  ore  testificati  sunt  bas  esse 


185 
les  inventeurs  dos  doctrines  nouvelles  ?  Qu'il  le  dise 
lui-même ,  qu'il  dissipe  lui-même  les  doutes  du  lec- 
teur. Car  il  poursuit  de  la  sorte  :  Si  la  chose  est 
ain^i,  (c'est-à-dire,  s'il  est  vrai,  comme  plusieurs 
nie  le  disent  au  sujet  de  vos  cités  et  de  vos  provinces, 
que  ,  par  une  coupable  dissimulation  ,  vous  les  fas- 
siez adhérer  à  quelques  nouveautés);  s'il  en  est  ainsi, 
que  la  nouveauté  cesse  enfin  d'assaillir  l'antiquité. 
La  sainte  opinion  du  bienheureux  Célestin  est 
donc  ,  non  pas  que  l'ancienne  foi  cesse  d'écraser  les 
doctrines  nouvelles  ,  mais  plutôt ,  que  les  doctrines 
nouvelles  cessent  d'assaillir  l'ancienne  foi. 

XXXIII.  Si  quelqu'un  s'oppose  à  ces  décrets  aposto- 
liques et  catholiques ,  il  faut  d'abord  qu'il  insulte  à 
la  mémoire  de  saint  Célestin  ,  qui  décide  que  les 
nouvelles  doctrines  doivent  cesser  d'assaillir  l'antique 
foi  ;  puis  ,  qu'il  se  rie  des  définitions  du  pape  Xyste, 
qui  prononce  qu'il  ne  faut  rien  permettre  à  la  nou- 
veauté ,  parce  que  l'on  ne  doit  rien  ajouter  à  l'anti- 
quité ',  qu'il  méprise  les  statuts  du  bienheureux  Cy- 
rille, qui  combla  d'éloges  le  zèle  du  vénérable  Ca- 
préole  ,  en  ce  qu'il  souhaitait  que  l'on  confirmât  les 
dogmes  de  l'antique  foi ,  que  l'on  condamnât  les  in- 
ventions nouvelles  ;  enfin  ,  qu'il  foule  aux  pieds  le 
Synode  d'Ephèse ,  c'est-à-dire,  les  arrêts  des  saints 
Evêqucs  de  presque  tout  l'Orient ,  qui ,  par  une  ins- 
piration divine  ,  jugèrent  qu'il  ne  fallait  transmettre 
à  la  postérité  d'autre  croyance  que  les  doctrines 
saintes  professées  unanimement,  dans  le  Christ,  par 
les  Pères  anciens  ,  qui ,  tout  d'une  voix  ,  tout  d'une 
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omnium  voces ,  hoc  omnes  optare ,  hoc  omnes 
censere  ,  ut  sicut  iiniversi  fere  ante  Nestorium 
hceretici,  contemnentes  vêtus  ta  tem,  et  adserentes 
novitatem ,  damnati  forent,  ita  ipse  quoque  Nesto- 
rius ,  auctor  novitatis  et  impugnator  vetustatis , 
condemnaretur.  Quorum  sacrosanctae  et  cœlestis 
gratiaî  munere  inspira  ta  consensio  sicui  displicet, 
quid  aliud  sequitur ,  ni  si  ut  profanitatem  Nestorii 
adserat  non  jure  damnatam?  Ad  extremum  quo- 
que universam  Christi  Ecclesiam  ,  et  magistros 
ejus  Apostolos  et  Prophetas  ,  prœcipueque  tamen 
beatum  apostolum Paulum, velut  quœdam purga- 
menta  contemnat  ;  illam  ,  quod  a  religione  co- 
lendse  et  excolendœ  semel  sibi  traditœ  fidei  nun- 
quam  recesserit;  illum  vero,  qui  scripserit  :  O  Ti^ 
mothee,depositum  custodi,  devitans profanas  vocîim 
novitates.  Et  item  :    Si  quis  vohis   annuntiaverit 
prœterquam  quod  accepistis ,   anathema  sit.  Quod 
si  neque  apostolica  dcfmita  ,  neque  ecclesiastica 
décréta  temeranda  smit,quibus  secundum  sacro- 
sanctam  universitatis  et  antiquitatis  consensio- 
nem  cuncti  semper  hseretici,  et  ad  extremum  Pe- 
lagius,  Celestius  ,  Nestorius,  jure  meritoque  dam- 
nati sunt ,  necesse  est  profecto  omnibus  deinceps 
catholicis,   qui   sese  Ecclesiœ  matris   legitimos 
filios  probare    student ,    ut    sanctœ    sanctorum 
patrum   fidei   inhœreant  ,    adglutinentur  ,    im- 
moriantur ,  profanas  vero  profanorum  novitates 
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acclamation  ,  proclamèrent  que  leur  commun  lan- 
gage ,  leur  commune  pensée ,  était  de  condamner 
Nestorius  auteur  de  nouveautés  ,  ennemi  de  l'anti- 
quité ,  comme  avaient  été  condamnés  avant  lui  pres- 
que tous  les  hérétiques  ,  contempteurs  de  l'antique 
docti'ine  et  sectateurs  des  opinions  nouvelles.  Or, 
quiconque  trouve  mauvaise  cette  conformité,  si  di- 
vinement inspirée  par  le  don  de  la  céleste  grâce , 
que  prétend-il  autre  chose,  si  ce  n'est  que  les  im- 
piétés de  Nestorius  ont  été  injustement  condamnées  ? 
Qu'il  méprise  donc  aussi  ,  comme  choses  viles  , 
l'Kglise  universelle  du  Christ,  les  Apôtres  et  les  Pro- 
phètes ses  docteurs  ,  et  principalement  le  bienheu- 
reux apôtre  Paul  ;  l'Eglise  ,  parce  qu'elle  n'a  jamais 
cessé  de  garder  le  culte  et  l'observance  de  la  foi  qui  lui 
a  été  donnée  ;  l'Apôtre  ,  parce  qu'il  a  écrit  ces  mots  : 
O  Timothée ,  gardez  le  dépôt  qui  vous  a  été  confié  , 
évitant  les  profanes  nouveautés  de  paroles.  Et  encore: 
Si  quelqu'un  voies  annonce  autre  chose  que  ce  que 
vous  avez  reçu  ,  qu'il  soit  anatheme.  S'il  ne  faut  at- 
tenter ni  aux  définitions  apostoliques  ,  ni  aux  décrets 
de  l'Eglise  ,  par  lesquels  ,  suivant  le  saint  accord  de 
l'universalité  et  de  l'antiquité,  les  hérétiques  de  tout 
âge  ,  et  récemment  encore  Pelage  ,  Céleste  ,  Nesto- 
rius ont  été  justement  condamnés  ,  il  faut  bien  dé- 
sormais que  tous  les  catholiques  ,  qui  sont  jaloux  de 
se  montrer  cnfans  légitimes  de  leur  mère  l'Eglise  , 
s'attachent  à  la  sainte  foi  des  saints  Pères,  y  persévè- 
rent et  y  meurent  ;  qu'ils  détestent  ,  au  contraire , 
qu'ils  aient  en  horreur,  qu'ils  combattent ,  qu'ils  pour 
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delcste.itur,  liorrcscant ,  insectenlur,  persequan- 

Hœc  sunt  fere  quœ  duobus  Commonitorus  la- 
tius  disserta,  aliquanto  nunc  brevius  recapitu- 
landi  lege  constricta  sunt;  ut  memoria  mea  ,  cm 
adminiculandseistaconfecimus,  et  commonendi 
assiduitate  reparetur ,  et  prolixitatis  fastidio  non 
obruatur. 
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suivent  les   nouveautés   profanes  des   profanes   hé- 
rétiques. 

Telles  sont  à-peu-près  les  choses  que  j'ai  traitées 
plus  au  long  dans  ces  deux  Commonitoircs ,  et  que  je 
viens  de  récapituler  sommairement  ;  ma  mémoire  , 
pour  l'appui  de  laquelle  j'ai  entrepris  ce  travail  ,  se 
trouvera  sans  cesse  rafraîchie  par  une  lecture  assi- 
due ,  et  ne  sera  jamais  accablée  par  une  longueur 
fastidieuse. 


NOTES. 


]\OTES 

SUR  LE  COMMONITOIRE. 


Page  42.  —  Ligne  7. 

Peregrino.  ~  Salvien  ,  on  publiant  le  beau  Traite  do 
i  Avance,  avait  aussi  voulu  cacher  son  nom;  il  y  a  uno 
grande  ressemblance  entre  les  motifs  qui  le  guidaient,  et 
ceux  que  Vincent  allègue  ici. 


^•^ 


Page  42.  —  Ligne   11. 
ÏMBECILLITAS  MEMORI^  ME^  ADS.DUA  LECTIONE  REPARBTUR 

—  Ce  n'était  point  par  des  lectures  seulement ,  mais  bien 
plus  encore  par  des  extraits ,  que  les  anciens  soulageaient  et 
nourrissaient  leur  mémoire.  Pline  lo  Jeune  écrit  à  son  ami 
lacite,  en  lui  faisant  la  description  d'une  partie  de  chasse- 
«  l|>sc ,  non  tamen  ut  omnino  ab  inerlia  mea  et  quielo  dis- 
«  cederera  ,  ad  relia  sedebam  ;  eranl  in  proximo  non  vena- 
«  l^uJum,  aut  Isncca,  sed  stylus  et  pugillares.  Medilabar 

13 
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.,U<,iAe:o*™..o    .,.,;. -us  vacuas,p'e- -en 

«  ceras  reportarcm.  «  Ep^sL  l.  o. 

_  U  »é..  Pline  nous  pa*  »i„s>  de  ~1-  ;^ 
.  cbum  s.pe  (qnem  m.erd.n  levcm       fac.  ^^, 

„  ,„ore.  .umehat)  =es.ate    s,     -^      ^^^J^  ^^^  ,„,„, 
.  liber  legobatur,   «1°»'*"' '  ^rt  aicere  enim  solebat: 

,  prodessel.  »  £j»«'-  "'•  ^• 

_  ..Probatos  ilaque  ="f  ".  ^''^' J'  .f  klitj  qllid.e 
„  a.oscUve.erelW,  ^^T^^^^  ^^ 

„  compara,  °« '•"■'""*™"  "u  l  iU   d>e  concoquas.  Hoc 

«  ipse  quoiiue  tacio  .  ^^v'  ^ 

«  hendo.»  SenecxEpi^t-W^' 
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/..  -^  Lisne  5. 


„^     iflOLUD    mVlCEM   RAPERE    DEBE- 

Nos  EX  EO  (^^^^«^,"\^"T,alse  car,  comme  dit 
,,s.  -  C'est  un  consed  plem  de  ^  ^  ^^  ^^  ^^^^  .^^^^^ 
Sénèque:«Temponslionestaa>aiiliaes 

vitœ,  cap.  III- 

_  ..Quatenus  nobis  denega.ur  diu  ^^J^. 


^•^ 
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P.iSe    ij.  _  L|g„e  -. 


^iMloailiimo     in     Jl  .         "^"""'f" ,  «ans  son 

Ijrans  d  a.Ucn.s  et  lours  ennemis  ;  pins  il  ajoute  •  ".'Êstl 

a^.a  major  nécessitas  nobis  orandi  p™    mp^,  torib  s 

«  ct,am  pro omn,  statn  imperii ,  rel,ns^,!e  Romanis   „  „ h' 

::uirTce:;^:::"r''"'7''"™''"'''''-"'.'-'-^-. 


P'ige  H-j.  —  tigue  II. 
UnniUM   FBEOUENT.AM   TOBBASQUE   V,TA»TES.    _   „    Siffni 

«  r,eans  nonnnllos  ex  monacl.ornm  populari  e<ctu,  ono™,. 
«  sol,  ,,d„  .,nav,st,x,,„en,iamaj„rest,«cd  et laieôs! ad  "- 
«  ccrdofnm  fesl.na.e.  .  Zosimi  Pap=e  Epiu.  ad  He.sjohiu,u 

-«M,Uioppidnmcarcer,  et  soliludo  paradisus  est.  Qnid 
«  des.denunns  «rlnun,  (,  o,|„entiam ,  ,,ui  de  singularitale  (,1 
Lr       "'"^  censenn,,.?  „   „i„,„.   j;^,  J\Z 

-  ;  '°'-l>7-  -.cabnlnn,  Monacl.i  ,  l.„e  est  nomen 

uuin.  Qunl  iacs  n,  lurba  .|ui  soluses? 0„id  aris 

«  <.atcr,  n,  seculo ,  ,p,i  maj„,  ,,  ^„„,,„p  y„,„^i;',;^;;: 
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«  torum  umbra.  premunt?  Quandiu  fumosarum  urbium 
:  rm-  incluent?  «  Idem,  EpisL  ad  Hehodorum ,  de 
Vila  eremitica. 

-.Ambitio,  potcMia,  magnitude  "Ai^  -  "i"'  ='  l'" 
.,  dere    salulavi  et  salutare  ,  laudare  et  dctrabere  ,  ^el  au 
;:l;;elproW,.,et.a„tamfre,,ue„ùamhom,„,^^^^ 
„  invitum  vldcc  ,  a  propos.to  monachorum  et  4  •«    /l-^ 
.  suDt.  »  Idem,  «<;  ilarcdlam,  VI  comm,grei  Bethléem. 

_  .  Quid  onumerem  insulas  ,  quas  velut  mouiliaplerum- 
.  ouepralex.t,  in  qu.bus  i,  qui  se  abdicanl  mtemperant.a, 
.  Saris  illecebris,    fido  contiuenti.    propos.to   ebgun^ 

mundo  latere,  et  vit.  bujus  declinaro  dnb.os  anfrac  u 

..  Mare  est  ergo  secretum  '-P«-'- -  «-"■;™    "X- 
„  nenliœ,  gravitatis  secessus,  povtus  secuntat  s    tranqu.ll 

"as  sec^l.,  mu„dihu,uss„b,ietas,  tumfidebbus  v,r,s  at- 
.  1  dévot  s  incentivnm  de,otionis,  ut  cum  uodarum  le- 
tl^uentium  -o  certent  cantus  ps.dlentiujn  ,^au  an 
..  msutetranquiUefluctuumsanctorumchoro,  bymn..aac 
.  lorum  personent.  »  Ambrosii  He.vaemeron  ,  IH-  6- 


Page  4S.  —  Ligne  i5. 

Potls  a  me  .  Nepotiane  carissime  , 

!  it    digeram  prxcepta  v.vendi ,  etqua  rafonequ,     se- 
ImmUadeica  .'velmouachus  cœpent  esse  vd  c  er. 
.,  eus  ,  rectum  Cbnsti  tramitem  teneat.  »  H.eron.  Ep.^t.  ad 
JSepotianum. 
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—  «  Qiiod  si  magis  dilexcrinius  hoc  scculum ,  et  malue- 
«  rillUis  Ca?sari  militarc  quani  Christo  ,  postca  non  ad  Cliris- 
«  tum  ,  sed  ad  gehennam  Iranstcrcmnr,  uhi  principuni  hiijus 
«  seculi  vertitur  causa.  »  PaiJini  ^y)w/.  XXXIX. 


Page  44-  —  Ligne  19. 

PoRTLM  RELiGioNis.  —  «  Qiiia  milita  jam  vitae  spatia 
«  transmisimus  fliictiiando ,  et  navis  nostra  nunc  procella- 
«  riim  concussa  turbine  ,  nunc  scopulorum  illisionilnis  per- 
«  forata  est ,  cum  primum  licct ,  quasi  portum  quemdam  , 
«  sécréta  ruris  intremus.  »  Hieron.  Epist.  ad Marcellam  , 
Ut  comniigret  Bethléem. 

—  «  Denique  ut  a  calumniis  et  peregrinationibus  requiem 
«  capere  visus  sum  ,  nec  rébus  publicis  occupatus  ,  et  a  fori 
«  strepitu  remotus ,  ruris  otium  et  Ecclesias  cultum  ,  placita 
«  in  secretis  domesticis  tranquilbtate ,  celebrari.  »  Paulini 
Epist.  I. 

—  «  Ego  autcm  hanc  primani  munificentiam  ,  Domiuo 
«  largiente ,  perccpi ,  quod  piissimus  meus  Ruricius ,  post 
«  vitae  hujus  jactationes ,  ad  portum  Religionis ,  proram 
«  salutis  ,  Excelsi  manu  gul)ernante ,  convertit.  »  Fausli 
Rhegiensis/i/j/*/.  VI.  ad  Rurichan. — Voy.  aussi  saint  Eii- 
cher,  De  laude  Eremi. 


^•< 


198 


Page  /i/f.  —  Ligne  ai. 


Depositis  vanitatis  ac  SUPF.RBI.E  FLATiBus.  — Proecipi- 
«  mur  vitare  omnibus  modis  terrestris  gloriae  vanitatem.  » 
Salviani  Epist.  IX. 


Page  44-  —  Ligne  23. 

Prksentis  wtN.  NAUFRAGiA.  —  «  Nostra  pcDC  omnis  vita 
«  naufragium  est.  «  ?iA\'\diXï\  De  Giihernalione  Dei,\\\i.\\\, 
pag.  132  du  tom.  I  de  notre  édition. 

—  «  Si  bene  calculum  ponas ,  ubique  naufragium  est.  » 
Petronii  Satyr.  115. 


Page  46.  —  Ligne   10. 

CoMMOiNiTORiUM.  —  «  Ipsam  adnotationem  ,  quani  com- 
«  monitorii  vice  miseras ,  litteris  meis  inditara  direxi  ad 
«  Rufinum.  »  PaiJini  ^/j/^^.  IX.  ad  Scverum.  — Au  siècle 
de  Vincent ,  le  mot  Commonitorhon  servait  à  designer  les 
mandats, les  rescrits  que  l'on  donuaitaux  députes  qui  portaient 
des  ordres  dans  les  provinces.  Il  signifie  ici  un  mémorial ,  un 
agenda ,  des  tablettes  où  l'on  écrit  certaines  choses  pour 
aider  et  soulager  la  mémoire. 
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Page  54.  —  Ligne  11. 

Profana  Arriorum  novitas  ,  capto  primo  omnium  Impe- 
RATORE.  —  Hi  lia  palatiiini  occupavcnint ,  ut  niliil  sine 
«  eorum  nutu  agcret  Imperator,  obnoxius  qiiidem  omnibus , 
«  sed  proccipue  Valent!  deditus.  Nam ,  eo  tempore  quo  apud 
«  Morsam  ,  contra  Magnentiiim  ,  armis  ccrtatum  ,  Cons- 
«  tantius  descendere  in  conspectum  piignae  non  ausus ,  in 
«  basUica  Martyriim  ,  extra  oppidum  sita  ,  Valente  tum  ejus 
«  loci  Episcopo  in  solatium  assumpto  ,  diversatus  est.  Cx- 
«  lerum  Valons  calidc  per  suos  disposuerat ,  ne  quis  praelii 
«  fuissct  eventus ,  primus  cognosceret ,  vel  gratiam  régis 
«  captans  ,  si  prior  ])oniimnuntium  detulisset,  vel  A-itoe  con- 
«  sulens  ,  arte  capturas  fugiendi  spatium  ,  si  quid  contra  ac- 
«  cidisset.  Itaque  paucis  ,  qui  circa  regem  erant ,  meta  tre- 
«  pidis  ,  Imperatore  anxio  ,  primas  nuntiat  liostes  fugere. 
«  Cam  illc  indicem  ipsam  intromitti  posoeret ,  Valens  ,  ut 
«  reverentiam  sui  addcret ,  Angelum  sihi  fuisse  nunttwtiy 
«  respondit.  Facilis  ad  credendum  Imperator,  palam  postea 
«  diccrc  est  solitus  ,  se  f^alentis  merilis ,  7um  rirtute  exer- 
«  cilus ,  vicisse.  Ab  hoc  initio  illecti  principis ,  cxtulerc 
«  animos  Arriani ,  potestate  régis  usari ,  ubi  auctoritatc  sua 
«  param  valuisscnt.  »  Severi  Salpicii  Sacrœ  Historiœ , 
II.  54. 


Page  54-  —  Ligne  20. 

pROFANATiF,  viRGiNES.  —  Saint  Optât  de  Milèvc  adresse 
le  nirmc  rr[#ncbo  aux  Donatistrs  ;  en  tout  et  partout  ,  les 
Uercli(pi(vs  ont  le  luallicur  de  se  ressembler  :  «  INudaslis  dcnuo 
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«  capita  jam  velala  ,  de  quibus  professionis  detraxistis  in- 
«  dicia  ,  qiKX  corilra  raplores  aut  petilores  videntur  inventa. 
«  —  Igitur,  liujusmodi  virgines ,  qux  jam  spiritaliter  nup- 
«  serant ,  quasi  secundas  coegistis  ad  nuptias ,  et  ut  crines 
«  item  solverent ,  imperastis.  Hoc  nec  mulieres  patiuntur, 
«  qu3î  carnaliter  nubunt.  —  Jam  consecratos  Deo  sparsistis 
«  immundis  cineribus  crines  ,  jussistis  etiam  salsa  aqua  per- 
«  fundi.  Et  utinam  vel  id  quod  tulistis ,  velociter  reponere- 
«  tis  !  Protiaxistis  nioras ,  ut  retroactae  in  pristino  habilu  , 
«  aliquae  diutius  remanerent ,  retractis  signis ,  quibus  se 
«  jamdudum  contra  petitores  et  raptores  muniverant.  Qui 
«  cum  vidèrent ,  praescriptionem  sibi  jamdudum  oppositam  , 
«  a  vo])is  esse  sublatam  ,  de  sponsis  raptores  effecti  sunt  ; 
a  nec  visus  est  sibi  unusquisque  peccasse,  dum  taleni  rapuit , 
«  qualcm  viderat ,  quaudo  ut  uxorem  acciperet ,  postula- 
«  bat.  »  De  Schîsmate  Donatistarum  ,W.  4. 


Page  54.  —   Ligne  21. 
DlSTURBATI    CLERICI,   VERBF.RATI    LEVITE.    TouS  leS  mo- 

numens  historiques  où  il  est  parle  des  Ariens,  nous  présentent 

le  tableau  funeste  et  affligeant  des  supplices  ,  des  cruelles 

vexations  qu  ils  firent  endurer  aux  Evêques  ,  aux  Prêtres  et 

aux  Clercs.  —  «  Episcopi  adorant ,  quorum  alter  ferrum  et 

«'  catenas  praeferebat ,  quas  per  eos  cervicibus  suis  porlave- 

«  rat-  alteri  ex  eorum  insimulatione  mortem  sibi  intentam  tes- 

«  tificabantur.  — Alii  aut  cm  gladiorum  signa ,  plagas  et  cica- 

«  trices  osteiidedant  ;  alii  se  ferme  ab  ipsis  excruciatos  quere- 

«  bautur.  Et  ha;c  non  ignobiles  testiflcabautul*^  iri ,  sed  de 

«  Ecclesiis  omnibus  elccti.  »  Eplstola  synodi  Sardicetisis 
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ml  unworsnsEeoIesias.Tide  Concilia  Lal)l)ci  et  Cossartii 
«oin.  II  ,  pag.  679. 

—  «  Cum  râpèrent  Episcopos ,  Presbytères ,  Diaconos ,  et 
«  omnes  Clericos  in  exilium  mittcrent,  ad  déserta  loca  trans- 
«  ducerent ,  famé  ,  siti ,  nuditate ,  et  omni  egestate  ncca- 
«  rent  ;  alios  clauses  carcere ,  squalore  et  putorc  confice- 
«  rent ,  nonuullos  ferreis  vinculis ,  ita  ut  cervices  eis  arctis- 
«  simis  circulis  strangularentur  ;  denique  ex  ipsis  quidam 
«  ^vincti ,  in  eadem  injusta  defcccrunt  pœna.  »  Synodi  Sar- 
dicen.sis  Epistola  adJuUum,  urhis  Romœ  Epùvopum. 
Vide  Concilia  Labbei  et  Cossartii ,  tom.  II ,  pag.  660. 

—■  «  At  vero ,  quid  istud  est ,  quod  Saccrdotes  timere 
«  Deum  vinculis  coguntur,  pœnis  jubentur?  Sacerdoles  car- 
«  ceribus  contineulur,  ])]cbs  in  custodia  catenati  ordinis 
«  constricta  disponitur,  virgincs  nudantur  ad  pœnam  ,  et 
«  sacrata  Deo  corpora  ,  publico  exposita  conspoctui ,  adfruc- 
«^  tum  spectaculi  et  quacstionis  aptantur.  «  Hilarii  Pict.  ad 
Constantiwn  Jugiistum  lib.  1.6. 

—  «  Et  quomodo  (Constanti  )  ,  dimisisti  contractes  in 
«  requiem  ,  quando  videas  carccris  mctalla  ,  cxilia  ,  vix  jam 
«  capere  posse  Christianorum  numcrum  per  te  damnato- 
«  rum  ?  «  Luciferi  Calaritani  Pro  S.  Athanasio  lib.  I. 

—  «  Ncmpeilla  qua;  torquct ,  proscribit ,  déportât ,  mitlit 
«  in  carcerem  ,  deducit  ad  exilia ,  coUocat  in  metalla  ,  illa 
«  quœ  failli,  siti;  veiberibus,  nuditate  necat ,  ad  idlimuni 
«  illa  quae  gladio  punit,  biic  est,  Constanti,  tua  miscri- 
«  cordia.  »  Ibid,  II. 
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Page  56.  —  Ligue  3. 

Rescinduntlr    scita    Patrlm.    —  Voy.   saioL  Basile  , 
LeW-e  L\I. 


Page  5S.  —  Ligne   lo.  • 

Non  mine,  non  blandimenta.  — Il  serait  aise  de  citer 
un  grand  nombre  de  ces  hommes  fermes  et  généreux  ,  qui 
furent  toujours  inaccessiLles  aux  menaces  ou  aux  caresses  des 
puissans  du  jour,  quand  le  cri  de  la  conscience  ne  permettait 
pas  de  fléchir.  Nous  signalerons  entre  autres  Bënc'\ole  et 
Ambroise  : 

Bénévole.  —  «  Nostri  namque  temporis  regina  Jesabci 

«  (Justina)  ,  Arianœ  periidiaî  patrona  simul  ac  socia ,  cum 

«  beatissimum  persequeretur  Ambrosium  ,  Ecclesia:'  Medio- 

«  lanensis  Antislitcni ,  te  quoque ,  ea  tempeslate  (Benevo- 

«  him  )  ,  Magistrum  mémorise  ,  oblitum  salutaris  fidei  aibi- 

«  trala,    contra   catholicas  dictare  Ecclesias  compellebat , 

«  quod  ne  faceres  ,  ultro  et  promotionispolilicasdignitatera, 

«  et  ambitionem  seculi  gloriamque   mundanam ,    pro  Dei 

«  gloria  contempsisti ,  magis  eligens  privatus  vivere  ,  quam 

«  mortuus  militarc  ;  verc  enini  nioritur  apud  Deum  ,  qui  al) 

«  Apostolicaî  fidei  veritate  discedit ,  cui  Christus  Deus  ,  qui 

«  vitacst,  amputatur,  dum  œternaî  Triuitatis  homoousion 

«  deneganti  suljlrahitur.  »  Gaudentii  Brixicusis  ad  Tracta- 
tus  Praefatio. 
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Ambroise. —  «  La  princesse  Justine  voulut  cla])llr  Auxcncc, 
«  <'V('(nu^  arien,  dans  une  îles  ei;lises  do  Milau.  Elle  choisit 
«  la  basilique  Porciennc,  qui  était  dans  ce  temps-là  hors  des 
«  murs.  Elle  pre'voyait  une  vive  résistance  de  la  part  d'Am- 
«  hroisc ,  mais  elle  était  résolue  de  mettre  en  œuvre,  en 

«  cette  occasion  ,  toute  la  force  du  pouvoir  impérial 

«  Valentinien  fait  venir  Ambroise  au  palais ,  et,  suivant  la 
«  leçon  dictée  par  sa  mère  ,  il  emploie  d'abord  la  douceur 
«  pour  l'engager  à  céder  labasUique.  Sur  le  refus  du  Prélat, 
«  à  quoi  on  s'était  bien  attendu  ,  il  prend  le  ton  de  maître  ; 
«  il  commande,  il  menace.  Ambroise  est  inébranlable;  il 
«  ra])pelle  au  jeune  prince  la  piété  de  son  père  ,  il  Texhorlc 
«  à  conserver  cette  précieuse  portion  de  son  héritage  ;  il  lui 
«  expose  la  croyance  catholique  ,  il  lui  en  montre  la  confor- 
«  mité  avec  celle  des  Apôtres  ,  et  l'opposition  de  celle  des 
«  Ariens.  Cependant  le  peuple  accourt  en  foule  au  palais , 
«  et  demande  à  gTands  cris  qu'on  lui  rende  son  Evéque.  On 
«  envoie  un  comte  avec  des  soldats  pour  dissiper  cette  mul- 
«  titude  ;  sans  s'effrayer  ni  se  mettre  en  défense  ,  elle  se  pré- 
«  sente  aux  soldats  et  s'olfrc  à  mourir  pour  la  Foi.  La  cour, 
«  intimidée  de  cette  fermeté ,  prend  le  parti  de  céder  poui- 
«  le  moment  ;  elle  prie  saint  Ambroise  d'apaiser  le  peu|ile  , 
«  et  le  renvoie  avec  parole  de  ne  rien  entreprendre  sur  la 
«  basilique 

«  Justine  n'était  pas  de  caractère  à  se  contenter  d'une  pre- 
«  mière  tentative.  Comme  si  elle  eût  voulu  punir  Ambroise 
«  de  sa  résistance  ,  elle  lui  envoya  demander  de  la  part  de 
«  l'empereur  une  autre  basilique,  nommée  la  Neuve,  plus 
«  grande  que  la  première ,  et  formée  dans  l'enceinte  de  la 
«  ville.  Ambroise  répondit  qu'il  n'était  permis  ni  à  TEvêcpie 
«  de  donner  une  Kglise,  ni  à  reni|)ereur  de  la  recevoir; 
«  f^oîis  ^l'avez  pas  droit ,  ajouta-t-il ,  (Voter  à  un  par- 
«  tit'ulier  .sa  tiiaisou  ;  et  <fe  quel  droit  Vôleriez-roiis  à 
«  Dieu P  Los  courtisans,  dans  leur  langage  servile,  ré- 
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«  pondaient  que  tout  e'tait  permis  à  l'empereur,  que  tout  lui 
«  appartenait  :  Mais ,  dit  Ambroise ,  Dieu  est  le  satcceur 
«  des  princes ,  il  a  ses  droits  dont  le  prince  n'' est  pas  le 
«  maître.  Nëotère ,  préfet  du  prétoire  ,  vient  le  lendemain 
«  à  l'église  ,  où  le  peuple  était  asseml)lé  avec  son  Evêque  ; 
«  il  conseille  de  livrer  au  moins  la  basilique  Porcienne , 
«  qu'il  fera  en  sorte  que  l'empereur  veuille  bien  s'en  conten- 
«  ter.  La  proposition  est  rejetée  avec  de  grands  cris ,  et  le 
«  préfet  obligé  de  se  retirer.  Le  jour  suivant,  sixième  d'avril 
«  (  385  )  ,  les  Ariens  s'emparent  de  la  basilique  Porcienne  ; 
«  le  peuple  se  soulève ,  il  les  chasse  ,  il  se  saisit  d'un  de 
«  leurs  prêtres  nommé  Castule ,  et  l'allait  mettre  en  pièces 
«  si  saint  Ambroise  qui  célébrait  alors  le  saint  Sacrifice  ,  en 
«  étant  promplement  averti,  n'eût  envoyé  aussitôt  des  Prê- 
«  très  et  des  Diacres  pour  le  tirer  de  leurs  mains.  La  cour 
«  fit  arrêter  et  charger  de  chaînes  un  grand  nomlire  d'habi- 
«  tans.  Ces  violences  allaient  allumer  une  sédition  ;  le  saint 
«  Evêque  vint  cependant  à  bout  de  la  prévenir,  mais  il  per- 
«  sista  à  ne  point  céder  la  basilique  ;  et  la  nuit  étant  surve- 
«  nue ,  mit  fin  aux  contestations. 

«  L'orage  paraissait  apaisé.  Deux  jours  se  passèrent  sans 
«  nouvelle  entreprise.  Mais  saint  Ambroise  connaissait  Jus- 
«  tine  ,  il  attendait  constamment  dans  sa  maison  les  effets  de 
«  la  vengeance  de  cette  princesse ,  lorsque  le  mercredi  soir 
«  les  soldats  prirent  possession  de  la  basilique  Neuve.  Ils 
«  obéissaient  aux  ordres  du  prince  ,  mais  à  regret  ;  ils  étaient 
«  catholiques ,  et ,  tandis  que  leurs  armes  menaçaient  leur 
«  Evêque,  leurs  vœux  le  favorisaient... 

«  Les  Ariens  n'osaient  se  montrer  ;  Ambroise  fait  signifier 
«  aux  soldats  qui  entourent  la  basilique  Neuve ,  qu'il  les 
«  sépare  de  sa  communion.  Aussitôt  la  plupart  abandonnent 
«  leur  poste,  et  se  rendent  à  l'église  où  était  saint  Am- 
«  broise.  Leur  arrivée  apporte  l'alarme  ;  mais  ils  rassurent 
«  les  Fidèles ,  et  déclarent  «prils  ne  a  icnncnt  que  prier  avec 
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«  eux.  La  cour  avait  tout  à  craindre  si  le  peuple  eût  <  u 
«  un  chef  moins  respecte ,  ou  capa])le  d'interpréter  au  gre 
«  de  la  passion  les  maximes  de  TEvangile.  y\mbroise , 
«  maître  de  lui-même  et  des  autres ,  les  arrêtait  sur  les 
«  justes  bornes  qui  séparent  la  résistance  chrétienne  d'avec 
«  la  rébellion  ,  bornes  si  étroites  et  si  difficiles  à  ne  pas 
«  franchir.  Comme  si  l'empereur  eût  e'të  présent,  on  criait 
«  de  toutes  parts  :  Prince,  7wi(s  n'einployotts  envers  vous 
«  que  les  prières  ;  nous  n  avons  pas  la  témérité  de  coni- 
«  battre  contre  vous;  mais  aussi  nous  ne  craignons 
«  pas  la  mort.  Ecoutez  7ios  supplications;  c''est  la  Re- 
in ligion  attaquée  qui  vous  présente  sa  requête.  On  sou- 
«  haitait  que  saint  Ambroise  se  transportât  à  la  basili(juc 
«  Neuve  ,  près  de  laquelle  une  autre  troupe  de  peuple  l'al- 
«  tendait  :  il  lefusa  d'y  aller,  de  peur  ([ue  sa  présence 
«  n'allumât  la  sédition  ;  et ,  pour  occuper  les  esprits  et 
«  amortir  tant  de  mouvemens  divers  dont  les  cœurs 
a  étaient  agites  ,  il  monta  dans  la  tribune,  et  se  mit  à  ins- 
«  truire  son  peuple  aussi  tranquillement  que  s'il  eût  ete  en 
«  pleine  paix. 

«  11  parlait  encore ,  lorsque  l'empereur  envoya  des  oflî- 
«  ciers  pour  lui  faire  des  reproches  ,  qu'il  réfuta  avec  une 
«  fermeté  mêlée  de  respect.  L'eunuque  Calligone,  grand 
«  chambellan  ,  s'étant  approche  du  Prélat ,  osa  lui  dire  : 
«  Quoi!  (le  mon  vivant,  vous  êtes  assez  hariU pour  dé- 
«  sobéir  à  Vempereur  !  je  vais  vous  abattre  la  tête, 
«  —  Frappe ,  lui  répondit  Ambroise  ;  je  suis  prêt  à 
«  mourir;    tu   feras    V  office    d'un  eunuqiie ,    et  moi 

«  celui  d'un  Erêque Dans  cette  crise  violente,  le 

«  peuple  ne  voulut  pas  abandonner  son  Evêque  ;  il  passa  la 
«  nuit  en  piières  dans  l'église.  Enfin,  le  jeudi -saint, 
«  l'empereur  fit  donner  ordre  aux  soldais  de  quitter  la  ba- 
«  siliquc  Neuve  j  et  la  tranquillité  se  rétablit  dans  la  ville.  >» 
Le  Beau , ///*/.  du  Bas-Empire,  livre  XXIL  ^5-49.  »  — 
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Saint  AmLroisc  raconte  tous  ces  faits  dans  sa  20.''  lettre. 
Voy.  aussi  la  Vie  de  .saint  Amhroise ,  par  Godefroi  Her- 
mant,  liv.  IV,  cLip.  II-VII. 

Voilà  pour  les  menaces  ;  voici  pour  les  caresses.  — 
«  Iniquoriin  sociclatcm  et  iniîdcliunl  consortium  rcspuens  , 
«  cuni  quo  florere  noljis  ,  seculi  otio  domestico  frui  , 
«  commodis  omni])us  rcdundare ,  familiaritate  regia  glo- 
«  riari ,  et  esse  falso  Episcopi  nomine,  singulisuniversis- 
«  que ,  et  pul>lice  et  privatim  in  Ecclcsix  dominatu  gravcm 
«  effici ,  par,  ut  cœteris ,  potestas  dabatur,  si  modo  veri- 
«  tatem  evangelicam  falsitate  corrumpercm  ,  conscienlia; 
«  realuni  blandimento  ignorantiaî  consolarer,  judicii  cor- 
«  ruptelam  excusatione  alicni  arJjitrii  defenderem.  »  Hilarii 
Pict.  Fragmenti  I.  3. 


Page  58.  —  Ligue.  20. 

Universl'm  jam  PENE  ORBEM.  —  «  Tuuc  Niccnac  fidei 
«  damnatio  conclamata  est.  Ingemuit  totus  orbis,  et  Ârianuni 
«  se  esse  miratus  est.  Igitur,  alii  intra  suam  communionem 
«  renianere ,  alii  ad  eos  Confessores  qui ,  sub  nomine  Atba- 
«  nasii  exulabant,  cœpcrunt  litteras  mittcre  ;  nonnulli  initam 
«  societatem ,  meliorum  desperatione  ,  planxerunt.  Pauci 
«  Aero  (ut  se  natura  liominuni  babet)  errorem  pro  cousibo 
«  defensavere.  Pcriclitabatur  navicida  Apostolorum ,  urge- 
«  bant  venti,  fluctibus  latera  tundebantur,  nibil  jam  super- 
«  erat  spci. 

«  Dominus  excitatur,  imperat  tempestati ,  ])eslia  (Cons- 
«  tantius)  moritur,  tranquillitas  rediit.  Manifestius  dicam. 
«  Omnes  Episcopi  qui  de  propriis  sedibus  fuerant  extermi- 
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«  nati,  prr  indali:;cnliain  novi  priiicipis  (Jiiliani)  ad  Ecdc- 
«  sias  rcdcunl.  Tunctriumpliatorcmsuum  AtlianasiumyEgyj)- 
«  tus  recepit;  lune  Hilaiium  de  pixlio  revertenlcm ,  Gal- 
«  liarum  Ecclesia  complexa  csl;  lune  ad  rcditum  Eusebii 
«  (N'crecllensis)  lugubres  vestes  Italia  mutavil.  Coneurreljant 
«  Episcopi,  qui,  Ariminensibusdolis  irretiti,  sine  conseien- 
«  lia  lixrelici  ferebantur,  contestantes  corpus  Doniini ,  et 
«  quidquid  in  Ecclesia  sanctum  est,  se  niliil  mali  in  sua  lide 
M  suspicalos.  Putavimus ,  aiebant,  sensum  congrucre  cuni 
«  verbis  ;  nec  in  Ecclesia  Dei,  ubi  simplicitas ,  ubi  pura 
«  confessio  est,  aliud  in  corde  clausum  esse,  aliud  in  labiis 
«  profeni,  tiniuimus.  Decepit  nos  bona  de  malis  exislima- 
«  lio.  Non  sumus  arbitrati  Sacerdoles  Cbristi  adversus  Cbris- 
«  tum  pugnnre,  multaque  alia,  quse  ])revilatis  studio  pra'- 
«  tereo,  fientes  asserebant,  parali  et  subscriptionem  prisji- 
«  nam,  et  omnes  Arianorum  Idasplicmias  condemnare.  » 
Hieron.  Advetnux  Licclférùmos,  lom.  lY,  partie  II,  p.  300, 
cdit.  Marlianay. 

—  «  Cum  Arnanorum  deleslanda  perfidia  lolam  cum  uni- 
«  verso  mundo  Italiani  perturbasset.  »  Ambrosii  Serm.  LVI. 
De  Natali  Eusehii  Fercellensisi. 


Page  60.  —  Ligne   12. 


CoNFESSORES.  —  «  Cotîfcsscuf,  Cbrc'ticn  qui  a  professe 
«  publi(pienicnl  la  foi  de  .lesus-Christ,  qui  a  soulîert  pour 
«  elle ,  et  <[ui  était  dispose  à  mourir  pour  cette  cause  ;  il  est 
«  dislingue  d'un  Murlijr,  en  ce  que  celui-ci  souffre  la  mort 
«  pour  rendre  lemoiguage  de  sa  foi.  Dans  l'Histoire  eccle- 
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«  siastique ,  ces  deux  noms  sont  souvent  confondus  ;  mais 
«  plus  ordinairement  Ton  nomme  Co7ifesseurs  ceux  qui , 
«  après  avoir  c'tc  tourmente's  par  les  tyrans ,  ont  survécu  et 
«  sont  morts  en  paix;  et  ceux  qui,  sans  avoir  souffert  des 
«  tourmcns ,  ont  vécu  saintement  et  sont  morts  en  odeur  de 
«  sainteté. 

«  On  n'appelait  point  Confesseur,  dit  saint  Cyprien,  celui 
«  qui  se  présentait  lui-même  au  martyre,  sans  être  cite;  on 
«  le  nommait  Professeur  :  mais  ce  zèle  n'était  pas  approuvé 
«  par  l'Eglise.  ISous  tib  approuvons  pas,  disaient  au  second 
«  siècle  les  Fidèles  de  Smyrne ,  ceux  qui  s'offrent  (Veux- 
«  mêmes  au  martyre,  parce  que  V Evangile  7ie  Venseigne 
«  point  ainsi.  Epist.  Eccles.  Smyrn.  N."  4.  En  effet, 
«  Jésus  -  Christ  dit  à  ses  Apôtres  ;  Lorsque  vous  serez 
«  persécutés  dans  une  ville ,  fuyez  dans  une  autre. 
Mattli.  X.  23. 

«  Saint  Clément  d'Alexandrie  dit  que  celui  qui  va  de  lui- 
«  même  se  présenter  aux  juges ,  imite  la  témérité  de  ceux 
«  qui  provoquent  un  animal  féroce ,  et  se  rend  aussi  coupa- 
«  ble  du  crime  que  celui  qui  le  condamne  à  mort.  Stroni. 
«  IV,  10,  pag.  597—8.  Un  concile  de  Tolède  défendit  d'ac- 
«  corder  les  honneurs  du  martyre  à  ceux  qui  étaient  allés 
«  se  présenter  eux-mêmes.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  les 
«  Pères  aient  soufflé  aux  Chrétiens  le  fanatisme  du  mar- 
te tyre  ,  comme  les  incrédules  ont  osé  le  leur  reprocher.  » 
Bergier,  Dict.  de  Théologie,  au  mot  Confesseur. 
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Page  (.)?..  —  Ligne  5. 

ÀGRiPriNUS.  —  «  Au  troisième  siècle,  Firmiîieii ,  evêqiio 
«  de  Ccsaree  en  Cappadoce,  et  quelques  Evéqucs  d'Asie, 
«  saint  Cyprien  à  la  tête  d'un  assez  grand  nombre  d'Evê- 
«  ques  d'Afrique,  décidèrent  qu'il  fallait  rebaptiser  tous  ceux 
«  qui  avaient  reçu  le  baptême  de  la  main  des  liêi'êtiques.  Ils 
«  se  fondaient  sur  ce  pi-incipc,  que  celui  qui  n'a  pas  en 
«  lui  le  Saint-Esprit  ne  peut  pas  le  donner.  Maxime  fausse, 
«  de  laquelle  il  s'ensuivrait  qu'un  homme  en  état  de  pêche 
«  ne  peut  administrer  validement  aucun  sacrement,  et  que 
«  l'efficacité  de  ce  rite  sacre  dépend  du  mérite  personnel  du 
«  Ministre.  En  second  lieu,  ils  alléguaient  en  leur  faveur 
«  la  tradition  de  leurs  Eglises;  or,  il  est  constant  qu'en 
«  Afrique  cette  tradition  ne  remontait  pas  plus  haut  qu'à  la 
«  fin  du  second  siècle  ,  et  à  l'évêque  Agrippin  ,  qui  n'avait 
«  précédé  saint  Cyprien  que  de  cinquante  ans  tout  au  plus. 
«  Cypr.  ^/)w/.  EXXIII,  adJuhaian. 

«  Aussi  le  pape  saint  Etienne  résista  d'abord  aux  Asiati- 
«  ques  et  ensuite  aux  Africains,  avec  la  fermeté  qui  conve- 
«  nait  au  Chef  de  l'Eglise;  il  leur  opposa  une  tradition  plus 
«  authentique  et  plus  constante  que  la  leur,  en  leur  disant  : 
«  N'innuvonx  rien  ,  tenon s-yious-en  à  la  tradition.  Il 
«  menaça  même  les  uns  et  les  autres  de  les  séparer  de  sa 
«  communion;  mais  c'est  une  question  de  savoir  s'il  prononça 
«  en  effet  contre  eux  l'excommunication.  Jusqu'alors,  Tu- 
«  sage  avait  été  de  regarder  comme  valide  le  baptême  donné 
«  par  les  hérétiques,  à  moins  qu'ils  n'eussent  altéré  la  forme 
«  prescrite  par.h'sus-Christ;  et  cela  fut  ainsi  décidé  au  W." 
«  siècle  dans  le  concile  d'Arles  et  dans  celui  de  Nicée.  Il  est 
«  donc  clair  que  Pirmilien  et  saint  Cyprien  avaient  tort  dans 
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.  ,e  tond,  pui.r^VEsH-o.ve.ene,éprouv»  leur  so„,;- 

"  Tu';.  P*He  nu:ns  —  eu  plus  a-ésaM  pour. 

,  dccis,„a  Au  P»1-J;'--:;:;:L«  secLd-héroU,uos 
„  entendu  de  leur  part  Comme  P,^  ^  ^^.^^ 

"  fr  TS  e  Stslientpasaun«mdestro,s 
„  de  la  samte  TnnUe  -  «t  -^      P  ^„  j,    ,„p„t 

"  'r^t  la'C'e    us^ctnent;  sLt  Cyprieo  alUgue 
«  altéraient  la  loriuK  v^  .•  ,•  „t  niinom  de  Jésuê- 

-neffetlosMarcion^-Ju^^^^^^^^^ 

.  Christ;  Ep,s'.L^m.D^  ^^^^  ^^^^^ 

::,frS;™:roX:tSVpropo..,uecePapeap- 

'pX .t  ll'baptén.e  de  tous  f'^^^^^^^l^,,,^,,  Mos- 
!  Plusieurshérétiquesprotestaos  B  ouiel  Ba      S  ,^^^^^ 

"  '■^'"^  =':?:«  rc:ùnr:n:oMina,res.lfsd.ent,ue 
«  passion  et  1  inhdeUte  qu  .inconstance  avecbeau- 

«  le  pape  --^P;7;:;^,  ^^^^^^^^^  lesP-es 

«  coup  d'orgued  et  d  opiniâtreté.^      \„.ustin  et  Vincent  de 

„  Lerms    n  ont  nen  >"<!";?  Bxpt,sa«s.  -Voye^ 


^•^ 


Page  62.  —  Ligne  19. 
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*1"'^  I;a  puissance  Je  la  pmnière  a  elc  loueV  n  „■  loul  «        n 
y  eut  jama.s  .l'eVrivains.  Martial  a  dit  :         '  "-'*'"  '^ 


«  Torranim(ioa,gentiam,j„o[{o.na 
«  CmparcstnilnJ,ot„ihiU.ecund,/ 


m.  » 

^m-  XII.  8. 


«  s.upe.„da  po„etraIia  débet  laudatioms  in»^"  'T  ,"' 

;j^;.on.ja„„a„Uio,,,ap™W..Na.a-rS;;:S: 

>.       ,        Cl  nome  .    «  (7!r,ro^>,,  r^^  oiKou^utyy,ç.  » 

parce  ^  ceUe  vn,e7JLt£eTlt*  t  T  ' 
nont  po,M  aliesuc  celte  raison  pour  1,2  ,  ,  "" 
™ne„ce;  il.  l'oM  ,.ega,,lee  c„m„Ll~S  "a  f'"'" 
lhol..]uo  ,  parce  ,,uc  Jésus  -  Christ  avlTlf  n'  "" 
une  supériorité  sur  ses  collègues  e  Lrc  '  ï  ,  '■  '^'"''" 
pasteur  de  tout  son  troupeau       '       '  ''"  "'  '  ^""  ''^'"'''i 

aes  auteurs  eccle.iasti.p.e'Tdrr    :^^^^^^^^^^^^ 

re:.:r-;;/a:rsti''"^^''t-™^^^^^ 

'i-.  Prav^as,  o^c'rtêuUi  t^lli,;,?'''"^'*  ' -■■•■■- 
Au  reste,  sa.ut,., erre  e«ura:M^r:-rda„s 


212 

cne  autre  ville,  cctlc  ville  encore  n'en  serait  pas  moins  une 
autre  Rome.  C'est  ce  que  dit  admirablement  le  cardinal 
Pierre  Damien  au  pape  Alexandre  II  ;  «  Quia  vos  Apostolica 
«  sedes,  vos  Romana  estis  Ecclesia,  ad  deponendum,  red- 
«  dendumque  quod  bajulare  nequiveram  integrum  niilii 
«  visum  est,  non  adiré  fabricam  lapidum,  sed  eos  potius 
«  in  quibus  viget  ipsius  Ecclesiae  sacramentum  ;  sub  perse- 
«  cutione  quippe  judaica  ,  ubicumque  erant  Apostoli ,  illic 
«  esse  primitiya  dicebatur  Ecclesia.  Nunc  etiam  Simon  ille, 
«  veternosus  videUcet  trapezita ,  malleos  et  incudem  repa- 
«  rat ,  cum  Romanam  urbem  velut  officinam  sibi  per  mune- 
«  rarios  pestiferae  negotiationis  usurpât,  quo  vos  Petrus  vo- 
«  biscum  fugiens  attrahit,  illic  esse  Romanam  Ecclesiam 
«  omnibus  indubitanter  ostendit.  »  Epist.  I.  10. 


Page  62.  —  Ligne  20. 

Epistola  qujE  tunc  ad  Africam  MissA  EST.  — Saint  Cy- 
prien  rapporte  un  fragment  de  cette  lettre  :  «  Si  quis  ergo  a 
M  quacumque  hoeresi  venerit  ad  nos  ,  niliil  innovetur  nisi 
«  quod  traditum  est ,  ut  manus  illi  imponatur  in  pœniten- 
«  tiam  ;  cura  ipsi  bxretici  proprie  alterutrum  ad  se  venientes 
«  non  baptizent,  sed  communicent  tantum.  »  Epist.  LXXIV, 
«  LXXV.  Voyez  aussi  Eusèbe,  Hist.  eccles.  VII.  3.  — Ni- 
ce'pbore,  VI.  7. 
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Page  63.  —  Ligne  21. 

NiHiL  NOVANDUM.  —  Le  Savant  Rigault  (1)  paraît  croire 
qu'il  manque  dans  Vincent  de  Lerins  ces  mots  :  «  Ut  manus 
«  illi  imponantur  in  pœnitentiam;  »  Baluze  a  raison  de  faire 
observer  qu'ds  y  seraient  déplaces ,  notre  auteur  ne  voulant 
pas  expliquer  de  quelle  manière  on  doit  recevoir,  dans  l'E- 
glise ,  un  homme  baptise  par  les  hérétiques,  mais  se  con- 
tentant de  dire  en  thèse  générale  ,  et  appuyé  sur  les  paroles 
d'Etienne ,  qu'/7  ne  faut  rien  innover,  ou  qu'i7  faut  s^en 
tenir  à  la  tradition. 


Page  64.  —  Ligne  2. 
PrOPRIUM    CFÏRISTIAINvE    MODESTIJE    NON    SUA    POSTERIS    TRA- 

DERK.    «  Nec   despexit    (Petrus)  Paulum,   quod  Ecclesiae 

«  prius  persécuter  fuisset,  sed  consilium  veritatis  admisit, 

«  et  rationi  legitimae  quam  Paulus  vindicabat,  facile  con- 

«  sensit,  documentum  scilicet  nobis  et  concordia;  et  paticn- 

«  tiae  tribuens,  ut  non  pertinaciler  nostra  amemus,  sed  quœ 

«  aliquando  a  fratribus  et  coUegis  nostris  utililer  et  salubriter 

«  suggeruntur,  si  sunt  vera  et  légitima ,  ipsa  potius  nostra 

«  ducamus.  »  Cypriani  Epist.  LXXI. 

—  «  Nobis  vero  nihil  ex  noslro  arbitrio  inducere  licct , 
«  sed  nec  cligcrc  quod  aliquis  de  arbitrio  suo  induxerit. 

(1)  Not.  ad  Cypriani  Ep'ut.  LXXIV. 


2Î4 


«  Aposlolos  Doniini  liahcmus  aiidores,  (jui  ncc  ipsi  quicî- 
«  quam  ex  siio  arhilrio,  <îiiod  inducercnt,  elegerunt;  sed 
«  acceptatn  a  Clirisfo  (lisciplinam  firlcliter  natlonibus  adsig- 
«  naverunt.  »  ïertuJl.  De  Prœscriplionihus  VI. 


^■^ 


Page   g/j.  —  Ligne  9. 

Tantl's  ADSKUTORiM  NUMKRL's.  —  La  faussc  doctrine  sur 
le  baptême  des  hérétiques  n'avait  pas  trouve'  des  secta- 
teurs seulement  parmi  les  Africains  ;  elle  eut  aussi  de  nom- 
breux partisans  chez  les  Orientaux,  et  fut  défendue  par  les 
Evêques  dePout,  deBithynle,  deCappadoce,  etc.,  surtout 
par  Firmilien ,  e'vêque  de  Cilicie.  On  peut  voir,  à  ce  sujet , 
y  Histoire  eccîésia-^tiqiie  (VEusèbe  ,  VII.  5  ;  —  celle  de 
JNice'phore,  VI.  7.  Néanmoins,  tous  ces  Evêques  se  rangèrent 
bientôt  à  l'opinion  d'Etienne,  comme  nous  l'apprenons  en- 
core d'Eusèbe,  VII,  4,  et  de  saint  Augustin  qui  s'exprime 
de  la  sorte  :  «  Si  omnino  credendum  sit  quioquaginta  Epis- 
«  copis  Orientalium,  id  esse  visum  quod  septuaginta  Afris, 
«  vel  aliquanto  etiam  pluribus  contra  tôt  millia  Episcopo- 
«  rum  ,  quibus  hic  error  in  loto  orbe  displicuit ,  cur  non 
«  potius  etiam  ipsos  paucos  Orientales  suum  judicium  cor- 
«  rexisse  dicamus ,  non ,  ut  loqueris ,  rescidisse  ?  »  Contra 
Cresconium  Grammat.  III.  3. 
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Page  Ck\.  —  Ligue   i5. 
IpSILS    AfRICAM    CONCILII    QVJE    VIRES? NuLL^.    — 

C'est  ce  que  saint  Jérôme  atteste  :  «  Conatus  est  Cyprianus 
«  contrites  lacus  fugere  ,  nec  Libère  de  aqua  aliéna  ,  et  id- 
«  circo  ,  haereticorum  baptisma  reprobans ,  ad  Stephanum 
«  tune  Romanoe  urbis  Episcopum  ,  qui  a  B.  Petro  vicesi- 
«  mus  sextus  fuit ,  super  bac  rc  Âfricanam  synodum  direxit , 
«  sed  conatus  ejus  frustra  fuit.  Denique  ,  illi  ipsi  Episcopi 
«  qui  rebaptizandos  boereticos  cum  eo  statuerant ,  ad  anti- 
«  quam  consuetudincm  revoluti,  novum  emisere  decretum.  » 
Hieron.  A  cher  sus  Luciferiatios. 


Page  64.  —  Ligne  21. 

Absolvuntl'R  magistri.  —  «  Cyprianus  autem  seDsit  ali- 
«  ter  de  baptismo  ,  quam  forma  et  consuetudo  babebat  Ec- 
«  clesiac  ,  non  in  canonicis ,  sed  in  suis  et  in  Concilii  litte- 
«  ris  invenitur;  correxisse  aiilem  istam  sentcntiam  non  in- 
«  venilur;  non  incongruentcr  tamcn  de  taH  viro  existi- 
<'  mandum  est  quod  correxerit ,  et  fortasse  suppressum  sit  ab 
«  cis  ,  qui  boc  crrore  nimium  delcctali  sunt,  et  tanto  vebit 
«  patrotinio  carere  noluerunt.  »  Auguslini  Epist,  XCIÎI. 

—  «  Si  Pclrum  laudat  et  pr.xdicat  ab  uno  poslcriore  col- 
«  Icga  patienter  concorditerque  coirectum  ,  qnanto  citius 
«  ij)sc  cum  Concilio  provinciac  sux-  univers»  oibis  auclori- 
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«  tali ,  palefacla  veritatc  ,  cessissct  (B.  Cyprianus)  ;  quia 
«  profecto  et  uni  veium  dicenti  et  demonstranti  posset  fa- 
«'  cillime  consentire  tam  sancta  anima  ,  tam  pacata  ;  et  for- 
«  tasse  factum  est ,  sed  nescimus.  Neque  enim  omnia  quaî 
«  illo  temporc  inter  Episcopos  gesta  sunt ,  mcmorias  litte- 
«  risque  mandari  potuerunt ,  aut  omnia  quœ  mandata  suât , 
«  novimus.  »  August.  De  Baptismo,  contra  Donatistas , 
II.  4. 

—  «Sciant  (Luciferiani )  illum  (Cyprianum)  liaec  non 
«  cum  anathemate  eorum  qui  se  sequi  noluerint ,  edidissc. 
«  Siquidem  in  communione  eorum  permansit,  qui  sententia; 
«  suœ  contraierant  ;  sed  hortatum  potius  fuisse  propterNo- 
«  vatum  ,  et  alias  tune  liaereses  multas  enasccntes  ,  ne  quis- 
«  quam  ab  eo  ,  sine  damnatione  erroris  sui ,  reciperctur. 
»(  Sermonem  denique  suum  ,  quem  super  bac  re  ad  Ste- 
«  {)banum  Romanum  Pontificem  liabuit ,  tali  fine  com- 
«  plexit ,  etc.  »  Hieron.  Adversus  Lucif. 


Page  64.  —  Ligue  16. 
BeATIIM   CyPRIANLM   REGNATLTa'M    CLM  ChRISTO.    «  EcCC 

«  quantum  nos  abs  te  commemoratus  B.  Cyprianus  adjuvit , 
«  oui ,  de  baptismo  repetendo  si  quid  aliter  sapuit ,  pro 
«  tantis  meritis  flagrantissim»  caritatis  procul  dubio  Domi- 
«  nus  revelavit  ;  quia  in  ea  vite  permansit ,  tannuam  sar- 
«  mentum  tanto  fructu  pacis  et  dilectionis  opulent  um  ,  u^ 
«'etiam  si  quid  in  eo  purgaodum  reperiretur,  si  nuUa  re 
«  aUa ,  certe  falce  martyrii  purgarctur.  »  August.  Contra 
Cresco7iium  Donatislam,  H.  38. 
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—  «  Hue  accedit ,  quoniam  fructuosum  sarmentum  ,  si 
«  aliquid  liahcbat  adliuc  purgandmn ,  gloriosa  martyrii 
«  lalce  jmrgatum  est  :  non  quia  pro  Christi  noniine  occisus 
«  est ,  scd  quia  pro  Chrisli  nomine  ,  in  gremio  unitatis  oc- 
«  cisus  est.  »  Aug.  Epist.  CVIII. 

—  «  O  quam  gaudet  Cyprianus  !  quanto  sercnius  in  illa 
«  luce  contuctur,  pro  quanta  salute  liumani  gcneris  flictum 
«  sit ,  ut  iflveniatur  aliquid  quod  mcrito  repreliendatur  I  — 
«  Prxsens  est  enim,  non  solum  per  litteras  suas  ,  sedetiam 
«  per  ipsam  qua3  in  ilJo  maxime  viguit ,  et  mori  nunquani 
«  potuit,  caritatem.  Huic  ergo  inhœrere  et  conglutinari  de- 
«  siderans  ,  si  non  impediar  inconvcnientia  peccatorum 
«  meorum ,  orationibus  ejus  adjutus ,  discam  ,  si  potero  , 
«  per  litteras  ejus,  quanta  pace  per  cum  Kcclesiam  suam 
«  Dominus,  et  quanto  solatio  guLernaverit.  »  Aug.  DeBapt. 
Contra  Donatistas  ^  V.  17. 


Pas;e  66.  —  Ligne  i5. 

SOPITOS    JAM    ClINERES  ventilant;    QlbE    SILENTIO    SEPELIKr 
OPORTEBAT  ,    REDIVIVA   OPINIONE   DIFFAMANT.     —    Un   jeUHe 

poète  ,  plein  d'ame  et  de  verve  ,  lle'trit  cncrgiquemcnt  les 
hommes  qui  trafuiuent  du  passe' ,  pour  faire  naître  des  scan- 
dales et  des  mensonges. 

Mais  les  hommes  pervers ,  mais  les  hommes  coupables , 
Dont  le  pied  grave  au  sol  des  traces  plus  durables  , 
Ce  sont  tous  ces  auteurs ,  qui ,  le  scalpel  en  main  , 
Cherchent,  les  yeux  ardcns ,  au  fond  du  cœur  humain  , 
f-a  libre  la  plus  vive,  et  la  plus  sale  veine  , 
1*011)  en  fiir»^  jaillir  des  llols  d'(>r  à  main  pleine. 
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Les  uns  vont  calculant,  du  fond  du  cabinet , 
D'un  spectacle  hideux  le  produit  brut  et  net  ; 
D'autres  aux  ris  du  peuple  ,  aux  brocards  de  l'e'cole 
Promènent  sans  pitié  l'encensoir  et  Tëtole; 
D'autres ,  déshabillant  la  céleste  pudeur, 
Ne  laissent  pas  un  voile  à  l'humaine  candeur; 
Puis ,  viennent  les  maçons  de  la  littérature  , 
Qui ,  portant  le  marteau  sur  toute  sépulture  , 
Courent  de  siècle  en  siècle  arracher  par  lambeaux 
Les  crimes  inouïs  qui  dorment  aux  tombeaux  ! 
Sombres  profanateurs,  avides  de  dépouilles, 
Ils  n'attendent  pas  même ,  au  milieu  de  leurs  fouilles  , 
Que  la  terre  qui  tombe  ait  refroidi  les  morts  ; 
De  la  fosse  encor  fraîche  ils  retirent  les  corps  , 
Et  sans  crainte  de  Dieu  ,  leur  bras ,  leur  bras  obscène 
Les  livre  encor  tout  chauds  aux  clameurs  de  la  scène. 

A.  Barbier,  ïambe  XIL 


Page  G6.  —  Ligne  18. 

Sequentes  vestigia  auctoris  sui  Cham.  —  «  Cliam 
ff  porro  ,  quod  interpretatur  calidus  ,  quid  significat  nisî 
«  hxreticorum  gcnus  calidum  ,  non  spiritu  sapientiœ  ,  sed 
«  impatienliae  ,  quo  soient  hsereticorum  fervere  proecordia , 
«  et  pacem  perturbare  sanctorum  ?  »  Aug.  De  Cwttafe  Dei, 
XVL  2. 


^■^ 
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Page  68.  —  Ligne  22. 
CmRISTO    non   SKRVIUNT,    SED    VENTUl   SUO.    «    Contcm- 

«  plemur  hœreticos ,  quomodo  semel  dcsperaïites  salutem , 
«  gulac  se  tradant  et  deliciis  ,  vcscantur  carnibus  ,  frequen- 
«  tes  adeant  balneas  ,  musco  fragrent ,  ungiicntis  variis  de- 
«  libuti  quoerant  corporum  pulchritiidinem.  »  Hieron.  Com- 
ment. inJet'emiœ  capvtWllL 


Page  70.  —  Ligne  2. 

Qui  captivas  ducunt  mlmerculasonerataspkccatis.  — 
On  peut  voir,  dans  les  bistoricns  ecclésiastiques ,  surtout 
dans  ceux  des  premiers  siècles  ,  de  quel  secours  les  femmes 
ont  toujours  e'te  pour  l'établissement  et  la  propagation  des 
lie're'sies.  «  Quid  volunt ,  dit  saint  JeTÔme  ,  misera;  mulier- 
«  cuise  oneratœ  peccatis ,  quoc  circumferuntur  omni  vento 
«  doctrine  ,  semper  disccntcs  et  nunquam  ad  scientiam  ve- 
«  ritalis  pervenientes  ,  et  cœteri  muliercularum  socii ,  pru- 
«  fientes  auribus  ,  et  ignorantes  quid  audiant ,  quid  lo- 
«  quantur;  qui  vetustissimum  cœnum ,  quasi  novam  susci- 
«  piunt  tcmpcraturam  ;  qui,  juxta  Ezechielcm  (XIH  et 
«  XXII  )  ,  liniunt  parietem  absque  tcmperamento  ,  et ,  su- 
«  perveniente  veritatis  phivia ,  dissipantur?  — Simon  Magus 
«  hxrcsim  condidit ,  Helenac  mcrelricis  adjutus  auxilio.  — 
«  Nicolaus  Antiochenus,  omnium  immunditiarum  repertor, 
«  clu)ros  duxil  femincos.  —  Marcion  Komam  jirxmisit 
«  mulierem  ,  quon  decipicndos  sibi  animos  prxpararet.  — 
"  Apeiles  Pliilnmcnrm   siianim    romilem  babuit  doctrina- 
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«  rum.  —  Montanus,  immundi  spiritus  praedicator ,  multas 
M  Ecclesias  per  Priscam  et  Maxiniillam ,  nobiles  et  opu- 
«  lentas  feminas  ,  primiim  auro  corrupit ,  deindc  haeresi 
«  polluit.  Dimittam  votera  ,  ad  viciniora  transcendam.  — 
«  Arius ,  ut  or])ein  deciperet ,  sororem  priocipis  (  Constan- 
«  tini  Magni)  ante  decepit.  —  Donatus  per  Africain,  ut 
«  infelices  quosque  fœtentibus  pollueret  aquis  ,  Lucillae  opi- 
«  bus  adjutus  est.  —  In  Hispania ,  Agape  Elpidium ,  mulier 
«  virum ,  cxcum  coeca  duxit  in  foA'eam  ,  successoremque  sui 
«  Prisciliianum  habuit ,  Zoroastris  magi  studiosum  ,  et 
«  ex  mago  Episcopum  ,  cui  juncta  galla  non  gente  ,  sed 
«  nomine  ,  germanam  hue  illucque  currentem  ,  alterius  et 
«  vicina3  bœreseos  reHquit  hœredem.  »  Epist.  ad  Ctesi- 
phontem,  adversus  P^lagianos.  —  Voyez  aussi  saint  Irë- 
nee  ,  Contra  Hœreses  ,  I.  3. 


[  Page  70.   —  Ligne  3. 
SeMPER  DISCENTES  ,    ET    AD    SCIE^ITIAM    VERITATIS  INHNQLIAM 

PERVENiEisTES.  —  «  Potest  et  hoc  de  hacreticis  accipi ,  qui 
«  prudentium  viroi'um  dicta  non  capiunt ,  sed  se  ad  dispu- 
«  tationes  contrarias  préparantes  ,  et  initium  ,  et  finem  lo- 
«  quendi  vanilate ,  tumultu  ,  errore  convolvunt ,  et ,  cum 
«  nihil  sciant ,  loquuntur  plura  quam  norunt.  »  Hieron. 
Comment,  in  capl  X  Ecclesias tœ. 


â>"^ 
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Page  70.  — Ligne  5. 

Skductores.  —  «  At  nuiic  ,  pugnamus  contra  pcrsecuto- 
«  rem  fallentcm ,  contra  lioslem  blandienlcm ,  contra  Cons- 
«  tantium  anlicliristum,  qui  non  clorsa  cœdil ,  st'd  ventrem 
«  palpât;  non  proscribit  ad  vitam  ,  sed  clitat  in  mortem  ; 
«  non  trudit  carcere  ad  libertatem ,  sed  intra  palatium  ho- 
«  norat  ad  servitutcm  ;  non  latcra  vexât ,  sed  cor  occupât  ; 
«  non  gladio  caput  desecat ,  sed  an  imam  auro  occidit  ;  non 
«  ignés  publice  minatur,  sed  gehennam  privatim  accendit  ; 
«  non  contendit  ne  vincatur,  sed  adulatur,  ut  dominetur.  » 
Hilar.  contra  Constantiimi ,  V. 


Page  70.  —  Ligne  8. 

Langi'entes  cmcA.  qu^estiones  et  pugnas  verrorum.  — 
«  Tu  vehementer  urgebas  ,  ut  ipsuni  omnino  verbum  quod 
«  est  ûfiou<rtov  ,  in  sanctis  libris  ostenderemus  ;  nobis  etiam 
«  atquc  etiam  revocantibus ,  quia  lingua  graîca  non  esset , 
«  prius  interpretandum  et  exponendum  esse  quid  sit  o/novriov , 
«  tum  demum  in  divinis  litteris  requirendum ,  quia  etsi 
«  fortassc  nomen  ipsuni  non  inveniretur,  res  tamen  ipsa  in- 
«  veniatur.  Quid  est  enim  conlcnliosius  ,  quam  ubi  de  re 
«  constat,  certarc  de nomine?  »  Aug.  Epist.  CCXXXVIII. 4. 

—  «  Hx  suDt  argutix  et  subtilitatcs  hacreticorum ,  sim- 
«  plicitatem  comniunium  verborum  torqucntes  in  (juxslio- 
«  nem.  »  Tertull.  Adversus  Ilermogenem  ,  XWII. 
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«  Statum  lacessunt  omnipollenlis  Dei 

«  Calumniosis  liliLus  , 
«  Fidem  minutis  dissecaut  ambagibus  , 

«  Est  quisciue  lingua  nequior. 

«  Solvunt ,  ligantque  quoestionum  vincula  , 

M  Per  syllogismos  plcctiles.  » 

Prudentii  Jpotheoseos ,  hymuus  iu 
Infidèles. 


Page  70.  —  Ligne   11. 

Verbosi.  —  «  Quomodo  autcm  decipiant  baeretici  ama- 
«  tores  suos ,  et  coniponantur  eloquii  venustate  ,  structura- 
«  que  verborum  ,  ut  niendacia  simulent  veritatem ,  et  con- 
«  jugalem  pudicitiam  derelinquant ,  et  incendant  Baalim  , 
«  id  est ,  idolis  ,  quce  de  suo  corde  finxerunt ,  quotidie  cer- 
«  nimus.  Non  enim  liabent  curani  rusticae  simplicitatis , 
«  quae  meretricia  ornamenta  non  quxrit  ;  sed  artificis  ele- 
«  gantisque  mendacii  ,  ut  amatoribus  suis  diabolis  et  das- 
«  monicis  placeant.  »  Hieron.  Commoii.  in  caput  II 
Osée. 


Page  70.  —  Ligne   16. 

Sermo  eorum  ut  cancer  serpit.  —  «  Haeretici  primuni 
«  quiescunt  in  Ecclesia ,  et  loquuntur  occulte ,  et  omnia 
«  pacificare  promittunt ,  ut  cancer  paulatim  serpat  in  po- 
«  pulos ,  et  fermentum  doctrinae  eorum.  »  Hieron.  Covi- 
f ne  fit.  in  capitt  VII  Osée. 
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—  On  sait  ([uc  ,  pour  insinuer  plus  facilement  sa  doctrijio 
dans  les  dernières  classes  du  peuple  ,  Arius  la  mit  en  chan- 
sons et  en  cantiques  burlesques  ,  dont  le  plus  fameux ,  connu 
sous  le  nom  de  Thalie  (  0«A£<«  )  ,  était  sur  la  mesure  et 
l'air  des  chansons  que  Sotade  avait  autrefois  composées  pour 
les  festins  et  les  danses  profanes.  Il  faut  voir  à  ce  sujet 
saint  Athanase,  Contra  Arianos ,  Orat.  II ,  pag.  309,  ëdit. 
de  1627. 

—  Sozomène  raconte  quelque  chose  de  semblable  ,  au 
sujet  d'Apollinaire  de  Laodicëe  ,  Hist.  Eccl.  VI.  25. 


Page  74.  —  Ligne  i3. 
SeD    FORSITAN    GaLATIS    TA^TUM    ISTA    PR^ECKPTA    SUINT.  

«  Hic  si  tu  flagitaveris  ,  ut  oslcndam  ubi  eliam  mihi  Deus 
«  praîccperit  id  agere ,  quod  tu  prohibes  ,  mémento  aj)os- 
«  tolicas  epistolas  non  eis  tantum  scriptas  qui  tempore  illo 
«  quo  scribebantur  audiebant ,  scd  etiam  nobis  ;  non  enim 
«  ob  aliud  in  Ecclesia  recitantur.  »  Aug.  Contra  Cresco- 
niwn Do7iat.\.  9.  n.  12. 

—  «  Nam  et  specialiter  quscdam  pronuntiata  ,  generaliter 
«  sapiunt.  Cum  Deus  Israclitas  admonet  disciplina  vel  ob- 
«  jurgat ,  utique  ad  omnes  habet;  cum /^gypto  et -'î^.thio|)i.'o 
«  cxitium  comminalur,  in  omncm  gontem  peccatriccm  prx'- 
«  judicat.  »  Tcrtull.  De  Specfacjilis  ,  III. 
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Pape  78.  —  Ligne  23. 
Ab    H;IîRKTICIS    IPSORLM     OPIINIONES  ,    SICl'T      A     GENTIBUS 

Du  SLii ,  OBSERVKNTUR.  —  «  Est  euim  alius  deterior  et  in- 
«  ferior  cultus  simulacrorum  ,  quocl  pliantasmata  sua  co- 
«  lunt ,  et  quidquid  animo  errante  cum  superbia  vel  trc- 
«  more  cogitando  imaginali  fuerint ,  religionis  nomine  oh- 
«  servant ,  doiiec  fiat  in  anima  nihil  omnino  colendum  esse.  » 
A  11  g.  De  ver  a  Religione. 

—  «  Hœc  tu  si  dubitas  nati  mysteria  Christi  , 

«  Perdile  ,  catholica  non  es  de  plebe  ,  scd  unus 
«  De  grege  tburifero  vencrator,  DeucaHonum 
«  Dévolus  cippo ,  ficulni  et  stipitis  unctor. 

Prudent.  Apotheoseos ,  contra 
Unionitas. 


Page  88.  —  Ligne    i3. 

Cl'R  INTERDUM  DIVINA  PrOVIDENTIA  QL'OSDAM  EcCLESIARUM 
MAGISTROS    NOVA  QUIDAM   DOGMATA  PR/EDICARE  PATIATUR. 

«  Soient  quidem  isti  infirmiores  etiam  de  quibusdam  per- 

«  sonis  ab  bœresi  captis  ,  aedificari  in  ruinam.  Quare  ille 

«  vel  ille  fidelissimi ,  prudentissimi ,  et  usitatissimi  in  Ec- 

«  clesia,  in  illam  partem  transierunt?   Quis  boc  dicens , 

«  non  ipse  sibi  respondet  :  Neque  prudentes ,  neque  fidèles , 

V  neque  usitatos  œstimandos  ,   quos  bœreses  potuerint  de- 

«  mutare? Quid  ergo  si  episcopus ,  si  diaconus  ,  si 

«  vidua ,  si  virgo ,   si  doctor,    si   etiam    martyr  lapsus  a 
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t<  régula  fuerit,  ideo  hxreses  veritatem  videbunlur  oblinere  ? 
n  Kx  personis  probamus  fidem  ,  an  ex  fidc  personas?  Nenio 
«  sapiens  est ,  nisi  fidelis  ;  nemo  major,  nisi  Christianus  ; 
«  nemo  autem  Christianus ,  nisi  qui  ad  finem  usque  perse- 

«  vcraverit Avolent  quantum  volent  paleac  levis  fidei 

«  quocuraque  afllatu  tentationum  ,  ea  purior  massa  fru- 
«  menti  in  horrea  Domini  reponetur.  »  Tertull.  De  Prœs- 
cript.  III. 

■ — •  «  Nec  quisquam    rairetur    etiam   de   Confessoribus 
«  quosdam  ad  ista  procederc  ,  indc  quoquc  aliquos  tam  ne- 

«  fanda  quam  gravia  peccare Nemo  pei'  Confessons 

«  cxemplum  pereat  ;  nemo  injustitiam  ,  nemo  insolentiam  , 

«  nemo  perfidiam  de  Confessons  moribus  discat Con- 

«  fessor  est  Christi ,  sed  si  non  postca  hlaspheraetur  per 
«  ipsum  majestas  et  dignitas  Christi.  »  Cyp.  De  Unitate 
Ecclesiœ,  pag.  201,  edit.  de  Baluze. 


Page  86.   —   Tiignr    i/j. 
NaM    QUID     ILI.O    PRiESTANTIlJS     ACUMINIC    ,    KXERCITATIONF. 

ïïT  DOCTuiiNA?  —  Les  chefs  d'hëresie  furent  presque  tou- 
jours des  hommes  d'un  mérite  et  d'un  savoir  peu  commun  ; 
le  grand  mal ,  c'est  qu'ils  ont  abuse  des  dons  de  l'esprit  et 
pom'  leur  perte  ,  et  pour  celle  des  autres.  «  Hœreticorum 
«  terra  ,  dit  saint  Jérôme  ,  fecunda  est ,  qui  a  Deo  acumen 
«  sensus  et  ingenii  percipienlcs ,  ut  bona  naturac  in  Oei  cul- 
«  tum  vertercnt ,  fecerunt  sibi  ex  bis  idola.  NuUus  cnim 
«  potest  hacrcsim  struere,  nisi  qui  ardentis  ingenii  est,  et 
«  habet  dona  naturie  quap  a  Dco  artifice  sunt  crcata.  Talis 
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«  fuitValeQtinus,  talis  Marcion  ,  quos  doctissimos  Icgmius.  » 
Hieron.  Comment,  in  cap.  X.  Osée. 

^  «Priscillianus  acer,  inquics ,  infacundiis ,  multa  lec- 
«  tionc  eruditus,  dissercndi  ac  di.putaodi  promptissnnus  ; 
«  feli.  profecto,  si  non  pravo  studio  corrupisset  optimum 
«  ingenium!  «  Severi  Sulpitii  Hist.  ecchs.  II. 


Page  86.  —  Ligne  a6. 

CuausDAM  LEPR-*  ADMixTioNE.  -  «  Loprosi  DOii  atsurdo 

«  intclligi  possunt  qui  scientiam  ver^  fidei  non  habcntes , 

«  varias  doctrinas  profitentur  erroris.  Non  enim  vel  al^s- 

«  condunt  impcritiam  suam  ,  sed  pro  summa  pentia  pro- 

«  ferunt  in  lucem  ,  et  jactantiam  sermonis  ostentant.  JNulla 

«  porro  falsa  doctrina  est ,  quœ  non  aliqua  vera  mtermis- 

«  ceat   Vera  ergo  falsis  inordinate  permixta ,  in  una  dis- 

«  putationevelnarrationehominis,  tanquam  m  unius  cor- 

«  poris  colore  apparentia,  signilicant  lepram ,  tanquam  veris 

«  falsisque  colorum  fucis  humana  corpora  vanantem  atque 

«  maculantcm.»  Aug.  Quœst.  evang.,\yh.  II.  quœst.  XL.  2. 


^-^ 


Page  88.  —  Ligne  iS. 

Photin.  secta  h,^c  est.  -  «  Photin,  evêque  de  Sir- 
«  mium  ou  SirmicU  en  Hongrie,  était  disciple  de  Marcel 


«  les  Orthodoxes  „«,s  encore  par  les  Arions  ;  par  les  Ev" 
-  ques  d  Onent,  dans  un  co«cUo  d'Antioche  ,  em,  elul 
«  par  ce„.  d'Occident ,  au  concile  de  Milan  ,  ^o  3«  o"  F/?  '■ 

'  ,?"°  1,      ^T'  "■"'  ""°  ""■■^  =>-'-"'''-  »  Sinnth 
«  1  an  351    et  d  mourut  en  exU  l'an  371  „u  375.  SoTl  e' 
"  res,e  a  ete  renouvelée  dans  ces  derniers  temps  par  Soc  n 

«  t,fs ,  le  fond  de  leur  système  revient  au  même.  »  Voyez 
Bergier,  Dict.  de  Théol. ,  art.  P„otw.  ^ 


Page  8S,  _  Li 


gnc  27. 


ApoiiiNlRis.  —  «Apollinaire  professa  tlSho,.,!  1     1,  „ 
"  lettres  à  I.aodicee.  Il  embnssi  1^1»^!    ■  '  '""'^'- 

..  l-egHse  de  cette  vdle  en  Ïlé  d^  ctt^efZ':  '  ""'' 
«  ire  élu  evêç,ue.  ApoUina.re  avait  e  u^  de  Ir;;" 
«  défenseurs  de  la  consubslanlialite  du  Verbe  en nT 

«  Anens;  ma.s  ,  en  méditant  sur  les  plssa^^I  Pp",  ' 
«  ciui  tlonnenf  ^  î    r    f«      i  i  '^^^^^^^^  ^e  [  Ecriture 

«i'i.ea;re^attr„tVi'ttuL\^ 

«--oV;:rverdi:::::::^^ 

«  et  fait  toutes  les  fonctions  de    'ame    Cettr.  ' 

.  son  fondement  dans  les  princ  p  s Tia  „  iT'r  "^  T" 
.  goricienne,  ,,ui  supposa  dan!  Vul^^t^Ùî^t' 
«  nable,  intelligente,  capable  dVprouver  Ta^a  ti  nT' 
.J«ssm„s,et„„eamep„reme„tseLitiveJ.rX^^ 


15. 
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«  —  Les  erreurs  d' Apollinaire  fiirenl  condamnées,  en  362, 
«  d'abord  par  saint  Atlianase ,  son  ancien  ami,  dans  le 
«  concile  d'Alexandrie,  où  l'on  épargna  sa  personne ,  qui 
«  n'y  fut  pas  même  nommée  ,  en  considération  des  services 
«  qu'il  avait  précédemment  rendus  à  l'Eglise,  et  dans  1  es- 
«  noir  de  le  ramener  à  la  vraie  foi.  Ce  procédé  n'ayant  pu 
«  le  faire  revenir,  les  conciles  de  Rome  en  877  et  d  Antio- 
«  clic  l'année  d'après ,  l'anathématisèrent ,  et  d  fut  dctmi- 
«  tivement  condamné  dans  le  second  concile  œcuménique  , 
«  en  381.  H  mourut  vers  cette  époque,  en  persistant  dans 
«  son  hérésie....  «  Biogr.  univ. ,  art.  Apollinaire  le  Jeune. 
—  Voyez  Bergicr,  au  mot  Apollinaire. 


i'agp  90.  —Ligne  21. 


Nestorius.  -  «  Nestorius ,  devenu  si  fameux  par  Ihere^ 
«  sie  à  laquelle  il  a  donné  son  nom  ,  était  ne  à  Germanicie  , 
«  ville  de  Syrie,  d'une  famille  obscure.  Admis  jeune  dans 
«  un  monastère  des  faubourgs  d'Antioche  ,  1    s  y  forma, 
«  sous  la  direction  d'habiles  maîtres,  à  l'étude  des  lettres 
«  sacrées  et  à  la  pratique  des  vertus.  Il  fut  ordonne  prêtre  a 
«  l'âge  exigé  par  les  canons,  et  apporta  dans  1  exercice  du 
«  saint  ministère  des  talens  qui  étendirent  au  bin  sa  repu- 
.  tation.  Il  fut  nommé,  en  428  ,  patriarche  de  Constanti- 
«  nople  par  Theodose;  et  il  parut  n'avoir  accepte  ce  siège 
«  que  pour  mettre  un  terme  aux  dissensions  de  Ibglise 
«  grecque.  11  renouvela  les  anathèmes  lancés  contre  les  doc- 
«  trines  pernicieuses,  les  combattit  par  son  éloquence ,  et 
«  poussa  même  le  zèle  au  point  d'armer  l'autcnte  contre 
«  ceux  qui  persistaient  dans  l'erreur. 
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«  Mais  tandis  que  ce  Prélat  poui-suivait  avec  tant  de  vio- 
«t>  Icuce  les  malheureux  disciples  d'Arius  et  de  Novat ,  il 
«  protégeait  lui-même  une  secte  nouvelle  ,  non  moins  coa- 
«  damuable  que  celle  qu'il  s'efforçait  de  détruire.  Un  prê- 
«  tre  ,  nommé  Anastase  ,  qu'il  avait  amené  d'Antioche  ,  fut 
«  le  premier  qui  osa  prêcher  qu'on  ne  doit  point  donner  à 
«  la  Sainte  Vierge  le  titre  de  Mère  de  Dieu.  Neslorius ,  au 
«  lieu  d'apaiser  le  scandale  qu'Anastase  avait  excite-,  vouhit 

«  le  justifier Il  niait  doue  l'union  hypostatique  du  Verbe 

«  avec  la  nature  humaine  ,  et  détruisait  par  conséquent  tout 
«  le  mystère  de  l'Incarnation.  Cette  doctrine  ,  qui  trouva 
«<  un  grand  nombre  de  partisarfs  ,  fut  attaquée  par  saint  Cy- 
«  rille  d'Alexandrie,  et  condamnée  par  le  pape  Célcstin  , 
«  l'an  430.  Saint  Cyrille  ,  après  avoir  épuisé  toutes  les  voies 
«  de  la  douceur  et  de  la  persuasion  pour  ramener  Ncsto- 
«  rius  ,  assembla  ,  d.ans  Alexandrie  ,  un  synode  où  ses  piiû- 
«  cipes  furent  analhématisés. 

«  Cependant  l'empereur  Théodose ,  voulant  apaiser  les 
«  troubles  qui  résultaient  de  la  querelle  des  deux  Prélats  , 
«  convoqua  ,  en  l'an  431,  un  concile  général  à  Ephèse.  Nes- 
«  torius  se  rendit  dans  celle  ville,  suivi  d'une  escorte  nom- 
«  breuse  et  accompagné  des  comtes  Candidien  et  Irénéc  ; 
«  mais  il  déclina  l'autorité  du  concile  ,  et  refusa  de  comna- 
«  raître  devant  les  Pères  assemblés,  quoique  cité  juridique- 
«  ment  dans  les  formes  canoniques.  Le  système  de  Neslorius 
«  fut  condamné  par  plus  de  200  Bvéques;  et  il  fut  lui-même 
«  déposé ,  malgré  ses  nombreux  partisans ,  qui  ensanglan- 
«  lèrent  les  rues  et  la  cathédrale  même  d'Ephèse. 

«  INestorius ,  retourné  à  Conslantinople ,  essaya  de  se 
«  maintenir  sur  son  siège  malgré  la  décision  du  concile; 
«  mais  l'empereur  Théodose  le  renvoya  dans  son  monastère 
«  d'Antioche  ;  et ,  comme  il  continuait  à  publier  ses  erreurs, 
«  il  fut  relégué  d'aliord  à  Petra  en  Arabie ,  puis  dans  une 
«  oasis  du  désert  de  la  Lybie  ,  où  il  eut  beaucouj)  à  souffrir 
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«  des  excursions  des  Nubiens  et  de  la  scvcrile  du  gouver- 
«  neur.  Il  y  mourut  des  suites  d'une  chute  ,  après  l'an  439, 
«  et  fut  enterre'  dans  une  ville  de  la  Haute-Egypte,  qu'on 
«  nommait  Cliemnis  ou  Panopolis. 

«  Nestorius  avait  compose  un  grand  nombre  d'e'crits  qui 
«  furent  brûles  par  l'ordre  de  Tliëodose  ;  cependant ,  il  nous 
«  reste  de  lui  quelques  Homélies  que  le  P.  Garnier  a  pu- 
«  blie'es  dans  le  second  volume  de  son  édition  des  Œuvres  de 
«  Marius  Mercator  ;  et  des  Lettres ,  dans  le  Recueil  des  y^ctes 
«  du'concile  d'Ephèse 

«  On  trouvera  l'analyse  et  la  réfutation  des  principes  de 
■«  Nestorius  dans  le  Z)î6'/.  des  Hérésies  de  l'abbé  Pluquet , 
«  et  dans  V Histoire  des  auteurs  ecclés. ,  par  D.  Ceillier, 
«  tome  XIII  ;  mais  on  doit  consulter  surtout  la  judicieuse 
«  Histoire  du  Nestorianisme ,  par  le  P.  Doucin.  »  Biogr. 
nniv.  —  Voyez  Bergier,  art.  Nestorianisme. 


Page  104.  —  Ligue  4» 
DeUS   VeRBL'M    PERSOISAM   nOMlNIS    SL'SCEPISSE    CREDATUR. 

—  Le" mot  latin  Persona  signifiait,  dans  l'origine,  le 
masque  des  acteurs  dramatiques  ;  ceux-ci  sont  quelquefois 
appele's  Personati ,  parce  que  leur  masque  e'tait  l'image  du 
personnage  qu'ils  repre'sentaient  sur  la  scène.  Vincent  de 
Lerins  semble  dire  que  Nestorius  regardait  le  Christ  comme 
une  espèce  d'acteur,  qui  avait  pris  un  masque  d'homme, 
sans  être  homme  re'ellement  :  Persona.  Il  est  impossible  de 
faire  passer  dans  notre  langue  le  double  sens  que  pre'sentc 
le  latin. 
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P<ige  I12.  —  Ligne  g. 

Omnes  Catholici  noverim,  se  cum  Ecclesu  Doctores 
RECiPERE.  —  «  Liquet  quocl  Arius,  Photinus,  Macedonius, 
«  Nestorius,  Eutyches,  Dioscorus,  Sevcrus,  multiqucliis  si- 
«  miles ,  docendo  atque  suadendo  conati  sunt  patres  vitleri  ; 
«  sed  errores  eorura  sancta  universalis  Ecclesiœ  districta 
«  severitate  judicans ,  eos  inter  custodes  gregis  sui  non  nu- 
«  nierat,  quos  ejusdem  gregis  unitatem  dissipantes  damnât.  » 
Greg.  MoraL  XX.  6. 


Page  Ml.  —  Ligue  1.4. 

Origenis  tentatiom  nemo  valeat  comparari.  —  Ori- 
gène  ,  l'un  des  plus  célèbres  Docteurs  de  l'Eglise  ,  naquit  à 
Alexandrie  vers  l'an  185,  et  mourut  en  253.  Voyez  sa  vie 
dans  la  Biog.  unir.,  — dans  Bergier,  Dicf.  de  l/téol.  ,  et 
dans  les  historiens  ecclésiastiques. 


Page  113.  —  Ligne  in. 

Deinde  pro  Christo  non  soLi'M  PATRE —  Lconidc 

avait  été  ariêté  ;  Origène  ,  louché  par  un  grand  désir  du 
martyre,  voulut  aller  se  présenter  à  L.Ttus,  gouverneur  de 
la  province.  Sa  mère  ne  pouvant  le  retenir  ni  j»ar  ses  prières, 
ni  par  ses  larmes ,  cacha  ses  habits  afin  qu'il  ne  |)iit  sortir 
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de  la  maison.  Origène,  forcé  de  demeurer,  écrivit  à  son 
j)cre  une  lettre  très-forte  pour  l'encourager  au  martyre  ;  il 
lui  disait  entre  autres  choses  :  Tenez  bon  ,  soyez  ferme , 
et  sans  inquiétude  pour  nous.  Eusèbe,  Histoire  eccUs. 
VI.  1,2. 


Page   114.  —  Ligue  4' 
ClM  Gr.ïICA    non    CEDERENT,    KEBR.^A    OUOQUE   ELABORATA 

SiNT.  —  «  Tantum  in  Scripturis  divinis  habuit  studium  ,  ut 
«  etiam  hebrxam  linguam  ,  contra  aetatis  gentisque  suae  na- 
«  turam ,  disceret.  »  Hieron.  Catal.  Script,  eecl. 


Page    iiij.   —   Ligne    i5. 


NeMO    MORTALIL'M    PLURA    CONSCRIPSIT.    «   Vult    aliquis 

«  laudare  Origenem?  Laudet  utiaudo.  Magnus  vir  ab  infan- 
«  tia ,  et  vere  martyris  filius  ;  Alexandriae  Ecclesiasticam 
«  scholam  tenuit ,  succedens  erudissimo  viro  Clementi  pres- 
te bytero.  Voluptates  in  tantum  fugit ,  ut  zelo  Dci ,  sed  tamcn 
«  non  secundum  scientiam  ,  ferro  truncaret  genitalia.  Cal- 
«  cavit  avaritiam  ;  Scripturas  niemoriter  tenuit ,  et  in  studio 
«  explanationis  earum  ,  diebus  desudavit  ac  noctibus.  Mille 
«  et  eo  amplius  tractatus ,  quos  in  Ecclesia  locutus  est ,  edi- 
«  dit.  Innumerabiles  praeterea  Conimentarios ,  quos  ipse  ap- 
«  pellat  tofco-ja- ,  et  quos  nunc  praeteieo  ,  ne  videar  operum 
«  ejus  indicem  texere.  Quis  noslrum  tanta  potest  légère , 
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«  quanta  ille  conscripsit?  Quis  aidenlem  in  Scripturis  ani 
«  mum  non  mirettir  ?  »  Hieron.  Episl.  XLI. 


^»^ 


Page  iij.  —  Li 


sue  U7, 


Quis  philosophorum  non  ut  magistrum  veneratus  est  ? 
—  «  Dialecticam  ,  geonietriam  et  astronomiam ,  et  arith- 
«  meticam ,  et  rlietoricam ,  omnium  philosophorum  sectas 
*  itadidicit,  utstudiososquoque  sccularium  lilterarum  scc- 
«  tatores  haberet,  et  interpretaretur  eis  quotidie,  concur- 
«  susque  ad  eum  min  fîereM,  quos  iUe  propterea  recipiehat 
«  ut ,  suh  occasione  secuJaris  Jitteratura  ,  in  fido  Christi  eos 
«institueret  »  Hieron.  Calai.  Script.  eccL  ~  Eusèbe, 
mst.  eccl.  VI.  19. 


^•^ 


Page  n6.  —  Ligne  3* 


A    MATRE    AlEXANDRI    IMPERATORIS    EUM    ACCITUM    FERUNT. 

—  «  AdMammœam  matremÂlexandii  impcratoris  loligio- 
«  samfeminamrogatusvenitAntiodiiam,  et  summo  honore 
«  hahitus  est.  »  Ilieron.  Jbid. 


^.<5 
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Page  u6.  —  Ligne 


Epîstolje  ad  Philippum  imper atorem. — «  Philippe  vint 
«  à  Anlioclic  avec  sa  femme.  Il  voulut  prendre  part ,  avec 
«  les  Chrétiens ,  aux  solennités  de  la  fête  de  Pâques.  Si  sa 
«  conduite  n'était  pas  celle  d'un  chrétien  ,  il  l'était  au  moins 
«  par  sa  croyance ,  comme  on  ne  peut  guère  en  douter, 
«  d'après  le  témoignage  de  presque  tous  les  Pères  et  de 
«  tous  les  écrivains  ecclésiastiques.  Peut-être  mal  instruit 
«  dans  la  foi ,  ou  plutôt  craignant  de  choquer  trop  ouver- 
«  temcnt  les  usages  reçus  dans  l'empire  ,  il  n'osa  faire  hau- 
«  tement  profession  de  son  culte  ;  et ,  comme  Constantin  et 
«  ses  premiers  successeurs,  il  pratiqua  plusieurs  cérémonies 

«  incompatibles  avec  la  Religion  chrétienne »   Saint 

Martin  ,  Biog.  univ. ,  art.  Philippe  (M.-Julius). 

On  peut  voir,  sur  cette  question ,  les  Annales  de  Baronius 
(ann.  246)  ;  le  savant  écrivain  s'attache  à  prouver  que  Phi- 
lippe ne  professa  pas  le  Christianisme. 


Page   ii6.  —  Ligne   i3. 
PORPHYRILS   AIT    SE    EXCITl'M   FAMA   IPSIUS  ,    AlEXANDRIAM 

FKRE  pl'Erum  perrexisse.  —  «  Porphyre ,  envoyé  de  très- 
ce  honne  heure  aux  écoles  par  son  père  Malchus ,  eut  d'a- 
ce bord  pour  maître  le  savant  Origène  :  Eusèhe  l'assure 
«  en  citant  un  texte  de  Porphyre  lui-même  ;  mais  lorsque 
«  Vincent  de  Lerins  rapporte  que  l'élève  vint  à  Alexandrie , 
c<  il  y  a  là  une  erreur  queTillcmont  {Mémoires  ,  III.  SU, 
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♦<  518)  ,  a  relevée.  Origènc  ,  dès  l'an  231,  c'est-à-dire  avant 
«  la  naissance  de  Porphyre  ,  était  sorti  d'Alexandrie  pour 
«  n'y  plus  rentrer  :  il  convient  donc  de  substituer  ici  à  cette 
«  ville  ,  ou  Cesare'e  en  Palestine ,  ou  bien  Tyr,  patrie  de 
«  Porphvre  et  dernier  séjour  d'Origèuc.  »  Daunou ,  B'wg. 
unir. ,  ait.  Porphyre. 


Page   120.  —  Ligne   i. 

CoRRUPTOS  ESSE  Origenis  LiBROS.  —  Saint  Jérôme  ré- 
fute cette  opinion  dans  sa  lettre  XLI.^  Sévère  Sulpice  ,  nous 
venons  de  le  voir,  est  de  l'avis  de  Vincent  de  Lerins  ,  aussi 
])ien  que  Bède.  Voyez  les  Collectanea  de  ce  dernier,  p.  492, 
de  Lnminarihus  Ecclesîœ. 


Page   I20.  —  Ligne  8. 
LlBRl    MULTIS    BLASPHEMIARIM   VULNERIBUS    SCATENTES.    

Voyez  saint  Jérôme,  tom.  IV,  II. *^  partie,  pag.  320,  413, 
696,  761,  etc. 


Page  120.  —  Ligne  f). 

LiBRi  Omr.i'iNis  i.EGimTim  i:t  amaintir.  —  «  Kpo  Ori- 
«  iîoneni  proplcr  erudilioncm  sic  interdum  legcnduni  arbi- 
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«  iror,    quomodo   Tcrlullianum  ,    Novatum ,   Arnobium, 
«  ApoUinariuni,  etnonnuUostcclesiaslicos  scriptores  graecos 
«  pariter  et  latinos ,  ut  bona  coruin  eligamus ,  vitemusqu£ 
«  contraria.  »  Hieron.  Epis  t.  L\ . 


Page   120.  —  Ligne   lo. 

Ad  errorem  prrsuadendum  Orioenis  auctoritas.  — 
«  Origenes  altiora  ac  majora  cogitans  ,  propriumnue  inge- 
«  nium  non  sufficiens,  aliud  per  aliud  subnectit;  et,  cum 
«  hxc  niniio  mentis  ardore  cogitasset,  oneribus  majoribus 
«  carricaJjat  se  ;  et ,  cum  sic  inccdere  non  potuisset ,  ruma 
«  magna  illucdevolutus  est,  et  ruina  ej us  par  fuit  doctrmae, 
«  et  quae  per  aliquas  deducliones  ineptas  midtos  de  via  recta 
«  in  aliam  viam  perduxit ,  et  veneuum  ejus  quasi  tinnulis 
«  vocibus  Svrenarum  ,  quaj  canticis  pbiribus  nocere  potuit  : 
«  mebor  omnibus  in  bonis  ,  pejor  in  malis.  »  Bedce  ColUc- 
tanea.  —Y  oyez  C^ssloàore  ,  De  InslUut.  divin.  Script., 
pag.  227. 


Page    120.  —  Ligne   12. 

Tfrtillia!n.  eadem  ratio.  —  TertuUien,  l'un  des  plus 
mustres  Docteurs  de  l'Eglise  ,  était  ne  vers  l'an  160,  à  Car- 
tbage;  on  place  sa  mort  vers  l'an  245.  Il  n'est  aucun  des 
écrivains  ecclésiastiques  dont  on  ait  dit  plus  de  bien  et  plus 
de  mal;  et  Ton  a  pu  le  faire  sans  blesser  absolument  la  jus- 
tice et  l'a  vérité.  Son  zèle  outré  et  son  obstination  l'ont  jeté  , 


L\37 

sans  (loulo,  dans  de  graves  erreurs;  mais  l'obscurité  de  sou 
style  lui  en  a  fait  attribuer  plusieurs  sans  aucun  fondement. 
C'est  ainsi  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  dit  que  l'ame  est 
corporelle  ,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  attention  qu'il  s'est  servi 
(lu  mot  corps  dans  le  sens  de  substance.  Terlullicu  s'était 
fut  une  langue  particulière  ,  comme  on  le  voit  par  le  Glos- 
saire qu'en  a  composé  Rigault  (1)  ;  et  il  faut  l'avoir  étudié 
pour  pouvoir  se  flatter  de  le  comprendre.  Tous  ses  ouvrages 
se  distinguent  par  l'érudition  ;  son  style,  quoique  obscur, 
est  énergique  et  précis  ;  il  ne  manque  ni  d'ordre  ni  de  mé- 
thode ,  et  ses  raisonnemens  ,  moins  solides  que  brillans  , 
sont  toujours  présentés  avec  beaucoup  de  force  et  de  viva- 
cité. 

Malgré  ses  défauts ,  TertulJien  a  toujours  e'té  regardé 
comme  l'un  des  plus  grands  écrivains  du  Christianisme. 
Vincent  de  Lerins  en  fait  un  assez  magnifique  éloge  ;  saint 
Cypinen  ,  en  demandant  ses  ouATages ,  avait  coutume  de 
dire;  Da  Magislrwii ,  donnez -moi  le  maître.  Dans  les 
temps  plus  rapprochés  de  nous  ,  il  compte  aussi  de  nombreux 
admirateurs ,  parmi  lesquels  nous  citerons  Bossuct ,  qui  eu  a 
parlé  avec  enthousiasme  dans  plusieurs  de  ses  écrits  ,  et 
M.  de  Chateaubriand  qui  l'a  appelé  leBossuet  de  V Afrique. 

Tertuliicn  a  trouvé  des  censeurs  sévères  ;  indépendamment 
des  erreurs  de  la  secte  qu'il  avait  embrassée ,  on  lui  en  a 
reproché  de  très-graves  tant  sur  le  dogme  que  sur  la  mo- 
rale. S'il  nous  est  permis  de  dire  notre  avis  ,  il  nous  paraît 
que  souvent  on  l'a  condamné  avec  trop  de  sévérité  ,  et  que 
l'on  ne  s'est  pas  donné  assez  de  peine  pour  entrer  dans  les 
secrets  de  son  langage  à  lui.  On  ne  peut  pas  le  disculper 
en  tout;  mais  plusieurs  écrivains  judicieux  et  modérés  sont 
venus  à  bout  de  dissiper  une  partie  des  accusations  dont  on 

(i)  Voy.  le  Glossaire  africain ,  dans  les  différentes  éditions  de 
Tertullien  ,  par  Rigault. 
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le  charge ,  et  nous  voudrions  pouvoir  être  de  ce  nombre. 
Pourquoi  prendre  dans  un  mauvais  sens  des  expressions  sus- 
ceptibles d'une  signification  orthodoxe,  surtout  lorsqu'un 
auteur  s'est  explique'  ailleurs  plus  clairement  et  plus  d'une 
fois  ?  Voy.  Bergier,  Dict.  de  ThéoL,  au  mot  Tertlllien;  — 
M.  Weiss,  Biog.  unie. ,  art.  Tertidlien. 


Page  i24«  —  Ligne  i5. 
QuiDQL'ID   UNIVERSALITER ,    ANTIQUITUS   EcCLESIAM   CATHO- 

lïCAM  TEisuissE  coGNOVERiT. — Voyez  Clément  Alexandrin , 
Stroynates ,  liv.  VII ,  pag.  755 ,  765  ,  etc.  Paris,  1741,  in- 
fol.  «  lu  his  enim  rébus  de  quibus  nihil  certi  statuit  Scrip- 
«  tura  divina  ,  mos  populi  Dei ,  vel  instituta  majorum  pro 
«  lege  tenenda  sunt.  »  Aug.  Epist.  XXXV.  2. 

—  «  Omnia  itaque  ,  quae  neque  sanctarum  Scripturarum 
«  auctoritatibus  continentur ,  nec  in  conciliis  Episcoporum 
«  statuta  inveniuntur,  nec  consuetudine  universaî  Ecclesix 
«  roborata  sunt ,  sed  pro  diversorum  locorum  diversis  mo- 
«  ribus  innumerabiliter  variantur,  ita  ut  vix  aut  omnino 
«  nunquam  inveniri  possint  causae ,  quas  in  eis  instituendis 
«  homines  secuti  sunt ,  ubi  facidtas  tribuitur,  sine  uUa  du- 
«  bitatione  resecanda  existirao.  »  Aug.  Epist.  LV.  35. 


^••^ 
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Page  124.  —  Ligne  22, 
\ 


OroRTF.T  ii.*:reses  esse.  —  Voyez  le  VU,"  livre  des 
Slrotnates.  —  «  Scd  idcirco  doctrinam  catholicam  contra- 
«  dicentium  obsidct  impugnalio  ,  ut  fidcs  nostra  non  olio 
«  torpcscat ,  sed  multis  exercitationibus  climctur.  Pionter 
«  lioc  deniquc  et  Apostolus  dicebat  :  Oportet  autcm  et 
«  hœreses  esse  ,  ut  prohati  quiqite  7nanifesti  fiant  inier 
«  vos  ;  boc  est  dicere  :  Oportet  bœreticorum  tburi])idis  al- 
«  tare  circumdari ,  ut  certa  et  manifesta  omnibus  fiât  fide- 
«  lium  atque  infidelium  diflferentia.  »  Auq.J ppendia;.  Serm. 
XXX.  1. 


Page  126.  —  Ligne  i. 
CuM  NOVITAS  EBULUT  ,    CERNITt'R  FRUMENTORUM  GRAVITAS 

ET  LEviTAS  PALEARUM.  —  Saint  Augustin  ,  dans  son  livre 
De  vera  Religîone ,  chap.  VI,  10,  développe  très -bien 
cette  pensée. 


Page   126.  —  Ligne  7. 

Semineces  ,  SEMivivi.  —  «  IHi  autcm  (  il  s'agit  des 
«  beretiques)  in  mortuis  et  perdilis  computandi  sunt ,  ut 
«  si  quis  eorum  corrcctus  Ecclcsia;  fuerit  copulalus ,  rectc  de 
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«  iUo  dici  possit  :  Mortuus  erat  et  revixit  ;  pei-ierat  et 
«  invenlus  est.  »  Aug.  Retractatiotiwn  II.  27. 

—  «  Vere  moritur  apud  Deum ,  qui  ab  Apostolicac  fîdei 
«  veritate  discedit ,  cui  Christus  Deus  ,  qui  vita  est ,  am- 
«  putatur.  »  Gaudentii  Brixiensis  Prœfatio  in  Tractatus. 


Page  126.  —  Ligne  19. 
InCERTI   QlID   TENEANT,    QL'ID    DIMITTANT.    S'il  fallait  à  CeS 

vérités  la  sanction  de  l'expérience  ,  nous  pourrions  invoquer 
l'exemple  de  Mélanchton  ;  les  combats  intérieurs ,  et  les  dé- 
chirantes perplexités  qui  l'assiégèrent  si  long-temps  ,  se  trou- 
vent racontées  au  V.''  livre  des  Variations  de  Bossuet. 


Page    12S.  —  Ligue  4- 

QuoD  NON  POTEST  cAPi ,  CREDANT.  —  «  Dubitamus ,  am- 
«  bigimus  ,  nec  esse  quod  dicitur  plénum  fidei  suspicamur  ; 
«  committamus  nos  Deo  ,  nec  plus  apud  nos  valeat  incredu- 
n  litas  nostra  ,  quam  illius  nominis  et  potentiaî  magnitudo  ; 
«  ne  dum  ipsi  nobis  argumenta  conquirimus ,  quibus  esse 
«  videatur  falsum  id ,  quod  esse  nolimus  atque  abnuteraus 
«  verum,  obrepat  dies  extremus ,  et  inimicae  mortis  repe- 
«  riamur  in  faucibus.  »  Arnobii  Adversus  Génies  II , 
pag.  99.  Lugd.  Batav.  1651. 
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Page  i3o.  — Ligue  ii. 


Tenenda  est  antiquitas.  —  Voyez  V Apologétique  de 
riituUien  ,  et  spe'cialement  les  chapitres  X  ,  LX  ,  LXV  ;  — 
saint  Optât  de  Milève  ,  en  plusieurs  endroits  de  son  livre 
De  Schùmate  Donatistarum. 


^^ 


Page  i3o.   —  Ligne  im 

Venite  ,  o  iNSiPiEisTES  ET  MiSERi.  Voyez  Optât  de  Mi- 
lève ,  De  Schism.  Dotiat.  III.  11  ;  —  Saint  Augustin  ,  De 
Baptismo  y  contra  Do7tatistds,  II.  7;  — Hieroo,  Epist. 
XLI 


Page  i3o.  —  Ligne  i2. 

Discite  fidem  veram  ,  quje  multis  ante  seci'lis  latuit, 
/super  vero  revelata  est.  —  «  Emendalor  sane  Evan- 
«  gclii ,  a  TiLerianis  usque  ad  Antoniaûa  tempora  eversi , 
«  IMarcion  solus  et  primus  ohvenit  ,  expectalus  tandiu 
«  a  Christo  pœnitente  jam  quod  Apostolos  pra3misisse  pro- 
«  perasset ,  sine  prxsidio  Marcionis  ;  nisi  quod  human» 
«  temeritatis ,  non  divinœ  auctoritatis  negolium  est  haeresis , 
«  qua;  sic  semper  emendat  Evangelia ,  dum  vitiat.  »  Tertull. 
Adversuft  Marciotiem  III.  4;  —  Paciani  Barcinonensis 
Epist.  III. 

16 
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—  «  Forsitan  revelatum  est  liln  desuper  ,  Ecclesiam 
«  Chrisli  usquc  ad  tua  tempora  desipuisse  !  >♦  Hildebcrti  Cc- 
uoman.  Epist.  LI. 


Page  15/,.  —  Ligne  lo. 

Al-rum  accepisti,  aurumredde.  —  «Utsiquisnummus 
«  adulter  est,  et  figuram  Csesaris  nou  hahet,  nec  signatus 
«  est ,  MoNETA  PUBLicA  ,  rcprobctur.  Qui  autem  Christi 
a  faciem  claro  prrefert  lumine  ,  incordis  nostri  marsupium 
«  recondatur.»  ^ïevon.  Minei-vio  etAlexandro,  tom.  IV, 
pag.219. 


Page  i36.  —  Ligne  2. 

NuLLiiSNE  ERGO  IN  EccLESiA.  —  «  L'idëe  du  progrès  de 
«  riiumanité  est  une  idée  toute  chrétienne.  Tous  les  peuples 
«  anciens  ,  chez  lesquels  existait  plus  ou  moins  expbcite- 
«  ment  l'attente  d'un  ordre  de  réparation  annoncé  dès  l'on- 
ce gine  ,  avaient  foi  par  cela  même  à  un  progrès ,  mais  à  un 
«  progrès  divin  ,  entièrement  indépendant  des  forces  hu- 
«  maines.  Les  peuples  chrétiens ,  qui  croient  que  ce  progrès 
«  divin  est  accompli ,  croient  en  conséquence  à  un  progrès 
«  humain  qui  s'etlectue  par  le  concours  de  la  libre  activité 
«  de  l'homme  :  l'humanité  régénérée  a  repris  confiance  ei\ 
«  ses  foroes  propres.  En  ce  qui  concerne  les  résultats  de 
«  l'activité  humaine ,  les  peuples  anciens  vivaient  dans  le 
«  passé,  tout  occupés  à  recueilbr  les  leçons  de  l'expérience 
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«  pour  los  appliquer  au  présent.  Les  peuples  chrétiens ,  au 
«  contraire,  ;«  rcxpe'rience  Ai^eulent  joindre  la  prévision;  ils 
«  vivent  à  la  fois  dans  le  passe  et  l'avenir. 

«  Aussi  la  science  catholique  a  constamment  maintenu  la 
«  doctrine  du  proîî:rès.  Elle  admettait  que  la  foi  est  immua- 
«  ble  de  sa  nature,  mais  eu  même  temps  elle  admettait  qu-j 
«  rintelligence  des  objets  même  de  la  foi  est  essentiellement 
M  progressive.  Ecoutez  ce  que  disait  un  des  anciens  Docteurs 
«  de  l'Eglise ,  résumant  en  peu  de  mots  les  pense'es  disse- 
«  minées  dans  les  quatre  premiers  siècles  chrétiens  :  Que, 
«  grâce  à  vos  Jiimicrcs ,  la  postérité  se  félicite  de  con- 
«  cevoir  ce  qtc  auparavant  V antiquité  croyait  avec  rcs- 
«  pect  sans  en  avoir  Vintelligence  ;  mais  cependant , 
«  enseignez  les  mêmes  choses  qui  vous  ont  été  trans- 
«  mises ,  de  telle  manière  qiien  les  prése^itant  sous  un 
«  nouveau  jour,  vous  nHnveyitie:  pas  des  dogmes  nou- 
M  veaux.  Quelquhtn  dira  peut-être  :  Il  ny  aura  donc 
«  dans  V Eglise  du  Christ  aucun  progrès  de  la  Reli- 
«  gion?  Il  yen  aura,  certes,  et  un  très-grand ,  etc 

«  Cette  doctrine  du  progrès  ,  professée  par  les  théologiens 
«  à  toutes  les  époques  ,  resta  renfermée  dans  le  cercle  de  la 
«  théologie;  mais  remarquez  tout  ce  qu'elle  renfermai!. 
«  L'intelligence  ne  pouvait  être  progressive  dans  l'ordre  dts 
«  choses  divines,  sans  être  en  même  temps  cajiahlc  de  progrès 
«  dans  la  connaissance  de  l'homme  et  du  la  nature  ,  car  l'in- 
«  telligence  est  une.  En  second  lieu  ,  eUe  ne  pouvait  se  [)e)- 
«  fectionner  sans  que  l'amour  se  j)erfectionnât  avec  elle  ,  et 
«  ce  jirogrès  de  l'intelligence  et  de  l'amour  déterminait  à  son 
«  tour  un  progrès  correspondant  dans  l'ordre  social.  Celte 
«  doctrine  contenait  donc,  sous  sa  forme  lhéologi(|ue ,  la 
«  doctrine  du  juogrès  dans  tous  les  sens.  »  Gerhct ,  Intro- 
duction à  la  philosophie  de  V Histoire ,  pag.  31. 

16. 
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Page  i4o.  —  Ligne  aS. 


AbDICATA    tJUALlBET     PARTE     CATHOLICI     DOGMATIS  ,     ALIA 

QUOQUE  ATQUE  ITEM  ALIA  ,  etc.  —  «  Periculosum  nobis  ad- 
«  modum  atque  miserabile  est ,  tôt  nuac  iides  existere  quot 
«  voluntates ,  et  tôt  doctrinas  esse  quot  mores  ,  et  tôt  casus 
«  blaspliemiarum  pullulare  quot  vitia  sunt  ;  dum  ita  fides 
«  describuntur  ut  volumus ,  aut  ita  ut  volumus  intelliguntur. 
«  Et ,  cuni  secundum  unumDeum  ,  et  unum  Dominum  ,  et 
«  unum  baptisma  etiam  fides  una  sit,  excidim\s  ab  ea  fide 
«  quï  sola  est  ;  et ,  dum  plures  fiant ,  ad  id  cœperunt  esse, 
o  oe  ulla  sit.  »  Hilar.  Àd  Constantiwn  Auy.  II.  4. 


Page   142.  —  Ligne   1. 
NlSI   UT   TOTUM   PARITER   REPUDIETUR.    «  NuUuS  termi- 

«  nus  falso  est.  Via  eunti  aliquid  extremum  est ,  error  im- 
«  mensus  est.  »  Senecae  Epist.  XXII. 

—  «  La  source  de  tout  le  mal  est  que  ceux  qui  n'ont  pas 
«  craint  de  tenter,  au  siècle  passé ,  la  réformation  par  le 
«  schisme ,  ne  trouvant  point  de  plus  fort  rempart  contre 
«  leurs  nouveautés  que  la  sainte  autorité  de  l'Eglise  ,  ils  ont 
«  été  obligés  de  la  renverser  ;  ainsi ,  les  décrets  des  Con- 
«  ciles ,  la  doctrine  des  Pères  et  leur  sainte  unanimité  ,  l'an- 
«  cienne  tradition  du  Saint-Siège  et  de  l'Eglise  catholique 
«  n'ont  plus  été ,  comme  autrefois ,  des  lois  sacrées  et  in- 
«  violables  ;  chacun  s'est  fait  à  soi-même  un  tribunal  où  il 
*  s'est  rendu  l'arbitre  de  sa  croyance  ;  et ,   encore  qu'il 


*  semble  qu€  les  novateurs  aient  voulu  retenir  les  esprits  , 
«  en  les  renfermant  dans  les  limites  de  l'Ecriture  Sainte  , 
«  comme  ce  n'a  ete'  qu'à  condition  que  chaque  fidèle  en  de- 
«  viendrait  l'interprète,  et  croirait  que  le  Saint-Esprit  lui  en 
«  dicte  l'explication  ,  il  n'y  a  point  de  particulier  qui  ne  se 
«  voie  autorise,  par  cette  doctrine,  à  adorer  ses  inventions, 
«  à  consacrer  ses  erreurs  ,  à  appeler  Dieu  tout  ce  qu'il  pense. 
«  Dès-lors  on  a  bien  prévu  que  ,  la  science  n'ayant  plus  de 
«  frein  ,  les  sectes  se  multiplieraient  jusqu'à  l'infini  ;  que 
«  l'opiniâtreté'  serait  invincible  ,  et  que ,  tandis  que  les  uns 
«  ne  cesseraient  de  disputer,  ou  donneraient  leurs  rêveries 
«  pour  inspirations ,  les  autres ,  fatigue's  de  tant  de  folles 
«  visions ,  et  ne  pouvant  plus  reconnaître  la  majesté  de  la 
«  Religion  déchirée  par  tant  de  sectes ,  iraient  enfin  cher- 
«  cher  un  repos  funeste  et  une  entière  indépendance  dans 
«  l'indifférence  des  religions  ou  dans  l'athéisme....  C'est  en 
«  cette  sorte  que ,  les  esprits  une  fois  émus ,  tombant  de 
«  ruines  en  ruines ,  se  sont  divisés  en  tant  de  sectes.  »  Bos- 
suet,  Orais.  fun.  delà  reine  d^  Angleterre ,  pag.  23,24 
et  27)  édit.  de  Werdet  etLequien, 


Page   142.   —  Ligne   ii. 
CimiSTl  ECCI.ESIA  DOGMATIM  CLSTOS  ,    MHIL  IN  HIS  L'INQUAW 

PERMUTAT.  «  Quid  contrarium  nobis  in  nostris  ?  Quid  de 
«  projirio  intulimus ,  ut  aliquid  contrarium  ei ,  et  in  Scrip- 
V  turis  deprehensum  dctractione,  vel  adjcctione  ,  vcllrans- 
"  mutatione  remediaremus?  »  TerluW.  De  Prœscrijji. 
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Page    i44-  —  Ligne   i. 
QvOD    l'RIl'S    A    MAJORIBLS    SOLA    TRADITIONE    SUSCEPERAT. 

—  «  Ilaljentes  observaitioncm  inveleratam ,  quoc  procvcniendo 
«  statum  fccit ,  hanc  si  miUa  Scriptura  dcle^mina^  it ,  ccrtt; 
«  consuctudo  corrohoravit ,  quœ  ,  sine  dubio  ,  de  Iraditione 
M  manavit.  Quomodo  enim  usurpari  quid  potest ,  si  tradi- 
«  tum  prius  non  est  ?  »  Tertull.  De  Corona,  IHV. 


Page  i44'  —  Ligne  '^. 
]\eCESSE   est    OMNES    OMISlLiM    STATUM    FIDELES.    «   Au- 

«  deat  ergo  ajiquis  dicere  illos  errasse  qui  tradiderunt  ? 
«  Qiioquo  modo  sit  erratum ,  taodiu  utique  rcgnavit  error, 
«  quandiu  hxreses  non  erant.  Aliquas  Marcionitas  et  Valen- 
«  tinianos  liberanda  veritas  expectabat;  interea  perperam 
«  evangebzaliatur,  perperam  credebatur,  tôt  milJia  millium 
«  perperam  tincta  ,  tôt  opéra  fidei  perperam  administrata  , 
«  tôt  virtutes ,  tôt  charismata  perperam  operata ,  tôt  saccr- 
«  dotia  ,  tôt  ministeria  perperam  functa  ,  tôt  denique  mar- 
«  tyria  perperam  coronata,  »  Tertull.  De  Prœscript.  XXIX. 

—  «  Quid  tôt  annosi  Episcopi ,  tôt  Martyres ,  tôt  Con- 
«  fessores ,  âge  si  illi ,  usurpando  nomini  huic  (  catholici  ) 
«  auctores  idonei  non  fuerint ,  nos  idonei  erimus  negando  ? 
«  Et  nostram  potius  auctorilatem  Patres  sequentur,  et  emen- 
«  danda  Sanctorum  cedet  antiquitas ,  et  jam  putrescentia 
«  vitiis  tempora  ranos  apostolic.iR  anliquitatis  oradcnt  ?  » 
Paciani  Barcinon.  Epiât.  1  ,  ml Symprotiinnvni. 
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—  «  Ciir  post  qiiadiingentos  annos  docere  nos  niteris  , 
«  quod  antenescivimus?  Cur  profers  in  médium,  quodPc- 
«  trus  et  Paulus  edere  noluerunt?  Usquc  ad  liunc  diem  sine 
«  isla  doctrina  mundiis  chrislianus  fuit.  Illam  senex  tenebo 
«  fidem  ,  in  qua  puer  natus  sum.  »  Hieron.  Epist.  XLI. 


Page   1/(6.  —  Ligue  a5. 
QuiS  ,     ANTE    PelAGIUM  ,    TANTAM   VIUTUTEM    LIBERI    PR^E- 

SUMPSIT  ARBiTRii  ?  —  Voyez  ,  sur  Pelage  ,  la  Biograpli. 
univ.  ;  —  V Histoire  de  V Eglise  du  P.  Longueval ,  tom.  I  , 
pag.  452  ;  — V Histoire  unio.  de  V Eglise  de  Matter,  tom.  I, 
pag.  365  ;  —  Bergier,  Die  t.  de  Théologie. 


Page   1/(8.  —  Ligne  5. 
QlIS,    ANTE  CRUDELISSIMUM  NOVATIANL'M,    CRUDELEM  DeIM 

oixiT  ?  «  Quod  si  liacc  (  cxomologcsim  ,  gemitus  ,  etc.  ) 
«  homioi  suo  Domious  providit ,  si  idem  stantibus  prxmia  , 
«  qui  jaccnlibus  remédia  largitusest,  dcsinitc  divinam  accu- 
«  sare  piclatcm ,  loi cœlcslis  clemcnliai tilulos  objecta  rigoiis 
«  eraderc  ,  aut  gratuita  Domini  bona  ,  inobservabili  aspeii- 
«  tate ,  probiberc.  »  Paciani  lîarcinonensis  Epist.  I  ,  ad 
Sijtnpronian  uni. 

—  «  Intralc  jam  cœbim  ,  paradisi  adilus  ,  rompb.xa  ca;- 
«  dente,  penetrale  ;  lot  uoslrorum  jiopulis ,  Deuiu  iinicuiu 
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«  confitentibus ,  dona  veslra  pia  cludite.  Quae  si  looge  ali- 
«  ter  se  habent  quam  implacabiljs  rigor  rerum  et  immanitas 
i(  vestra  mentitur,  jam  intelligitis ,  Novatiani ,  Deum  posse 
ii  inisereri ,  jam  miseris  fratribus  de  prœterito  confitenti- 
«  biis  ,  vel  seram  putere  medicinam  ;  jam  vidaeratum  illum 
«  a  Levita  et  Sacerdote  prœteritum  ,  per  Christum  posse 
«  curari  ;  jam  Ecclesiae  preces  bumilibus  non  denegandas  ; 
«  jam  manus  Sacerdotum  miserandis  fratribus  exhi- 
«  bendas.  » 


Page   148.  —  Ligne  7. 
QuiS  ,    ANTE    MAGUM    SiMOlNEM  ,  etC.  VoyCZ  ,   SU!  SimOQ 

Je  magicien  ,  V Histoire  du  Gnosticisme  ,  tom.  I ,  pag.  185. 


Page  i5o.  —  Ligne  5. 

DivinjE  ScripturjE  testimoniis  utantur  plaise  et  vehe- 
MENTER.  —  Voyez  TertuUien ,  Prescriptions  ,  XIV,  XV; 
—  Clément  Alexandrin  ,  Stromates  ^  III ,  VII;  —  Salvien  , 
De  la  Providence ,  V. 
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Page   i5o.  —   Ligue  i-j . 

Qui  parvulis  austera  quidam  temperaturi  pocula.  — 

«  Sed  veluti  piieris  absynthia  tetra  medentes 

«  Cum  dare  conantur,  prius  oras  pocula  circum 

«  Contingunt  mellis  dulci  flavoque  liquore  , 

«  Ut  puerorum  oetas  improvida  ludificetur 

«  Labrorum  tenus,  interea  perpotet  amarum 

«  Absyntlii  laticem ,  deceptaque  non  capiatur, 

«  Sed  potius  tali  facto  recreata  valescat  : 

«  Sic  ego  nunc  ,  etc » 

Lucretii,  De  Natura  reritm  ,  IV.  11-18. 

Cette  comparaison  se  retrouve  souvent  dans  les  auteurs 
profanes  et  sacrés  ,  depuis  Lucrèce.  —  Voyez  Pline  ,  Hist. 
nat.  XXVII.  7  ;  —  Tertullien  ,  De  Iddolairia,  XXVII  ;  — 
saint  Cyprien ,  Epist.  II.  ,  etc. 

Tout  le  monde  connaît  ces  vers  de  Tasse ,  plus  ele'gaijs , 
plus  précis  ,  plus  gracieux  que  ceux  de  Lucrèce  : 

Cosî  ail'  egro  fanciul  porgiamo  aspersi 
Dj  soavi  licor  gli  orli  del  vaso  ; 
Succhi  amari ,  ingannato ,  intanto  ei  beve , 
E  dall'  inganno  suo  vita  riccve. 

Gerusalemme  liherata  ,  Gant.  I ,  v.  21-24. 

Ainsi  nous  présentons  à  l'enfant  qui  languit 
Un  vase  dont  le  bord  d'un  doux  miel  est  enduit  ; 
Trompé  par  l'apparence ,  il  boit  la  coupe  anière  , 
El  sa  vie  est  le  prix  d'une  erreur  salutaire. 

Trad.  de  De  L'Hormc. 
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Page   162.  —  Ligne  25. 


'  FcRANDiE  VERiTATis  occASio.  —  «  Gracclse  discipulus  ,. 
«  et  cœli  (Cliristianus  )  ?  Famae  negotiator  et  salutis  ?  A'er- 
«  borum  et  factorum  operator  ?  rerum  oedificator  et  des- 
«  tructor?  interpolator  erroris  et  integrator' veritatis  ?  Fu- 
«  rator  ejiis  et  custos  ?  »  TertuU.  Apologet.  XL VII. 


Page   164.  —  Ligne   11. 

Sed  EORi'M  DUNTAXAT  PATRUM ,  etc.  «  Quand  nous  par- 
«  Ions  des  saints  Pères,  nous  parlons  de  leur  consentement 
«  et  de  leur  unanimité  ;  si  quelques-uns  ont  eu  quelque  chose 
«  de  particulier  dans  leurs  sentimens  ou  dans  leurs  expres- 
«  sions ,  tout  cela  s'est  évanoui  et  n'a  pas  fait  tige  dans  l'E- 
«  glise  ;  ce  n'était  pas  là  ce  qu'ils  y  avaient  appris  ni  ce  qu'ils 
«  avaient  tiré  de  la  racine.  »  Bossuet ,  Premier  Avert.  aux 
Ptotestans,  n."  XXXVII. 


Page   166.  —  Ligne  g. 

DocTORES ,  gui  Tract AT0RE8  iscnc  appellanthu.  — 
«  Origenes  ,  tractator  sacrarum  Scripturarum  peritissimus 
«  habebatur.  »  Severi  Sulp. />/«/.  I.  3. 

ir-Tiiill»<HJ<B~"   • 
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Les  ari^umcns  par  lesquels  nous  établissons  aujourd'hui 
la  vérité  de  notre  Eglise  catlioli(jue ,  sont  les  mêmes  que 
Vincent  de  Lerins  opposait  aux  novateurs  de  son  temps  ; 
c'est  que  le  schisme  et  rhc'résie  des  temps  modernes  n'ont 
fait  que  renouveler  les  erreurs  qui  les  avaient  précédés.  Luther 
et  Calvin  avaient  eu  pour  ancêtres  Arius  et  Donat.  C'est  pour 
nos  Prêtres  une  assez  belle  gloire  d'être  les  successeurs  des 
Cyprien  et  des  Vincent.  «Que  tout  Docteur,  dirons-nous 
«  avec  l'Evêque  de  Meaux ,  que  tout  Docteur,  enflé  de  sa 
«  vainc  science  ,  apprenne  donc  des  anciens  maîtres  du 
«  Christianisme  ,  que  l'Eglise  n'enseigne  jamais  des  choses 
«  nouvelles  ;  et  qu'au  contraire  ,  elle  confond  tous  les  liéré- 
«  tiques  ,  en  ce  que  ,  lorsqu'ils  commencent  à  paraître  ,  la 
«  surprise  et  Tétonnement  où  tous  les  peuples  sont  jetés 
«  fait  voir  que  leur  doctrine  est  nouvelle  ,  qu'ils  dégénèrent 
«  de  l'antiquité  et  de  la  croyance  reçue.  C'est  la  méthode 
«  de  tous  les  Pères  ;  et  Vincent  de  Lerins ,  qui  l'a  si  bien 
M  expliquée,  n'a  fait  au  fond  que  répéter  ce  que  Tertuliien, 
«  saint  Athanase ,  saint  Augustin  et  les  autres  avaient  dit 
«  aux  hérétiques  de  leur  temps ,  et  par  des  volumes  en- 
«  tiers.  »  Prefnier  Avert.  aux  Protestais ,  n.**  XXXVL 
—  Ce  qu'il  répète  encore  dans  ses  Instructions  pastorales 
sur  les  promesses  faîtes  à  V Eglise ,  s'appuyant  sur  les 
textes  du  même  Vincent  de  Lerins,  tom.  V,  in-4.",  pag. 
130-134.  — Bourdcdoue  l'a  imité  en  plusieurs  circonstances. 
Voyez ,  dans  son  Carême ,  tom.  L  pag.  250. 
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EUCHER  DE  LYON. 


A  MONSIEUR  SAINTE  -  BEUVE. 


FAIBLE    TKJIOIGNAGE 

DE  NOTRE  PROFONDE  ESTIME. 


I 


En  livrant  au  public  les  OEuvres  de  Salvien , 
îious  disions  qu^il  entrait  dans  nos  vues  de  tra- 
duire une  série  de  Pères  ;  notre  promesse  ne  sera 
pas  vaine  ,  mais  nous  mettrons  un  ordre  logique 
dans  ce  travail  si  long  et  si  pénible.  Ainsi  donc, 
ce  que  nous  avons  fait  jusqu'ici  pourra  présenter 
une  face  du  cinquième  siècle  :  Salvien  aborde 
Tapologie  et  Thistoire  dans  son  traité  de  la  Pro- 
vtdence  ;  il  devient  moraliste  dans  son  livre  de 
VÂvarice.  La  controverse  réclame  le  Cotmnom^ 
toire  de  Vincent  de  Lerins;  les  deux  lettres  d'Eu- 
cher  appartiennent  à  la  morale  et  à  la  pbiloso- 
phie.  Viendra  bientôt  Sidoine  Apollinaire,  avec 
sa  vaste  doctrine  ,  avec  son  ame  fine  et  élégante  , 
projeter  sur  ce  tableau  sa  grande  figure  histori- 
que, si  pleine  de  mouvement  et  de  vie. 
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Lyon  avait  été,  dès  son  origine,  compté  parmi 
les  principales  villes  de  Tempire.  La  renommée 
de   ses  spectacles  ,  de   ses  jeux  ,   de   son  com- 
merce, de  ses  maîtres  d^éloe[uence  et  de  poésie, 
les  faveurs  signalées  que  les  empereurs  Auguste  , 
Claude  ,  Néron  ,  Adrien  ,  avaient  répandues  sur 
cette  importante  cité  ,  fixaient  tous  les  regards. 
La  Religion  n^  fleurissait  pas  moins  que  les  arts 
libéraux;  une  longue  suite  de  saints  Evêques  en 
avait  fait ,  en   quelque  sorte,  la  métropole  de    a 
France  chrétienne.  Le  nombre  de  ses  Martyrs  la 
rendait  aussi  célèbre  que  ses  antiquités. 

Lorque  St.  Eucher  fut  appelé  pour  gouverner 
cette  Eglise,  que  les  Pothin,  les  Irénée,  les  Justus, 
les  Patient  avaient  si  fort  illustrée,  la  première 
ferveur  s^était  ralentie  considérablement  parmi  les 
chrétiens.  Le  goût  d^une  littérature  profane  avait 
prévalu  sur  la  simplicité  des  divines  Ecritures  , 
dédaignées  pour  les  ouvrages  d^Homère  ,  de  Vir- 
m\e  ,    d^Ovide  et  de  Cicéron  ;  cVst  ce  dont   se 
plaignait    Tévêque   Justus  ,    dans    une   lettre    a 
St    Ambroise  (i).  Les   conquêtes   des  Bourgui- 
<mons  qui  avaient  fait  de  Lyon  la  capitale  de  leur 
Royaume  ,  la  liberté  qu^ils  accordèrent  aux  let- 
tres (2)  ;  mieux  encore ,  le  sentiment  profond  des 


Am- 


(0  «  Negant  plerlque  nostros  secundum  artem  scripsisso. 

(^)  c  Jamais  peut-être  l'amour  des  lettres  ne  régna  plus  dans  cette 
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calamités  dont  la  Gaule  celtique  eut  a  gémir  du- 
rant tout  le  cinquième  siècle  ,  ramenèrent  les 
bons  esprits  à  des  mœurs  plus  graves  et  à  de 
plus  solides  études.  «  C^eùt  été  ,  disait  Tingénieux 
'<  Sidoine  Apollinaire  ,  une  espèce  de  barbarisme 
«  dans  les  mœurs ,  d\mir  un  langage  enjoué  à 
"  une  ame  affligée  (i)  » 
Saint  Eucher  fut  un  des  instrumens  dont  la 

Providence  se  servit  pour  opérer  cette  heureuse 

réforme. 

Le  brillant  panégyrique  de  St.  Honorât,  évêque 
d  Arles  ,  composé  par  son  disciple  et  son  suc- 
cesseur St.  Hilaire,  nous  apprend  que  notre  Eu- 
cher ami  de  Pun  et  de  Tautre  ,  était  illustre 
dans  le  siècle  par  sa  noblesse  et  par  ses  emplois 
avant  de  s^étre  rendu  illustre  dans  son  Eglise  ,' 

"  ville  (Lyon)  ,  que  dans  le  temps  qu'ils  en  furent  les  maîtres  , 
■<cest-a-du-e  durant  cjuatre- vingts  ans,  ou  environ.  ..  Colonia  . 
fhst  lut.  de  Lyon,  ton.  ,,  pag.  ,4,.  _  n,„,  ,,  ^^  ^yon 
etau  communément  appelé  l'Ecole  ou  l'Académie  publique  des  scien- 
ces au-delà  des  mers  :  PubUc^^m  cara-marini  orhis  Gymnasium  ; 
on  disait  que  la  sagesse  y  avait  comme  fixé  son  domicile  :  ^^- 
rtcnUaLusdum  scbi  aliquandiu  familiare  consislorium  coUoca.it. 
Henri  Antissiod.  Miracula  Germani  ,  lib.  , ,  Prolog,  ly 

(0  «  Quidam  barbarismus  est  morum  ,  sermo  joc'undus  et  ani- 
«  mus  affhctus  ..  Ep.t.  ...  3.  -  Toutefois  ,  il  savait  bien  lui- 
même  chercberdans  la  culture  des  lettres  quelque  adoucissement 
au  chagnn  que  lu,  causaient  les  mœurs  de  sa  patrie  ;  et  nous  avons, 
«lans  le  recueil  de  ses  poésies  ,  plus  d'un  témoignage  qui  prouve  avec 
,«el le  compla.sance  il  sacrifiait  aux  GrAccs  aussi  bien  qu'aux  Muse, 
^chrétiennes. 

17. 
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par  sa  doctrine  et  par  sa  sainteté  (i).  Son  nom, 
qui  est  purement  grec  (2),  autorise  la  conjecture 
de  quelques  savans  critiques.  Ils  ont  pensé  que 
St.  Eucher  descendait  de  quelqu'une  de  ces  il- 
lustres familles  grecques  qui  suivirent  le  grand 
Constantin,  lorsquHl  paesa  dans  les  Gaules.  Ce 
fut  vers  le  commencement  du  IV.^  siècle  ,  que 
ce  prince  vint  établir  le  siège  de  son  empire  dans 
la  ville  d'Arles ,  qui  de  là  fut  nommée  la  Rome 
gauloise  (3).  La  onzième  Canjérence  de  Cassien 
indique  assez  clairement  qu'Eucher  avait  passé 
les  premières  années  de  sa  vie  dans  cette  partie 
de  la  Gaule  narbonnaise,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Provence  ,  où  il  était  né  d'une  maison  patri- 
cienne, et  où  il  fut  ensuite  élevé  au  rang  de  sé- 
nateur. Le  père  et  le  beau-père  de  Valérien, 
son  proche  parent ,  occupaient  les  premières  di- 
gnités de  l'empire  (4)  ;  mais  Eucher  dut  sa  princi- 
pale grandeur  au  mépris  qu'il  fit  des  richesses  et 
des  honneurs  que  lui  assuraient  sa  naissance  et 
ses  rares  talens.  La  beauté  et  la  pénétration  de 
son  génie  ,  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances ,  la  force  et  la  majesté  de  son  éloquence, 


(i)  «  Splendidas  mundo  ,  splendidior  Christo.  »  Hilar.  De  Honor. 
XXII,  edit.  de  Salinas  ,  Rome  ,  lySi. 

(2)  Eu  ,  l^ien;  Xuf,  main  :  Aux  belles  mains. 

(5)  «  Gallula  Roma  Aielas.  »  Ausonn  Clar.  Urb.  VIII. 

(4)  Euch.  De  contemptu  mundi. 
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lui  allirèicnt   raclmiratioii  de  tous  les  orateurs 
(le  son  temps ,  et  resliine  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  grands  hommes  dans  l'empire . 

Eucher  épousa  (i)  une  femme  nommée  Galla  ; 
nous  ne  savons  rien  d'elle  ,  mais  son  union  avec 
un  si  grand  homme  dépose  hautement ,  ce  me 
semble,  en  faveur  de  son  mérite.  Eucher  en  eut 
deux  fils  ,  Salonius  et  Véran  ,  qui  depuis  furent 
élevés  à  Fépiscopat.  Encore  à  la  fleur  de  Tàge  , 
il  conçut  un  généreux  mépris  pour  le  monde , 
forma  le  dessein  de  s'ensevelir  dans  la  solitude  , 
et  ne  tarda  pas  à  Texécuter.  Sidoine  Apollinaire 
marque  son  arrivée  à  Lerins  (2)  parmi  les  choses 
que  Ton  pouvait  représenter  aux  moines  qui  ha- 
bitaient ce  désert ,  pour  les  consoler  et  les  animer 
à  la  vertu  (3).  11  paraît  que  la  retraite  d'Eueher 
fit  beaucoup  d'éclat ,  et  devint  un  grand  sujet 
de  joie  dans  l'Eglise.  On  ne  doute  point  que  Galla 
son  épouse  ne  l'ait  accompagné  (4)  ;  ses  enfans 
le  suivirent  aussi  ;  mais,  afin  qu'ils  ne  lui  fussent 
pas  un  sujet  de  distraction  continuelle ,  il  les  en- 
voya à  Lerins,  où  Salonius  fut  instruit  par  Ho-.- 


(1)  En  i\i'2 ,  suivant  Jos.  Antclmi ,  Disserlaùo  pvo  uuico  S.  En." 
cherio  Liigdunensi  Episcofio  ,  pag.  \.y6  ;  ce  fut  «jutiques  années  plus 
lAt,  d'après  d'autres  auteurs. 

(2)  En  /|i5,  suivant  Jos.  Anttlu)!.  — En  .jog  ou  4io»  suivant 
Tillemont,  Mèm.,  loni.  iv,  pag.  laa. 

(3)  Sidou.  Cari»,  xvi ,  v.  n5. 
(i)  Paulini  F.jnsl    n. 
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norat  (i) ,  et  formé  ensuite  dans  toutes  les  scien- 
ces spirituelles  par  St.  Hilaire  ,  depuis  évêque 
d'Arles.  Salone  se  perfectionna  sous  la  sage  disci- 
pline de  Salvien  et  de  Vincent ,  célèbres  alors  par 
leur  éloquence  et  leur  vertu  (2).  Le  premier  prit 
soin  aussi  de  Véran  qui  avait  reçu  ,  comme  son 
aîné ,  les  premières  instructions  de  St.  Honorât. 
Désirant  mener  une  vie  encore  plus  solitaire  , 
Eucher  quitta  Lerins  pour  se  retirer  dans  File 
de  Lero  ,  séparée  de  la  première  seulement  par 
un  petit  rocher  (3),  et  un  trajet  de  mer  d'environ 
six  cents  pas.  Le  voisinage  de  Lerins  lui  facilita 
un  commerce  de  lettres  et  d'amitié  avec  St.  Ho~ 
norat  et  St.  Hilaire  5  et ,  quoiqu'il  n'eût  pu  con- 
naître St.  Paulin  dans  le  monde  ,  néanmoins  il 
voulut  être  uni  avec  un  homme  dont  les  vertus 
éclataient  de  toutes  parts.  Vers  412  (4) ,  il  envoya 
donc,  et  en  son  nom,  et  en  celui  de  Galla,  visiter 


(i)  «  Inter  illas  Sauctorum  manus  ,  non  solum  imbutus ,  verum 
f  etiam  enutritus  ab  Hoaorato  pâtre,  illo,  intjuam,  primum  insula- 
«  rum,  postea  etiatn  Ecclesiarum  magistro  ;  cum  te  illic  beatissimi 
«  Hilarii  tune  insulani  tyronis,  scd  jam  nuuc  summi  Pontificis  doc- 
«  trina  formaret,  per  omnes  spiritualiuni  rerum  doctrinas.  »  Eucher. 
Jn  lib,  Instruct.  Prœf. 

(2)  «  Ad  hoc  ctiam  te  postea  consunirnantibus  sanctis  viris,  Sal- 
«  viano  atque  Viuceutio  j  eloquciitia  pariter  sapientiaque  pricerai- 
«   nentibus.  »  Eucher.  Ibul. 

(3)  Pauliui  Epist.  n. 

(/))  Dom  Ceillier,  tom.  xiii  ,  pag,  /j^o.  —  Enlie  417  et  ^jaS  , 
selon  Anlelrai. 
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à  Nôle  ,  Paulin  ,  qui  en  était  évèque  depuis  409. 
Un  an  s''ëtait  écoulé  ;  trois  jeunes  religieux  , 
Gelasius ,  Auiiendus  et  Tia;ridius  étaient  aussi 
venus  trouver  Paulin  de  la  part  d'Honorat.  Ce 
fut  à  ces  hôtes  aimables  que  fut  confiée  la  lettre 
suivante  : 


A  MES  SAINTS  ENl  ANS  , 
SI  DIGNES  d'Éloge  ,  de  vénération  et  d"'amour  , 

EUCHER    ET    GaLLA  ,    PaULIN    EvÉQlE. 


<(  Béni  soit  le  Seigneur  notre  Dieu ,  qui  coni- 
«  ble  les  souhaits  ,  qui  toujours  surpasse  nos  es- 
«(  pérances,  répond  à  nos  vœux,  et  qui  a  daigné, 
«(  contre  mon  attente ,  me  donner  une  occasion 
<)  aussi  opportune  que  désirable ,  en  la  personne 
«  de  trois  jeunes  religieux ,  mes  fils  ,  mes  frères 
«  dans  le  Christ  ,  Gélase ,  Augtsnde  et  Tigridius  , 
.(  que  le  vénérable  Honorât ,  notre  illustre  frère 
«  dans  le  Seigneur ,  et  mon  compagnon  dans  le 
«  sacerdoce,  m'a  envoyés,  par  Tinspiration  du 
.<  Seigneur,  du  sein  de  sa  pieuse  et  chaste  fa- 
'(  nulle ,  afin  de  réjouir  ma  bassesse  par  Fexemple 
"  de  vos  >erliis.  Car,  leur  ayant  demandé  avec 

tout  Tamour  que  je  vous  porte,  et  ce  que  >()us 
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K  faisiez ,  et  comment  vous  vous  trouviez  (  quant 
<(  à  vos  saintes  occupations  ,  je  ne  pouvais  avoir 
«  aucun  doute),  ils  me  donnèrent  cette  conso- 
<(  lante  réponse  ,  qu'ils  vous  avaient  laissée  bien 
H  portans  ,  grâces  à  Dieu  ;  que  vous  vous  livriez 
«  à  Tétude  et  à  la  pratique  de  la  vertu,  que  vous 
«  cherchiez  à  gagner  le  ciel  avec  le  même  accord 
((  qui  vous  avait  fait  abandonner  les  biens  de  la 
«  terre, 

<(  Je  n''avais  pas  oublié  que  ces  chers  enfans 
«  qui  étaient  venus.  Tannée  dernière,  me  \isiter 
•(  de  votre  part ,  m''avaient  appris  le  lieu  de  votre 
«  demeure  ,  aussi  bien  que  celle  du  vénérable 
«  Honorât  ;  ils  m'avaient  dit  que  vous  habitiez 
«  tout  près  les  uns  des  autres ,  n'étant  séparés 
«  que  par  un  petit  rocher  qui  divise  deux  îles , 
«  dont  Tune  se  nomme  Lero  ,  et  l'autre  Lerins. 

«  C'est  pourquoi ,  ces  chers  enfans  m'ayant  dit 
«  qu'ils  venaient  de  celle  qu'on  appelle  Lerins , 
<(  j'ai  reconnu  et  me  suis  rappelé  sans  peine  le 
<(  nom  de  l'île  voisine  ,  où  je  savais  que  votre 
«  sainteté  s'était  retirée  ,  loin  du  bruit  de  ce 
«  monde.  Alors ,  persuadé  que  ma  lettre  ne 
<(  vous  serait  point  désagréable  ,  vous  ayant 
«  d'ailleurs  voué  une  éternelle  reconnaissance  , 
«(  j'ai  saisi  bien  volontiers  l'occasion  de  vous 
.(  l'adresser ,  à  vous  si  unis  dans  le  Christ ,  par 
«  ces  enfans  bien-aimés  ,'qui  ont  mis  beaucoup 
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«  dV^mp ressèment  à  sVn  charger  ,  coiiiine  des 
«  fils  ou  des  ministres  d'obéissance  ,  instruits  de 
«  Dieu  ou  selon  Dieu. 

«  Recevez  donc  ,  dans  ce  peu  de  paroles ,  les 
«  marques  de  la  haute  affection  que  j'ai  pour 
«  vous  ,  et  conservez  cette  lettre  comme  un  gage 
«  de  la  charité  qui  doit  nous  unir.  J'espère  de 
<(  la  miséricorde  du  Christ  notre  Seigneur  ,  que 
«  cette  réponse  vous  trouvera  en  parfaite  santé, 
<(  et  que  si  vous  avez  désormais  l'occasion  favo- 
<(  rable  de  me  récrire  par  de  tels  messagers , 
«  vous  le  ferez  au  plus  tôt. 

«  Je  ne  doute  pas  que  votre  affection  ne  m'eût 
*f  déjà  fait  cet  honneur  ,  si  vous  aviez  su  que 
«  ces  chers  enfans  venaient  directement  chez  moi. 
«  Car ,  n'ignorant  pas  qu'ils  sont  vos  voisins  ,  j« 
<(  leur  demandai  s'il  vous  avaient  vu  a^  ant  leur 
«  départ  ;  ils  me  répondirent  que  ,  pressés  de 
<(  s'embarquer ,  ils  étaient  sortis  de  votre  mo- 
v  nastère  sans  pouvoir  vous  faire  leurs  adieux. 

«  Toutefois ,  comme  le  royaume  céleste  ne  con- 
(f  sis fe pas  dans  les  paroles ,  mais  dans  la  vertu  (l) , 
«  et  que  la  charité  aussi  qui  en  fait  la  plénitude 
«  et  la  souveraine  perfection  ,  consiste  dans  le 
«  trésor  du  cœur  et  les  œu\  res  de  la  foi ,  je  ^  ous 
«  demande  des  lettres  où  je  retrouve  les  mar- 
<(  ques  tle  votre  amitié. 

^i)  1.  Cor. ,  \\,  ao. 
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«  Au  reste  ,  je  suis  bien  certain  de  la  tendre 
a  afifection  que  vous  me  portez  ,  et  je  ne  doute 
<(  pas  que  vous  ne  songiez  à  moi ,  même  pendant 
<(  votre  silence  ;  car ,  ce  n"*est  point  par  une  amitié 
'(  humaine  ,  c''est  par  une  grâce  divine  que  nous 
((  nous  sommes  connus  mutuellement,  et  que 
«  nous  avons  été  liés  dans  les  entrailles  de  Jésus- 
«(  Christ.  Alors  ,  il  faut  bien  que  cette  union 
<(  fondée  sur  le  Christ  demeure  invariable  entre 
«(  nous  ;  car  ,  quelle  force  ou  quel  oubli  pour- 
<(   rait  séparer  ce  que  Dieu  a  lié? 

((  Que  le  Seigneur  vous  bénisse  du  haut  de  Sion, 
<(  de  cette  bénédiction  dont  est  héni  l'homme  qui 
«  craint  le  Seigneur  (i) ,  afin  que  vous  viviez  long- 
«  temps  dans  une  parfaite  union  conjugale  ,  que 
«  vos  enfans  soient  aussi  bénis  de  Dieu.  Puissiez- 
<(  vous  voir  les  biens  de  Jérusalem ,  et  obtenir 
<(  dliabiter  à  jamais  ensemble  dans  la  maison  du 
<f  Seigneur  ,  mes  saints  enfans  si  dignes  de  véné- 
«(  ration  ,  que  j''aime  du  fond  de  mon  ame  ,  que 
«  j'aimerai  toujours  !  » 

Trouvant  encore  quelque  chose  à  désirer  dans 
sa  nouvelle  retraite  ,  Eucher  avait  formé  le  projet 
de  passer  en  Egypte  ,  pour  fortifier  sa  foi  par 
la  vue  des  grands  exemples  de  piété  que  ces  con- 
trées présentaient  alors.  Cassien  lui  épargna  ce 
voyage,  en  lui  adressant  quelques-unes  de  ses 

(i)  Ps.  cx.wii.  5,  \. 
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Conférences  (i)  où  il  lui  mettait ,  connue  sous 
les  yeux,  la  vie  des  solitaires  de  la  Tliëbaïde  (2). 
Eucher  s^adonna  tout  entier  à  un  genre  de  vie 
pareil  ;  et ,  capable  ensuite  par  lui-même  d'en 
apprécier  les  grands  avantages  ,  il  écrivit ,  sur  ce 
sujet,  la  célèbre  épitre  à  son  ami  Hilaire ,  lorsque 
celui-ci  fut  de  retour  à  Lerins,  qu^il  avait  été 
obligé  d'abandonner  quelque  temps  pour  suivre 
son  maître  Honorât,  qui  allait  prendre  possession 
du  siège  d'Arles  ,  redeujitis  Hilari  ^  dit  Sidoine 
dans  sa  lettre  à  Fauste  de  Riez.  Et  ainsi ,  il  faut 
que  cette  épitre  soit  datée  de  la  fin  de  Tan  4^6 , 
ou  du  commencement  de  Tannée  427.  «  Elle  a 
<(  pour  titre  :  De  lande  ereini  ,  seu  de  vita  soli- 
«  taria ,  et  Ton  peut  assurer  que  les  doucem-s  de 
<(  la  solitude  en  général ,  et  de  celle  de  Lero  et 
«  de  Lerins  en  particulier,  n'ont  jamais  été  mieux 
<(  étalées  que  dans  cette  charmante  lettre.  L'es- 
((  prit,  le  bon  sens,  l'érudition,  mais  une  éru- 
«  dition  choisie ,  y  brillent  d'un  bout  à  l'autre. 
«  Le  sel  et  l'élégance  n'y  entrent  pas  moins  que 
«  l'affection  et  la  piété  ;  et  l'on  croirait  presque,  en 
«  la  lisant  ,  lire  une  production  du  siècle  d'Au- 
<(  guste  (3).  »  Godeau  va  plus  loin  encore:  «  ('elle 
<(  lettre  ,  dit-il,  contient  les  louanges  de  la  soli- 


(i)   Cnss.  Pt-œJ.  Coll.  .\(, 

(■?.)  En  /\'iS  ou  42(5. 

(^3)  Coloiiia  ,  Hist.  liu.  <h  T.jmt,  loin,  i,   piip,  2  i: 
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«(  tude ,  et  toutes  les  beautés  de  réloquence,  toutes 
<(  les  forces  de  Fesprit  et  du  raisonnement  y 
«  sont  mêlées  à  un  air  de  piété  si  effectif ,  qu'il 
<f  est  impossible  de  lire  cet  ouvrage  sans  être 
<c  touché  du  désir  de  quitter  la  conversation  des 
i(  hommes,  pour  venir  jouir  de  celle  de  Dieu 
<(  et  des  Anges  dans  la  retraite  (i).  »  Cette 
lettre  est  citée  par  St.  Honorât ,  évêque  de  Mar- 
seille ,  qui  écrivait  dans  le  même  siècle  (2)  ;  et 
par  St.  Isidore  de  Séville ,  qui ,  quelque  longue 
qu'elle  soit ,  ne  laisse  pas  de  la  trouver  courte  , 
à  cause  des  belles  choses  qu'elle  renferme  ,  de 
l'élégance  des  pensées ,  de  l'ornement  des  paroles, 
de  la  douceur  et  de  l'éloquence  du  style  (3).  Peut- 
être  ces  éloges  sont-ils  un  peu  exagérés  ;  la  lettre 
d'Eucher  brille  en  effet  par  des  qualités  fort  nom- 
breuses j  mais  U  nous  semble ,  après  cela ,  que 

(1)  Hist.  de  l'Eglise,  tom.  rn ,  pag.  253. 

(a)  «  Relatioui  huic  scripta  beati  Eucherii  prœbent  attestatia- 
«  nem,  quae  ad  eum  directa  testantur.  Magno ,  inquit,  animo  egies- 
«  su;<  dudum  de  domo  tua  et  de  cognatione  tua,  usqae  in  mare 
f  magnum,  recedentia  eremi  sécréta  penetraveras  ;  majore  tamen 
«  virtute  repetita  a  te  est  eremus ,  quam  petita...  »  Honorât.  In  vi(,a 
Hilar.  tom.  1 ,  0pp.  Léon  ,  pag.  ySS.  —  Euch.  ad  Hilar. 

(3)  •«  Eucherius  Episcopus  elegans  sentcntiis,  omatus  in  verbis, 
«  edidit  ad  Hilarium  Arelatensem  Autislitem  ,  eremi  déserta  peten- 
"  tem  ,  uuum  opusculum  de  laude  ejusdem  eremi  luculentissime 
"  et  dulci  sermone  dictatum.  In  quo  opère  laudamus  Doctorem 
■<  etsi  pauca ,  pulchra  tamua  diceutem  :  Brevilas  eniiii ,  ut  ait  qui- 
«  dam  (Cicero) ,  laus  est  inlcrdum  in  alia  parte  dicendi ,  in  iini- 
«   i'trsa  e.loqucnlia  laudem  non  kabçt,  »  De  Script,  l'Jccles.  xv. 
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l'oii  y  trouve  trop  (Vantilhèses  ,  IrOp  do  jeux  de 
mots  ,  liop  de  recherche  et  d''afleclalion  d'esprit. 
Les  tours  en  sont  quelquefois  pénibles  et  entor- 
tillés. 

Eucher  fait  le  plus  magnifique  éloge  de  la  so- 
litude ,  et  se  plait  surtout  à  célébrer  Theureuse 
retraite  quHl  habita  d'abord:  «  Sans  doute,  dit-il , 
a  je  dois  un  grand  respect  à  tous  les  lieux  du 
«  désert ,  mais  c'est  principalement  ma  chère 
«  Lerins  que  j'honore  ,  elle  qui ,  après  a^oir 
<(  accueilli  dans  ses  bras  maternels  ceux  qui  ont 
«  échappé  aux  naufrages  d'un  monde  orageux  , 
<(  travaillés  quHls  sont  encore  des  agitations  du 
«  siècle,  les  introduit  doucement  sous  ses  om- 
<(  brages  ,  afin  qu'ils  reprennent  leurs  esprits , 
«  couverts  par  cette  ombre  intérieure  de  Dieu. 
<(  Arrosée  d'eaux  bienfaisantes ,  riche  de  verdure , 
«  émaillée  de  fleurs ,  pleine  de  chariilfe  pour  Todo- 
«  rat  et  la  vue  ,  elle  offre  à  ceux  qui  la  pos- 
u  sèdent  une  image  de  ce  paradis  qu'ils  doivent 
«  posséder.  Elle  est  bien  digne  d'avoir  reçu  d'Ho- 
«  norat  ses  règlemens  célestes  ,  d'avoir  trouvé 
«  pour  ses  hautes  institutions  ce  grand  Fondateur, 
«  si  remarquable  par  la  force  de  l'esprit  aposto- 
((  lique  et  la  gloire  de  son  visage.  Elle  est  bien 
<(  digne  de  l'avoir  accueilli  pour  renvoyer  en- 
«  âuite  ;  elle  est  bien  digne  de  nourrir  d'illustres 
«  cénobites ,  et  de  former  des  prêtres  que  le 
<(  monde  enviera  5  elle  voit  maintenant  succéder 
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rt  a  Honorât ,  Maxime  d'une  si  grande  renommée , 
((  parce  qu'il  a  mérité  une  pareille  élévation.  — 
((  Elle  a  vu  le  vénérable  Lupus ,  qui  nous  a  re- 
<(  présenté  ce  loup  de  la  tribu  de  Benjamin.  — 
f{  Elle  a  vu  son  parent  Vincentius  ,  perle  res- 
<(  plendissante  d'un  éclat  intérieur.  —  Elle  pos- 
«  sède  aujourd'lmi  Caprais,  si  digne  de  vénéra- 
«  tion  par  sa  gravité  ,  par  ses  mérites  qui  l'éga- 
«  lent  aux  anciens  Pères.  —  Elle  voit  aujourd'hui 
ce  ces  saints  vieillards  qui  ont  introduit  dans  nos 
<(  Gaules  les  solitaires  de  l'Egypte  ,  avec  leurs 
«  cellules  séparées.  )> 

Gennade  ,  parlant  des  ouvTages  d'Eucher  ,  in- 
dique d'une  manière  plus  spéciale  la  lettre  inti- 
tulée De  confempfii  7nundi  y  et  secularis  pJiiloso- 
pJiiœ  (i).  L'auteur  l'adressait  à  son  parent  Prisque 
Valérien  ,  qui  fut  depuis  Préfet  du  prétoire  des 
Gaules  ,  vers*l'an  4M  -,  et  qui  était  aussi  parent 
de  l'empereur  Avitus.  L'objet  de  cette  lettre  était 
d'engager  Valérien  à  renoncer  au  inonde  ,  à 
l'exemple  des  Paulin  ,  des  Hilaire  ,  des  Vincent , 
des  Sidoine,  des  Rusticus ,  des  Constance  ,  et  de 
tant  d'autres  personnages  de  la  plus  haute  nais- 
sance. Il  paraît  néanmoins  que  cette  épitre ,  d'ail- 


(i)  «  Eucherius  Lugdunerisis  Ecclesiœ  Episcopus  scripsit  ad  Va-» 
«  lerianum  propinquum  suum  de  contemptu  mundi ,  et  secularis 
«  philosophiîE ,  Epistolam  unam ,  scholastico  et  rationabili  ser- 
«    mone.  »  Catal.  Vir.  illust.  Lxrv. 
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leurs  SI  belle  et  si  applaudie  ,  nVut  pas  Teflet 
particulier  qu'^Eucher  en  espérait  ,  et  qu''il  en  at- 
tendait même.  Car  ,  il  ne  faut  pas  confondre  le 
préfet  V^alérien  avec  un  autre  parent  d^Eucher  , 
qui  portait  le  même  nom  ,  et  qui  renonça  réel- 
lement au  siècle.  Cest  celui  que  nous  honorons 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  St.  Valérien ,  évêque 
de  Cémèle  (i)  ,  et  dont  le  P.  Sirmond  a  publié 
quelques  homélies  avec  une  lettre  (2). 

Cette  seconde  épitre  a  je  ne  sais  quoi  de  plus 
piquant  encore  et  de  plus  fin  que  la  première , 
et  c'est  peut-être  Fouvrage  de  toute  l'antiquité 
sacrée,  dont  on  a  le  plus  loué  l'éloquence  et  les 
sentimens.  Erasme  la  préfère  sans  balancer  à 
tous  les  autres  ouvrages  des  saints  Pères  ;  il  dit 
qu'on  y  trouve  tout ,  des  raisonnemens  qui  por- 
tent la  conviction  ,  des  pensées  et  des  sentimens 
qui  frappent  ,  qui  touchent  ;  un  style  figuré , 
harmonieux  et  élégant  comme  celui  d'isocrate , 
sans  qu'il  y  ait  rien  de  froid  ni  de  languis- 
sant (3). 

(1)  Cemèlc  ou  Cimiez ,  ville  ruinée,  près  de  Nice  en  Provence. 

(2)  Colouia,  Hist.  liu.  de  Lyon  ,  tom.  i ,  pag.  a49'  —  £f"'.  ^'"« 
de  la  France  y  tom.  51,  png.  280. 

(3)  «  Si  quid  ineo  sufl'ragio  tribuis  ,  nihil  video  profectum  a  nos- 
<<  tr.-e  religionis  hominibus,  qui  clùquonti.t:  quoquo  gloiia  floriierint, 
«  quod  cum  liujus  phrasi  sit  conferenduin.  Ut  nusquam  non  prnestat 
«  egregium  artificem ,  sive  spectes  ordinem ,  sive  transitus  subinde 
«  novos ,  sive  non  vulgarem  ingressum  ,  veluti  liinen  argumenta - 
•«   tionis  !  Nullatn  suasorii  generis  partem  non  tracf.it.  Nusquam  de- 
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Ces  éloges  ne  sont  point  excessifs.  L^épître  ii 
Valérien  est  ornée  ,  mais  en  même  temps  pleine 
de  sens  et  de  solidité.  Elle  est  fleurie  ,  sans  être 
fardée  ;  Tcrudition  profane  s^  trouve  répandue 
à  pleines  mains ,  mais  c*'est  une  érudition  choisie, 
sage  et  bien  placée  ;  le  stj'^le  en  est  lumineux  d'un 
bout  à  Tautre  ,  mais  c'est  un  style  simple  et 
naturel.  L'auteur  n'est  point  un  de  ces  sombres 
ascétiques,  qui  donnent  de  tristes  idées  de  la 
Religion  et  de  la  vertu  ;  c'est  une  imagination 
riante  et  féconde  ,  mais  correcte  ,  qui  ,  saisissant 
toujours  le  vrai ,  ne  peint  la  Religion  qu'en  beau 
et  en  grand  ,  ne  représente  la  vertu  que  comme 
une  chose  aisée  et  agréable.  Jamais  homme  peut- 
être  ne  démasqua  mieux  le  siècle  et  sa  fausse 
sagesse ,  que  le  fait  St.  Eucher  dans  ce  petit  ou- 
vrage. 11  démontre  à  Valérien  que  le  monde  n'a 
rien  de  beau  que  le  premier  coup  d'œil  ;  que 
c'est  une  région  trompeuse  dont  les  joies  sont 


«  sidet  in  locis  coinmunibus  ,  magis  urget  et  instat  argumentis  ; 
«  mire  pungit  epipîionematibus,  delectat  juxta  ac  movet  sententiis. 
«  Quodque  magis  etiam  mirandum  est,  sic  Isocratis  stemmâtibus 
«  modulata  ,  structa  ,  picturataque  est  oratio ,  ut  nnsquam  frigeat , 
«  aut  iueptiat  ;  sic  arguta ,  ut  intérim  nervosa  ;  sic  elaborata  ,  ut 
«  tamen  dilacida  ;  sic  nova ,  sed  ut  taedio  careat  aflfectationis  ;  sic 
«  festiva  ,  ut  nihilo  secius  gravis  ac  séria  ;  sic  rhetorica ,  ut 
«  yvtiTias,  tamen  christiana  ;  denique  ,  sic  acris  ac  vehemens,  ut 
«  sui  tamen  ubique  similis  ,  pari  intentione  ad  eitremum  usque  ea1_ 
«  cem  properans,  sani  videlicet  vegetiqûe  ingenii  argumenlum,  etc.  » 
Epist.  Alardo,  edit.  d'Eucher  de  i53o. 
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visibles,  mais  fausses;  les  cliamins  cachés,  ruais 
réels  (i). 

«  Rompez  ,  dit-il ,  l'ompoz  cette  chaîne  inter- 
«  minable  d'affaires  mondaines ,  et  d'exigences 
«  nombreuses  dans  lesquelles  se  consume  la  ^ic 
«(  tout  entière.  Brisez  les  liens  de  ces  vaines  solli- 
<(  citudes  ,  dont  les  nœuds  vous  enlacent  de  plus 
«  en  plus  ,  et  qui  chaque  jour  vous  rejettent  en 
«  de  nouveaux  embarras.  Eloignez  de  vous  tant 
«  de  soins  aussi  futiles  que  compliqués  ,  où  les 
«  mortels  s'agitent  jusqu'au  tçrme  de  la  vie,  pour 
<(  se  retrouver  toujours  au  même  point.  Ces  lon- 
«  gués  fatigues  rendent  plus  courte  encore 
«  une  vie  par  elle-même  déjà  si  courte  et  si  li- 
<(  mitée  ...  —  Renonçons  à  un  monde  où  il 
<(  n^  a  rien  de  stable  ,  rien  d'assuré  ;  où  les  plus 
<(  hautes  fortunes  ,  comme  les  conditions  les  plus 
«(  basses  ,  ont  leurs  vicissitudes.  La  chaumière 
«  est  écrasée  sous  sa  faiblesse ,  le  palais  chancelle 
«  sous  ses  dômes.  Supposez  Tétat  que  vous  vou- 
<(  drez  ,  en  haut  ou  en  bas  ,  point  de  repos  èi 
<(  espérer  ;  nulle  condition  ne  saurait  échapper 
«  aux  orages  du  sort.  Faible  ,  on  vous  méprise  j 
<(  puissant ,  on  vous  porte  envie.  » 

Et  plus  loin  : 

<(  Encore  ces  dignités  ,  quelles  qu'elles  soient 

(i)  Colouia,  llitl.  litt.  de  Lyon,  tom.  I,  jiag.  "^fjo.  — Lonçiueval, 
Ilist.  Je  ['/''glise  gall.  ,  tnin.  i  ,  pig.  5 '(4. 
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«  d''ailleurs  ,  comme  elles  sont  nulles ,  comme 
«(  elles  sont  caduques  !  Nous  avons  vu  naguère 
rt  des  hommes  comblés  d'honneurs ,  élevés  aux 
«  plus  sublimes  emplois  ,  étendre  dans  tout 
«  Tunivers  leurs  biens  et  leur  patrimoine.  Leurs 
<(  succès  avaient  dépassé  leurs  espérances  ,  leur 
«  fortune  était  allée  au-delà  de  leurs  vœux.  Que 
«  parlé-je  de  simples  particuliers  ?  Des  rois  ont 
«f  été  vus  dans  la  grandeur  et  la  puissance  ;  ils 
«  étaient  couverts  de  riches  diamans  ;  leurs  man-» 
<(  teaux,  chose  merveilleuse  !  resplendissaient  d''or 
«  et  d'argent  ;  leur  diadème  éblouissait  les  yeux 
<(  par  Téclat  des  pierreries  ;  leur  cour  étalait  un 
rt  luxe  prodigieux  ;  leurs  palais  étincelaient  de 
«{  superbes  dorures  ;  leurs  volontés  réglaient  le 
«  destin  des  peuples  ;  leurs  paroles  étaient  des 
«  lois.  Mais  qui  pourrait  s'élever  au-dessus  de 
«  la  condition  humaine  ,  par  une  féhcité  d'un 
«  jour  ?  .  .  Voilà  qu'il  ne  reste  plus  rien  de  cette 
«  pompe ,  que  ces  vastes  richesses  ont  disparu  , 
rt  et  que  leurs  maîtres  aussi  ont  passé  avec  elles. 
rt  L'histoire  de  ces  règnes  fameux  et  si  rap- 
«  proches  de  nous  ,  ne  nous  semble  déjà  plus 
«  qu'une  fable.  Toutes  ces  grandeurs  qui  étaient 
<(  là  ,  sont  aujourd'hui  dans  le  néant ...  Ils  n'ont 
«  rien  emporté  avec  eux  de  toute  cette  opulence  , 
«  de  toutes  ces  dignités  ,  de  tous  ces  trônes  ,  rien 
«  que  le  trésor  de  leur  piété ,  la  couronne  de  leur 
«  foi ,  s'ils  en  eurent.  Leurs  vertus  les  escortent 
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«  seules  ,  lorsqu'ils  sont  dépouillés  de  tout  le 
«<  reste  ;  compagnes  fidèles  et  inséparables ,  elles 
«  les  suivent  quand  ils  s'en  vont ,  etc.  ...» 
Il  faudrait  transcrire  la  lettre  tout  entière,  pour 
en  marquer  tous  les  endroits  frappans.  Elle  porte 
avec  elle  sa  date ,  car  Euclier  nous  dit  qu  il  l'écri- 
vait Tan  11 85  de  la  fondation  de  Rome,  ce  qui 
revient  à  Tan  4^2  de  Tère  chrétienne. 

Comprenant  la  nécessité  de  peu  se  fier ,  dans 
sa  conduite  ,  à  ses  seules  lumières  ,  Eucher  était 
en  correspondance  avec  St.  Honorât,  évêque  d'Ar- 
les. Quelquefois  ces  pieux  personnages  mêlaient, 
dans  leurs  relations  ,  Fagrément  au  sérieux. 
Euclier  ,  répondant  un  jour  à  une  aimable  lettre 
de  son  ami ,  et  faisant  allusion  aux  tablettes  de 
cire  sur  lesquelles  elle  était  écrite ,  lui  disait  : 
Vous  avez  rendu  son  miel  à  la  cire  (i). 

Cest  ainsi  qu'Eucher  sanctifiait  par  de  pieux 
écrits  le  loisir  de  sa  solitude.  Ses  ouvrages  aug- 
mentaient sa  réputation  ,  et  firent  juger  qu'une 
si  grande  lumière  devait  luire   enfin  sur  Israël. 


(i)  «  Hinc  jam  certatim  nd  illum  ,  iit  putabat,  aut  certe,  utop- 
•<  tabat  ,  latenteni,  undiijue  lilterarum  officia  perlala  eunt.  Oiiibua 
x  ille  quam  iiovis  nflTectibu»  variata  rcddebaf ,  qaam  jçravia  ,  quani 
•»  blanda  ,    qiiam    dulcia  !    L'iide    pulcherrime  splendidtis  iniindo  , 

■  spipndidior  Cbri.sfo  ,  œmuhis  virlutis  rjns  R.  Kurherins  ,  cuni  ab 
"  cremo  in  tabulis ,  ut  assolet,  cora  illitis,  in  proxima  ab  ipso  dc- 
«    gens  insula  litteras  pjus  siiscepisset  :  Mel ,   inqiiit ,   snnm  ceyis 

■  reddiditù.  »  Hilar.  Scrm.  de  p'ita  Honor.  xxii. 

18. 
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UEglise  lyonnaise  était  comme  en  possession  de 
saints  Evêqaes.  Depuis  Juste ,  elle  avait  eu  Albin, 
Martin ,  Antioclms ,  Elpide  et  Sicaire.  Sénateur , 
successeur  de  Sicaire  ,  était  mort  vers  Tan  433  ; 
Eucher ,  enlevé  à  sa  retraite  ,  vint  remplir  ce 
^rand  siège.  On  ne  sait  précisément  en  quelle  an- 
née il  y  iÈ\it  appelé  ;  mais  il  assista  ,  en  44*  ?  au 
premier  concile  d'Orange ,  présidé  par  son  ami 
St.  Hilaire  (p). 

Le  premier  soin  d'Eucher ,  en  prenant  la  fonc- 
tion des  Apôtres  ,  avait  été  de  prêcher  comme 
eux,  instruisant  publiquement  son  peuple  par  des 
conférences  et  par  des  sermons  qu'il  lui  faisait 
régulièrement  ;  et  c'était  pour  l'ordinaire  dans  son 
église  des  Machabées...  «  Les  éloquens  panégy- 
«  riques  qu'il  y  prononça,  dans  les  solennités 
«  de  sainte  Blandine  et  de  nos  autres  saints  Mar- 
«  tyrs,  sont  venus  jusques  à  nous  (2).  Claudien 

(i)  Biog.  iinii'.  art.  EuCHER.  —  Colonia,  Heu  cité.  —  Hisi.  lut. 
de  France  ,  lieu  cité. 

(2)  Claudien  Mamert ,  prêtre  de  Vienne  ,  voulant  prouver  que 
l'ame  est  incorporelle  ,  rapporte  divers  témoignages  des  anciens 
Docteurs  de  l'Eglise  ,  au  nombre  desquels  il  met  saint  Eucher.  Ce 
qu'il  cite  de  lui  est  tiré  d'un  Sermon  sur  VIncarnation.  Il  y  disait  : 
«  Quelques-uns  ont  coutume  de  demander  comment  l'homme  et 
.c  Dieu  ont  pu  être  mêlés  dans  le  Christ.  Ils  demandent  encore  la 
«  raison  de  ce  mystère  .  qui  ne  s'est  accompli  qu'une  seule  fois  , 
«  tandis  qu'ils  ne  peuvent  eux-mêmes  rendre  raison  de  ce  qui  se 
«  fait  tous  les  jours  ,  comment  l'ame  est  unie  au  corps  pour  former 
-  un  homme.  Je  leur  réponds  :  De  la  même  manière  qu'une  chose 
«  corporeUe  est  unie  avec  une  chose  incorporelle  ,  le  corps  avec 
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«  Mamert ,  eélèbre  par  les  éloges  de  Sidonius ,  se 
«  souvenait  de  les  avoir  entendus  ,  lorsqu'il  coni- 
«  posait  ses  trois  livres  sur  ÏEtat  de  Vaine.  Il  nie 
«  semble,  dit-il,  de  le  voir  et  de  l'entendre  en- 
«  core  ,  lorsqu'au  instruisait  ou  qu'il  exhortait  son 
«  peuple  ;  conciliant  Térudition  avec  Téloquence , 
«  et  Téloquence  avec  la  subtilité  du  raisonne- 
u  ment ,  et  conservant  dans  sa  vieillesse  tout  le 
<c  feu  de  ses  premières  années.  Je  me  rappelle 
«  encore  les  discours  excellens  qu'il  nous  faisait 


«<  l'arne  pour  composer  l'homme  ;  de  même  ,  l'homme  est  uni  à  Dieu 
<<  pour  faire  le  Christ.  L'uuioiicle  i'ame  avec  Dieu,  deux  choses 
«<  incorporelles,  est  plus  facile  que  celle  qui  se  fait,  dans  l'homme  , 
«  de  l'âme  avec  le  corps,  pour  eu  former  la  pcrsonnr  de  l'homme.  » 
Il  n'est  pas  douteux  que  saint  Eucher  ait  compose  plusieurs  au- 
tres discours  ,  soit  lorsqu'il  était  évcque  de  Lyon  ,  soit  lorsqu'il 
habitait  l'île  de  Lero.  Noiw  avons  un  recueil  de  cinquante -six 
Home'Iies,  imprimé  à  Paris,  en  iS/jy  ,  et  depuis  dans  la  Bïblio" 
thèque  des  Pères ,  à  Lyon  ,  en  1677.  Le  style  fait  voir  qu'elles  ne 
sont  point  une  traduction,  et  qu'elles  ont  été  prononcées  eu  latin. 
Celles  qui  sont  en  l'honneur  de  sainte  Blandino  et  des  martyrs  Fpi- 
pode  et  Alexandre  ,  paraissent  même  avoir  été  précitées  dans  l'E- 
glise de  Lyon.  L'auteur  appelle  cette  ville  sa  patrie  {Gaudeat  terra 
tiosira,  nulrix  cœleaùuni  mililtiin)  ;  Pothia  ,  qui  en  était  évèque  , 
son  père  {Bcalus  Pater  noster  Poihinus  ,  Eccleslœ  hujus  autistes)  ; 
et  l'Eglise  de  Lyon  ,  son  Et^lise  (Cum  ergo  Ecclesla  nostra  taniis 
j(idei  adornelur  trophœis  ,  id  elaborabat  jus  iniquilatis  ,  ut  scipsam 
scelevum  noyitate  superaret.  I3ihliot.  Pat.,  iom.  vi ,  pag.  652),  ce 
qui  convient  assez  bien  à  saint  Eucher.  On  y  attaque  l'erreur  de 
ceux  qui  niaient ,  comme  autrefois  Vitjilance  ,  qu'il  faHùt  honorer 
les  reliques  des  Martyrs.  D'autres  homélies  du  même  recueil  sont  cu- 
rare attribuées  à  Eucher,  mais  sans  aucune  raison  convain<juanle  ; 
\e  phiR  gr.md  BOUilnc  est  peut  être  de  FauïIc  de  Ri(  /.  ,    de  Césaira 
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«  sur  le  même  sujet  que  je  traite  ,  c''est-à-dire  de 
•(  Tétat  et  de  la  nature  de  Tame  (i).  » 

Uhistoire  ne  nous  a  transmis  aucune  autre 
particularité  de  Fépiscopat  d'Eucher  ;  elle  nous 
apprend ,  en  général ,  qu^il  surpassa  de  beaucoup 
les  grands  Evêques  de  son  temps  ;  qu'ail  fut  hum- 
ble de  cœur,  d'un  mérite  supérieur,  dVne  rare 
éloquence  ;  qu'il  mourut  vers  Tan  4^0  (2),  après 
avoir  éclaté  dans  le  monde  par  ses  hautes  vertus, 
comme  un  astre  d'une  admirable  splendeur ,  et 
servi  de  modèle  aux  solitaires  de  Lerins  (3). 


d'Arles,  d'Eukèbe  d'Ephèse,  oa  de  divers  Evéques  des  Gaules.  Rien 
n'empêche  ,  toutefois,  qu'on  n'en  donne  une  partie  à  Eucher  ;  ou 
y  reconnaît  l'eiegauce  ,  la  piété  et  l'éloquence  ,  qui  sont  comme  le 
caractère  de  ses  autres  ouvrages.  On  peut  consulter,  sur  cette  ma- 
tière ,  Doin  Cellier,  Hist,  génér.  des  auteurs  sacrés  ,  tom.  xiu  , 
pag.  56o  ;  —  l'Hist.  litt.  de  la  France ,  des  Bénédictins ,  tom,  n  , 
pag.  288;  — Tillemont,  Mémoires,  tom.  VI,  pag.  56g;  tom.  XV, 
pag.  i32  ;  —  la  Bibliothèque  des  Pères,  tom.  vi,.  pag.  619  ,  etc. 

(1)  Colonia,  lieu  cité.  —  Voici  le  texte  de  Claudien  Mamert  ; 
«  Haudquaquam  tamen  Eucherium  praeterierim  ,  mihimet  viventem 
••  doctrina ,  et  prœsentaneis  corara  disputationibus  cognitum ,  non 
«  porro  nuntiis  ,  aut  lectione  compertum  ;  qui  scilicet  viridis  îevi , 
«  maturus  animi ,  terrae  despuens,  cœli  appetens ,  '  humilis  spiritu , 
•<  arduus  merito  ,  ac  perinde  ingenii  subtilissimus  ,  scientire  plenus, 
M  cloquii  proflucns  ,  magnormn  seculi  sui  Pontificum  longe  maxi- 
H  mus,  editis  in  rem  fidei  multijugis  variorum  operum  volumini- 
»  bus.  »  De  Statu  Aiiimœ ,  u\.  9. 

(2)C'est  l'opinion  la  plus  probable. Voj.Godcscard,f''{e.f  d<^s  Pères, 
tom.  XI ,  pag.  25.Î. 

(.5)   Cassiani  Prolog,  in  Collât.  XI. 
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En  redisant  ainsi  la  vie  (VEucher,  en  parlant 
de  son  éloquence  et  de  sa  piété  qui  jettent  un 
si  vaste  et  si  doux  éclat  sur  notre  Eglise  lyon- 
naise, nous  avons  senti  plus  d\ine  fois  notre  amc 
se  remuer  et  s'attendrir.  Nous  aimons  à  nous  re- 
porter ,  loin  des  tristes  agitations  de  notre  siècle, 
vers  ces  âges  reculés  ,  vers  ces  beaux  jours  où 
nos  pères  dans  la  foi  s''agi{aient  et  se  mouvaient 
comme  nous  sur  ce  sol  tout  fumant  encore  de 
leurs  sueurs  ;  nous  aimons  à  ressusciter  le  spec- 
tacle de  leurs  combats  glorieux  ,  à  les  montrer 
au  monde  qui  les  oublie  trop  aisément.  Toute- 
fois ,  il  est  difficile  à  reconstruire  ,  ce  passé  ;  les 
ravages  des  siècles  ont  emporté  bien  des  trésors  ;. 
il  existe  des  lacunes  ,  et  plus  que  cela  ,  des  con- 
tradictions nombreuses  ,  cboquantes,  et  ridicules 
même.  Alors  ,  à  qui  s'adresser  ?  où  recourir  ? 
quelles  autorités  appeler  à  soi ,  pour  ne  pas  faillir 
et  tomber?  Certes,  nous  ne  craignons  pas,  nous 
n'appréhendons  pas  les  travaux  et  les  veilles,  ja- 
loux que  nous  sommes  do  trouver  la  vérité,  cette 
étrangère  parmi  les  hommes.  Nous  l'avons  cher- 
chée de  bonne  foi  ;  nous  avons  pâli  sur  des  vo- 
lumes poudreux,  et  nous  voilà  tout  timides  ,  avec 
le  faible  résultat  de  nos  investigations.  Quel  cpi'il 
soit ,  nous  désirons  qu'il  soit  bien  accueilli  ,  et 
qu'on  nous  donne  en  échange  un  mot  d'encoura- 
gement. V 
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Tl   nous  reste  à  parler  de  quelques  écrits  de 
St.  Eucher  ;  nous  ne  serons  pas  longs. 

— Formules  spirituelles  (i).  — Ce  sont  des  ex- 
plications de  quelques  endroits  de  TEcriture,  que 
Fauteur  écrivit  pour  Tusage  de  Véran ,  le  second 
de  ses  fils.  Il  est  vrai  qu*'on  n^  trouve  ni  la  même 
élégance  ,  ni  la  même  beauté  de  style  que  dans 
les  deux  ouvrages  précédens  ;  mais  le  sujet  ne  le 
comportait  pas  ,  et  la  simplicité  est  le  caractère 
distinctif  de  ce  genre  d'écrire. 

—  Les  INSTITUTIONS  ,  cu  dcux  livres,  qui  sont 
adressés  à  Salonius.  Le  premier  porte  pour  titre  : 
Des  questions  les  plus  difficiles  de  V ancien  et  du 
nouveau  Testament  ;  le  second  est  intitulé  :  Ex- 
plication des  noms  héhraXques.  Euclier,  dans  Tun  et 
l'autre  ouvrage  ,  cherche  moins  une  éloquence 
pompeuse  ,  que  la  brièveté  et  la  clarté.  11  em- 
prunte ses  explications  à  ses  plus  célèbres  pré- 
décesseurs, et  nous  donne  une  haute  idée  de  son 
humilité  ,  lorsqu'il  assure  qu'il  est  prêt  à  recevoir 
volontiers  les  lumières  de  ceux  qui  trouveraient 
quelque  chose  de  meilleur,  bien  loin  de  le  rejeter 
avec  cette  opiniâtreté  si  ordinaire  .^  qu'il  blâme 


(i)   Liber  Foviivilarwn  spirllalis  irUclligcnùo. 
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dans  les  autres  (i).  Eiicher  se  trompe  quelquefois , 
mais  il  présente  de  sages  observations. 

Os  trois  livres  ont  été  loués  par  tous  les  con- 
temporains de  Fauteur  ;  on  peut  voir  dans  Gen- 
nade  ('i) ,  dans  les  lettres  d^Hilaire  (3) ,  de  Sal- 
vien,  de  Rustique  de  Narbonne(4) ,  de  Salvien(5), 
les  remercîmens  qu"'ils  adressent  à  Euelier  ,  et  les 
éloges  qu''ils  donnent  à  Touvrage.  En  quelle  année 
fut-il  écrit  ?  C'est  ce  que  Ton  ignore  ;  on  sait  tou- 
tefois que  Salone  et  Véran  étaient  prêtres ,  lors- 
qu'Eucher  le  composa.  Ces  opuscules  ,  nous  ne 
les  avons  pas  traduits  ;  on  conçoit  bien  qu'ils  ne 
sont  pas  susceptibles  de  Têtre. 

—  Les  ACTES  du  martyre  de  st.maurice  et  de 
SES  COMPAGNONS.  —  Cette  histoire  si  courte,  mais 
si  estimée  dans  TEglise  et  dans  la  république  des 
lettres,  a  eu  le  même  sort  à-pcu-près  que  la  vie 
de  son  auteur.  Des  critiques  distingués  ayant  exa- 
miné avec  soin  cet  ouvrage  ,  qui  porte  le  nom  de 
St.  Eucher  ,  crurent  qu'il  ne  pouvait  pas  Aenir 


(i)  «  Si  cpis  tamcn  in  prœdiclariun  (ju.'csliouum  dispulatioiiilms 
-  attulerit,  qu.x  inagis  probeutui,  rcprchciidcDs  pcrliiiaciain  <jiia; 
X  in  jilrris([tio  cssc  solct,  non  nliiuio  me  Kcculurmn  «.stic  nuliora.  » 
De  {juœsl.  in  Apocolypsi. 

(2)  Catnl.  yir.  illiist.  LXIV. 

(3)  Ad  liuclier. ,  pag.  5(i. 

(-))  Sirmond.  ,  in  Sidon.  ,  pag.  899, 
(.'))  E/nsl.  VIII. 
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du  grand  Eucher  de  Lyon ,  puisqu'il  y  était  parlé 
de  quelques  personnes   qui  vivaient  au  sixième 
siècle  ;  mais  enfin  ,  une  heureuse  découverte  vint 
restituer  les  choses  à  leur  place. 

Ce  fut  dans  Fabbaj^e  de  St.  Claude  ,  que  le  sa- 
vant P.  Chifïlet(i)  trouva  le  manuscrit  original^ 
qu'il  inséra  quelque  temps  après  dans  la  première 
partie  de  son  Paulinus  illustratus  (2),  c'est-à-dire , 
de  ses  éclaircissemens  sur  les  œuvres  de  St.  Pau- 
lin ,  et  des  additions  qu'il  y  a  faites.  Cette  pièce 
est  reconnue  pour  originale  par  tous  nos  plus  ha- 
biles critiques  ,  par  Tillemont  (3)  ,  Ruinart  (4), 
les  Bénédictins  (5).  Toutes  les  difficultés  qui  avaient 
arrêté  les  savans  ont  disparu  depuis  la  publica- 
tion du  manuscrit  de  St.  Claude.  Il  porte  bien 
les  caractères  du  siècle,  de  l'esprit  et  du  style 
d'Eucher  ,  et  nous  ofire  les  mêmes  détails  que 
les  actes  imprimés  dans  Surius  et  Montbritius  , 
sur  la  cause ,  le  genre  ,  les  circonstances  du  mar- 
tyre de  la  légion  Thébéenne. 

Parmi  les  légions  qui  composaient  les  armées^ 
romaines ,  au  temps  des  empereurs  Dioclétien  et 
Maximien ,  il  y  en  avait  une  qui  était  toute  de 
chrétiens  ,  appelée   Thébéenne  ,  peut-être  pour 

(i)  Jésuite  ,  ne  à  Besancon  en  iSg^  ;  mort  à  Puris  en  16S2. 

(2)  Passio  ^ gaunensium  MartyTum  ,  pag.  86. 

(3)  Mémoires,  tom.  Iv,  pag.  421. 

(4)  yidmonhio  in  Passionem  SS.  fliaurilii  et  Sociorum ,  p.  28a. 

(5)  Hist.  lin.  de  la  France,   tom.  II,  pag.  aSo. 
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avoir  été  levée  dans  la  Thébaïde ,  lorsqu''on  avait 
commencé  à  en  former  le  corps.  On  la  désigne 
quelquefois  sous  le  titre  d"* Heureuse ,  Legio  Fé- 
lix (i).  Elle  avait  son  quartier  en  Orient  ;  ses 
principaux  officiers  étaient  Maurice  (2) ,  Exu- 
père  (3)  et  Candide  (4). 

Il  y  avait  près  de  deux  ans  que  Dioclétien  était 
empereur ,  lorsque  ,  en  286  ,  voulant  remédier 
aux  troubles  excités  dans  les  Gaules  par  le  soulè- 
vement des  Bagaîides  (5) ,  peuples  de  la  campagne , 
qui  avaient  ponr  chefs  Amand  et  Elien  ,  il  se 
donna  un  collègue  avec  lequel  il  put  partager 
le  fardeau  de  son  empire.  Il  choisit  donc  Maxi- 
mien Hercule  ,  et  lui  confia  le  soin  de  la  guerre 
quMl  fallait  faire  dans  les  Gaules  contre  les  re- 
belles et  les  barbares.  L"'armée  que  Maxiraien  de- 
vait conduire  ne  se  trouva  pas  assez  forte  ;  Dio- 
clétien fit  venir  d''Orient  la  légion  Thébéenne,  qui 


(i)  Grog.  Turoii.  De  gloiia  Martyrum ,  -jS.  Vejiance  Fortuuat 
ceiuble  vouloir  dire  la  même  chose  dans  ce  vers  : 

Et  Legio  Félix  Agauacnsis  adest. 

(a)  Euchcr  donne  à  Maurice  le  titre  de  Primiceriiis  (prinius  ia 
rcra)  ,  qui  <'lait  la  première  dip;nité  dans  la  Irgioa  ,  et  qui  revenait 
à-peu-près  à  celle  de  tribon  ou  de  colonel. 

(3)  Exupère  est  appelé'  Cantpiduclor  ou  Major. 

(/|)  Candide  est    appela  Sénateur  drs  troupes  ,  Srnator  mililiiin. 

(5)  Voyez,  au  toui.  li  do  notre  Salvieu ,  de  longues  notes  «ur  le* 
Bairaiules. 


pouvait  être  de  plus  de  six  mille  soldats  sans  ses 
officiers  ,  s''il  est  vrai ,  comme  le  témoigne  saint 
Euclier  ,  que  les  légions  fussent  encore  ,  en  ces 
temps-là  ,  composées  de  6,600  hommes.  Il  semble 
qu''il  ait  eu  plus  d'égard  à  ce  qui  devait  être  sui- 
vant les  anciennes  institutions  de  la  milice  ro- 
maine (1),  qu'^à  ce  qui  était  actuellement ,  en  un 
siècle  où  les  légions  étaient  fort  diminuées. 

La  légion  Tliébéenne  étant  arrivée  en  Italie,  eut 
ordre  de  suivre  Maximien  dans  les  Gaules.  Il 
paraît  qu"'on  en  détacha  quelques  compagnies  , 
pour  les  faire  avancer  jusqu''aux  quartiers  de 
Trêves  et  de  Cologne.  Le  reste  de  la  légion  ,  con- 
duit par  Maurice ,  accompagna  le  nouAcl  empe- 
leur  IMaximien  ,  et  passa  les  Alpes  par  le  Mila- 
nais. Maximien ,  fatigué  de  la  marche  ,  s''arrêta 
à  Octodure  ,  ville  des  Véragres  ,  qu''on  croit  être 
Martignac  ou  Martigny  en  Valais.  Après  avoir 
rassemblé  les  troupes  qui  le  suivaient ,  il  ordonna 
des  sacrifices  auxquels  il  voulut  que  tout  le  monde 
assistât,  et  demanda  aux  soldats  de  nouveaux 
sermens  qui  blessaient  la  conscience  de  ceux  qui 
étaient  chrétiens  ;  il  dicta  aussi  des  ordres  san- 
glans  contre  les  disciples  de  TEvangile.  La  légion 
Thébéenne  ,  pour  n"'avoir  point  de  part  à  ces  sa- 
crilèges ,  pour  n'être  point  obligée  de  poursuivre 
des  chrétiens,  passa  Octodure  ,  et  alla  camper  à 

(i)  Vegt'L  De  re  militari ,   n.  2,  3,  6. 
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trois  lieues  de  lu  ,  près  (Vu ne  bourgade  appelée* 
Tarnat,  dans  une  vallée  étroite  entre  les  monta- 
gnes et  le  Rhône.  L'endroit  s'appelait  Agaune  (i) , 
à  cause  des  rochers  qui  Fenvironnaient ,  à  vingt 
lieues  environ  de  Genève  ,  et  à  six  ou  sept  de 
la  pointe  orientale  du  lac.  Cest  le  lieu  que  cet 
événement  a  rendu  si  célèbre  dans  TEglise ,  sous 
le  nom  de  St.  Maurice  ,  entre  le  pays  de  Valais  , 
la  Savoie  et  le  canton  de  Berne. 

La  légion  refusa,  d'une  voix  unanime,  d'obéir 
aux  ordres  de  Maximien.  Cruel  et  superstitieux , 
irrité  de  sa  désobéissance  ,  il  ordonna  qu'elle 
serait  décimée.  La  décima tion  était  une  peine 
militaire  établie ,  chez  les  Romains ,  contre  des 
corps  entiers  ou  des  compagnies  qui  étaient  cou- 
pables ;  elle  consistait  à  punir  de  mort  chaque 
dixième  soldat  sur  qui  tombait  le  sort,  et  qui  ex- 
piait ainsi  la  faute  commune.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté sur  la  légion  Thébéenne ,  sans  que  ,  parmi 
tant  de  soldats  qui  avaient  les  armes  à  la  main  , 
un  seul  se  mît  en  devoir  de  défendre  son  com- 
pagnon. Ceux  qu'épargnait  le  sort  étaient  bien 
éloignés  d'une  telle  pensée  ;  au  heu  de  pleurer 
les  autres  ,  ou  d'envisager  leur  trépas  comme  un 
malheur,  ils  les  estimaient  heureux  de  souflfrir 
ainsi  pour  le  Dieu  qu'ils  servaient. 

(i)  Aoaun  veut  dire  roche  ^  en  langue  celtique. 
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La  première  décimation  fut  suivie  d'une  se- 
conde épreuve  ,  qui  n'eut  pas  plus  d'effet  ;  tous 
les  soldats  de  la  légion,  qui  étaient  encore  là, 
s'écrièrent  qu'ils  n'obéiraient  point ,  qu'ils  étaient 
résolus  à  tout  souffrir  plutôt  que  de  trahir  leur 
foi.  Ce  fut  alors  que  les  chefs  de  cette  généreuse 
milice  firent  entendre  à  Maximien  des  paroles 
pleines  de  force  ,  de  courage  et  de  vérité.  Il  nous 
semble  que  ce  discours  pourrait  figurer ,  sans  trop 
de  désavantage ,  parmi  les  harangues  de  Thucy- 
dide ,  de  Tite-Live ,  de  Salluste ,  de  Tacite  et  des 
autres  auteurs  anciens. 

«  Nous  sommes  vos  soldats  ,  Seigneur  ;  mais 
«  nous  sommes  aussi  les  serviteurs  de  Dieu  ,  et 
«  nous  le  confessons  avec  liberté.  Nous  vous  de- 
rt  vous  ,  à  vous ,  le  service  mihtaire  ;  à  lui ,  l'in- 
«  nocence.  Nous  recevons  de  vous  le  salaire  de 
«  notre  travail ,  et  nous  tenons  la  vie  de  lui. 
«  Nous  ne  pouvons  suivre  vos  ordres ,  ni  renon- 
<(  cer  à  notre  Créateur  ,  à  Dieu  notre  maître ,  qui 


«  Milites  sumus ,  Iraperator,  tui  ;  sed  taraen  servi ,  quod 
«  libère  confitemur,  Dei.  Tibi  militiam  debemus ,  illi  inno- 
«  centiam  ;  a  te  stipendium  laboris  accepimus ,  ab  illo  exor- 
«  dium  vitœ  sumsimus.  Seqiii  te  Imperatorem  in  boc  nequa- 
«  quam  possumus ,  ut  auctorem  negemus  Deum ,  utique  auc- 
«  torem  nostrum,  dominum ,  auctorem ,  velis  nolis,  et  tuura. 
«  Si  non  ad  tam  funesta  compelliraur  ut  hune  ofi'endamus , 
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«  est  aussi  le  vôtre  ,  quand  bien  même  vous  ne 
«  le  voudriez  pas.  Si  nous  ne  sommes  point 
«  amenés  à  des  extrémités  si  funestes  qu'on 
«  nous  force  de  Foffenser  ,  nous  vous  obéirons 
«  encore  ,  comme  nous  avons  fait  jusqu'à  pré- 
n  sent;  autrement ,  nous  lui  obéirons  plutôt  qu'à 
<f  vous.  Nous  vous  offrons  nos  mains  contre  quel- 
<(  que  ennemi  que  ce  puisse  être  ;  nous  croyons 
«  que  c'est  crime  de  les  tremper  dans  le  sang  des 
«  innocens.  Ces  bras  savent  combattre  contre  des 
«  impies  et  des  ennemis  ;  ils  ne  savent  pas  dé- 
«  chirer  des  hommes  de  bien  et  des  sujets  fidèles. 
«  Nous  nous  souvenons  que  nous  avons  pris  les 
«  armes  plutôt  pour  les  citoyens ,  cjue  contre  les 
t(  citoyens  ;  nous  avons  toujours  combattu  pour 
«  la  justice  ,  pour  la  piété  ,  pour  le  salut  de  l'in- 
«  nocence  ;  c'a  été  là  jusqu'à  ce  jour  la  récom- 


«  tibi,  ut  fecimus  hactenus ,  adhuc  parehimus;  sin  aliter, 
«  illi  parehimus  potius  quam  tibi.  OiTerimus  nostras  in  quem- 
«  libet  bostcm  manus ,  quas  sanguiue  innoccnlium  cruen- 
«  tare  nefas  ducimus.  Dextcrœ  istac  pugnare  adversum  impios 
«  atque  inimicos  sciiint  ;  laniare  pios  et  cives  nesciunt.  Me- 
«  miniiniis  nos  pro  civibus  potius,  quam  adversus  cives  arma 
«  sumsisse.  Pugnavimus  sempcr  pro  justitia ,  pro  pietate , 
o  pro  innocentium  salute  ;  bnec  fuerunt  bactenus  nol)is  pre- 
«  tia  periculorum.  Pugnavimus  pro  fide,  quam  quo  pacto 
«  coDservabimus  tibi ,  si  banc  Deo  nostro  non  exbibemus  ? 
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«  pense  de  nos  périls.  Nous  avons  combattu  pour 
«  la  foi  ;  vous  conserverons-nous  la  fidélité  pro- 
ie mise ,  si  nous  ne  la  ^^ardons  pas  à  noire  Dieu  ? 
a  Nous  avons  d^abord  prêté  serment  au  Ciel  ; 
<(  nous  Tavons  ensuite  prêté  à  notre  prince  ;  vous 
«  ne  devez  pas  compter  sur  notre  seconde  parole, 
<(  si  nous  violons  la  première. 

«  Vous  nous  ordonnez  de  chercher  des  chrétiens 
«  pour  les  punir  ;  en  voici  ,  n''en  cherchez  pas 
u  d''autres.  Nous  voilà  qui  confessons  Dieu  le 
((  Père  ,  auteur  de  toutes  choses  ,  et  Jésus- 
((  Christ  son  Fils.  Ceux  qui  partagèrent  nos 
<(  travaux  et  nos  périls  ,  nous  les  avons  vus 
«  tomber  sous  le  glaive;  nous  avons  été  ar- 
ec rosés  de  leur  sang  ;  et  toutefois  ,  cette  mort 
«  de  nos  compagnons  dVrmes  ,  ces  funérailles  de 
a  nos  frères  ,  nous  ne  les  avons  point  pleurées  ; 


«  Juravimus  primum  in  sacramenta  divina;  juravimus  deinde 
«  in  sacramenta  regia  ;  nihil  nobis  de  secundis  credas  ne- 
«  cesse  est,  si  prima  perrumpimus. 

V  Christianos  ad  pœnam  per  nos  requin  jubés.  Jam  tibi 
«  exhocalii  requirendi  non  sunt;  habeshic  nos  confitentes. 
«  DeumPatrem,  auctorem  omnium  ,  et  Filium  ejus  Jesum 
«  Cliristum  Deum  credimus.  Vidimus  laborum  periculorum- 
«  que  nostrorum  socios  ,  nobis  quoque  eorum  sanguine  as- 
«  persis,  trucidai'i  ferro  ;  et  tamen  sanctissimorum  com- 
«  militonum  mortes ,  et  fratrum  tunera  non  flevimus ,  non 
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«  nous  n'en  avons  point  été  alïïigés  ;  nous  avons 
<(   loué  ce  trépas  ;  nous  nous  sommes  réjouis  de 
<{  ce  qu'ils  ont  été  jugés  dignes  de  souifrir  pour 
«(  le  Seigneur  leur  Dieu. 

«  Et  maintenant ,  ce  n'est  point  une  fatale  ex- 
«  trémité  qui  pourrait  nous  porter  à  la  révolte  ; 
c(  non ,  le  désespoir  ,  si  fort  dans  les  périls ,  ne 
«  nous  armera  point  contre  vous  ,  Seigneur  : 
<(  voilà  que  nous  avons  des  armes ,  et  nous  ne 
«  résistons  pas  ;  car  nous  aimons  bien  mieux 
«  mourir  que  tuer  ;  nous  aimons  mieux  périr 
<(  innocens  que  vivre  coupables. 

<(  Si  vous  avez  encore  quelque  chose  à  com- 
c(  mander  contre  nous  ;  s'il  vous  reste  des  ordres 
«  à  dicter,  des  dispositions  à  faire ,  nous  sommes 
«  prêts  à  passer  par  le  feu ,  par  les  tourmens , 


«  doluimus  ,  sed  potius  laudavimas ,  et  gaudio  prosecuti 
«  sumus ,  quia  digni  habiti  essent  pati  pro  Domino  Dca 
n  eorum. 

«Etnunc,  non  nos  vcl  haec  iiltima  vilac  nécessitas  in  re- 
«  bellioncm  coegit;  non  nos  adversum  te,  Iniperator,  ar- 
«  mavit  ipsa  saltcni ,  quœ  fortissima  est  in  periculis ,  despe- 
«  ratio.  Tenemus  ecce  arma  ,  et  non  resistimus  ;  quia  mori 
«  quam  occidcre  satis  maluinus,  et  innocentes  interirc,  quain 
«  noxii  vivcrc  ,  praeoptamus. 

«  Si  quid  in  nos  ultra  stalueris  ,  si  quid  adliuc  jusscris ,  si 
«  quid  admoveris ,  ignés ,  tormenta ,  ferruni  sul)ire  parali 
«  sumus.    (^hristianos    nos  fatemur,    pcrscqui  Cliristianos 

1!) 
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«(  par  le  fer.  Nous  nous  avouons  chrétiens  ,  nous 
H  ne  pouvons  poursuivre  des  chrétiens.  » 

Desespérant  de  vaincre  la  constance  des  Thé- 
béens  ,  rempereur  les  fit  investir  par  ses  troupes 
qui  les  massacrèrent.  Ils  mirent  bas  les  armes , 
et  se  laissèrent  tranquillement  égorger  (i). 

Euclier  voulut  écrire  ces  actes,  de  peur  que  le 
temps  n^ffaçàt  de  la  mémoire  un  événement  si 
olorieux  pour  TEglise  du  Christ.  Il  tenait  ce  quHl 
rapporte  ,  de  ceux  qui  disaient  Tavoir  appris  de 
St.  Isaac  de  Genève  ,  qui  pouvait  à  son  tour 
l'avoir  su  par  St.  Théodore  d^Octodure.  Eucher 
adressa  son  ouvrage  à  Téveque  Salvius  ,  et  lui 
écrivit  en  même  temps  une  lettre  assez  courte 
que  nous  avons  dans  le  Paulinus  illustraius  du 
P.  Chifflet. 

—  Nous  ne  dirons  rien  des  ouvrages  attribués 
à  Eucher;  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
les  titres  des  principaux:  V Abrégé  de  Cassien;  le 
Commentaire  sur  la  Genèse;  le  Commeniaire  sur 

«  non  possumus.  «  Ruinart ,  Acta  Martyrum  sincera  et 
seïectay  pag.  292. 


rO  Voyez,  pour  de   .  lus  amples  détails  ,  BaiUet,  VœsdesSauas 
Mémoires,  tom.  IV,  pag.  l^^U  -  Ada  Sanctornm ,  etc. 


» 
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le  livre  des  Rois  ;  les  Lettres   à  Philon  (i)  et  à 
Faitstin  ;  divers  Discours ,  etc. 

(0  L-objct  de  cette  lettre  ,  que  Baluze  a  insérée  au  a/  voIuu,e 
a  Agobard  ,  est  de  pourvoir  sans  délai  à  la  conservation  et  aux  be- 
soins pressans  de  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe,  toute  prête  à  tomber  par 
le  malheur  des  temps  et  sous  les  coups  des  Barbares  qui  venaient 
de  renverser  l'eghse  et  le  monastère  d'Ainay.  Théop  Jle  Rayna  d 
découvrit  cette  lettre  parmi  celles  d'Avitus  ,  dans  ua  vieux  reçue 
.nanuscn,  „e  ,,,Hte  dans  un  style  qui,  certes,  n'est  poin 
celui  dEucher.  Cette  difficulté  n'a  point  arrête  le  P.  Colonia  Te 
W  Longueval  et  Clerjon ,  qui  la  lui  attribuent. 


iy. 
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I. 

ÉDITlOiNS  D'EUGHER. 


De  tous  les  écrits  de  saint  Eucher,  il  n'y  en  a  point  qui 
aient  ëtë  si  souvent  imprimes  que  ses  deux  Lettres.  La  pre- 
mière  fut  publiée 

1578.  A  Paris ,  avec  l'Oraison  funèbre  de  saint  Honoi-at , 
par  saint  Hilaire ,  et  quelques  autres  Opuscules! 
Cette  édition  fut  donnée  par  Gilbert  Genebrard  ; 
1  vol.  in-8.° ,  chez  Gille  Gorbin. 
1621.  Elle  parut  encore  avec  la  lettre  à  Vale'rien ,  la  Vie  de 
saint  Paulin  de  Noie,  et  les  notes  de  Ros-Weyde, 
sous  ce  titre  : 

D.  EucheniLugdunens'is  De  contemptu  ?inw(Ji 
Epistola  paraenetica  ad  Valerianum  cognatum.  Ac- 
ccdit  vita  D.  Paulini  NoJaui  veri  mundi  Contcmp- 
toris.  Antucrpiaî ,  ex  officina  Plantinjana  ,  1621, 
in-12.  Cette  édition  est  la  meilleure  que  nous  ayons 
des  deux  TraitJs  d'Eucher  ;    les  notes  de  Ros- 
Weyde  sont  malheureusement  peu  nombreuses. 
1627.  Ces  deux  mêmes  ouvrages  furent  imprimes  à  Lyon  , 
chez  François  de  laBoltièrc,  sous  le  titre  d'Œn- 
vres  nscêliqucs  de  saint  Eucher,  avec  la  docli me 
de  saint  Dorothée ,  et  divers  Opuscules ,  par  les 
soins  du  \\  Turricn ,  Jésuilr,  1  vol.  in-I2. 
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1644.  A  Gênes,    nouvelle   édition    des  deux  mêmes  ou- 
vrages. 


1525.  La  seconde  lettre  d'Eucher  fut  imprimée  à  Paris  ,  sé- 
parément ,  avec  les  Distiques  d'un  ancien  philoso- 
phe ,  et  quelques  Opuscules  ;  Josse  Bade ,  1  \ol. 


m-î 


1530.  Elle  parut  encore  en  1530  avec  deux  autres  Traites 

de  saint  Eucher ,  et  les  Scholies  d'Erasme ,  en 
1  vol.  in-4.<*  Bâle ,  André'  Cratandre. 

1531.  Autre  édition,  avec  les  Scholies  d'Erasme;  Bâle, 

Frohen ,  1531,  in-4." 
1541.  A  Lyon ,  Sébastien  Gryphe ,  1  vol.  in-S." 
1618.  A  Cologne ,  dans  la  Bihliothcque  des  Pères. 
1671.  De  vera  sapientia,  vera  virtute  et  tranquillitate  animi , 

SS.  Eucherii  Lugdunensis,  Martini  Bracarensis, 

et    Magni    Wigonis    Antistitum  ;    editio    nova , 

juxta  exemplar  Monachii  impressum  anno  1635. 

Bruxellis  ,    apud   Francise.    Foppens  ,    1671  , 

in-32. 
1677.  Dans  la  BihliolUque  des  Pères  de  Lyon  ,  tom.  VL« 

Avec  les  Formides ,  les  Institutions  et  la  Lettre 

à  Hilaire. 


29.i 
II. 

TRADUCTIONS  D'EUGHER. 


Nous  lisons  dans  V Histoire  lUtéruire  de  la  France  par 
W  Bénédictins  (tom.  n,  pag.  279),  que  les  deux  lettres 
d  Euclier  ont  ete  traduites  en  français,  et  imprimées  plu- 
suHu-s  fois  à  Paris ,  chez  Charles  Savreux  ,  sous  ce  titre  : 
^ciSohtude  chrétienne,  1622,  in-8."  Nous  pensons  qu<. 
les  Uenedictins  se  trompent  en  donnant  cette  date 
1658.  La  Solitude  chro'tienue,  où  Ton  apprendra  combien 
on  doit  désirer  de  se  séparer  du  monde.  Paris 
Savreux,  3  vol.  in-1 2.  ' 

Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  et  pseudomjmes  ,  nous  apprend  nue 
cet  ouvrage  est  de  l'a])be  Le  Roy.  C'est  d'après 
lui  que  nous  donnons  le  titre. 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  éditions  de  la 
Solitude;  elles  se  trouvent  à  la  Bibliotlièque  d-- 
Lyon.  Voici  l'intitule  :  La  Solitude  chrétienne, 
où  Ton  apprendra  ,  par  les  sentimens  des  sainls 
Pères ,  combien  on  doit  désirer  de  se  séparer  du 
inonde  ,  autant  qu'on  le  peut ,  lorsqu'on  veut  tra- 
vailler sérieusement  à  son  salut;  H.*" édition.  A 
Paris,  chez  C.  Savreux  ,  16û9,  2  vol.  in-18. 
A  Lyon,  chez  Laurent  Bachelu,   H»99,  3  \o]. 

m-n. 

Or,  h-  tome  \.'r  ^,.  (.^.,  ^,,^,..,p^  ^,^^^^^^^^^  ^^^^^ 
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liaduction  des  deux  Lellres  de  fioint  Euclier ^ 
pag.  125  à  302.  Sage,  sensée,  et  assez  l)ien  écrite 
pour  lo  temps  ,  celte  version  vaut  mieux  que  la 
paraphrase  d'Arnauld  d'Andilly.  L'abbe'  Le  Roy,, 
cependant,  ne  se  gêne  pas  pour  ajouter  à  l'original 
ou  pour  le  raccourcir. 
1672.  Saint  Eucher,  Du  mépris  du  Monde ,  de  la  traduc- 
tion d'Arnauld  d'Andilly;  ll.«  édition,  1687, 
1  vol.  in-16.  Cette  traduction  se  retrouve  dans  les 
Œuvres  diverses  du  même  auteur,  tom.  I.  Paris , 
Pierre  Le  Petit,  1675,  in-fol.  «On  a  e'te'  d'avis 
«  de  faire  imprimer  le  latin  en  suite  de  ma  tra- 
«  duction  ;  je  l'ai  fait  d'autant  plus  volontiers  que 
«  l'on  pourra  ,  par  ce  moyen  ,  juger  aisément  avec 
«  combien  de  fidélité  je  me  suis  attaché  au  sens. 
«  Car,  quant  aux  paroles ,  le  style  du  cinquième 
«  siècle  dans  lequel  cette  lettre  a  vu  le  jour,  a  si 
«  peu  de  rapport  au  style  du  nôtre ,  que  je  n'au- 
«  rais  pu  que  fort  mal  exprimer  les  pensées  de  cet 
«  éloquent  Evêque,  si  je  nem'étais  scrupuleusement 
«  attaché  à  sa  manière  de  les  écrire  ,  parce  qu'elle 
«  les  rend  en  divers  endroits  très-difiiciles  à  en- 
«  tendre.  »  Ce  n'était  pas  en  échappant  à  ces  dif- 
licultés  par  de  graves  omissions,  que  l'écrivain 
pouvait  rendre  l'esprit  de  son  original  ;  cette  tra- 
duction nous  semble  lâche ,  incomplète ,  pleine  de 
lacunes  ;  elle  a  été  reproduite  dans  le  Journal  ec- 
clésiastique de  l'abbé Dinouart,  juin,  1764. 

Malgré  l'avis  que  nous  avons  extrait  de  la  Pré- 
face d'Arnauld  d'AndiUy ,  le  texte  latin  ne  se 
trouve  ni  dans  l'édition  de  1687  (nous  ne  connais- 
sons pas  la  première)  ,  ni  dans  celle  de  1675. 

M.  l'abbé  Guillon  ,  dans  Sd.  Bibliothèque  choisie 
des  Pères  de  VEfjlisc   (tom.  xxiii),  a  cssavé  de 
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reloucher  la  version  d'Arnauld  d'Andilly  ;  il  n'a 
pas  eu  la  main  heureuse ,  et ,  lacunes  pour  la- 
cunes, contre-sens  pour  contre-sens,  nous  aimons 
autant  la  pâle  traduction  de  son  devancier  que  la 
sienne. 

1552.  Exhortation  ration  aie  de  saint  Euclier  à  Valerian ,  le 
retirant  de  la  mondanité  et  de  la  philosophie  pro- 
fane ,  à  Dieu  et  à  l'étude  des  saintes  Lettres  ;  tra- 
duite en  vers  français,  jouxte  l'oraison  latine,  par 
Barthelemi  Aneau.  Lyon  ,  Macé  Bonhomme,  1552, 
in-4.°  —  Niceron ,  Mémoires ,  tom.  xxii ,  pag. 
174.  — La  Croix-du-Maine. 

i8'23.  Lettre  de  saint  Euclier  à  P^alerien ,  traduction 
nouvelle  par  M.  O'M...  (peut-être  O'Mahony)  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Dames.  Ceci  n'est  point 
une  traduction ,  mais  une  paraphrase  dans  le  sens 
le  plus  large. 


ïll. 

TRADUCTIONS  ITALIENNES. 


Lettcra  d'Eucherio  vescovo  di  Lione  di  Francia ,  discc- 
polo  di  santo  Agostiao  à  Valeriano  suo  parente,  barone  il- 
lustre, nclla  (piale  lo  persuade  al  dis])regio  dol  mundo  ,  e 
al  desiderio  delle  vera  bealitudine;  tradoUa  dal  lalino  in  spa- 
gtiolo,  et  dallo  spagnolo  neU'ilaliano,  da  Giovanni  Giolilo. 

—  Del  disprczzo  dcl  niondo  ,  lellcra  di  sanU»  Eucherio 
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vescovo  di  Lione  à  Valeriano  suo  parente,  trasportata  dal 
latiuo  nell'  ilaliaoo ,  da  D.  Carlo  Giacinto  Gariboldi ,  cliie- 
rico  regolare  di  s^ûto  Paolo  ,  Barnabita.  In  Milano ,  oella 
slampa  di  Giuseppe  Pandolfo  Malatesta ,  1725,  in-8."  — 
Argelati  ,  Biblioteca  degli  Folganizzatori ,  tom.  ii  , 
pag.  40. 


ELOGE  DE  LA  SOLITUDE. 
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DE.LAUDE    EREML 


DoMiNolsanctoetmeritisbeatissimoetinCIirislo 
jJ.oriosissimoHilario,  Euclieriiis.  —  Magno  tu  qiii- 
dem  animo  egressus  diidum  de  domo  tua  et  de 
cognatione  tua ,  usque  ad  mare  magnum  recedentia 
eremi  sécréta  penetraveras  ;  majore  tamen  virtute 
repetita  est  à  te  eremus ,  quam  petita.  Si  quideiii 
cùm  liane  primum  hospes  ingressus  es  ,  liabuisti 
ducem  et  velut  itineris  tui  prœvium ,  quem  deinde 
militise  cœlestismagistrum;  eum que  tune  secutus 
et  parentes  relinquens ,  parentem  tamen  seque- 
baris.  Nunc  vero  cum  eumdeni  adscitum  ad  pon- 
tificale fastigiumprosequendum  pu  taris,  ad  fami- 
liare  secretum  eremi  te  amor  retulit.  Ergo  nunc 
es  nobilior  et  major  exemple.  Prius  enim  cum 
desertimi  peteres,  comitatus  fratrem  videbaris: 
nunc  cura  desertum  repetieris ,  etiam  patrem  reli- 
quisti.  At  qualem  illum  quantumque ,  quanto  tibi 
semper  dilectionis  cultu  observatum ,  quam  sin- 
gulari  tibi  affectione  devinctum  ?  ut  cujus  clia- 
ritati  prseferre  niliil  possis ,  nisi  forte  solam  eremi 
rliaritatem.  Quam  cum  illi  justo  prccponis  exa- 


ELOGE  DE  LA  SOLITUDE. 


Au  seigneur  Ililaire ,  très-recommandable  par  se» 
vertus  et  sa  sainteté ,  très-glorieux  dans  le  Christ , 
Eucherius.  —  Si  vous  avez  montré  beaucoup  de 
courage  autrefois  en  sortant  de  votre  maison  et  de 
votre  parenté ,  pour  vous  cacher  dans  les  profondeurs 
d'une  solitude  qui  s'étend  jusques  à  la  grande  mer , 
vous  avez  apporté  néanmoins  plus  de  courage  à  y 
retourner  ,  que  vous  n'en  aviez  mis  à  y  aller  d'abord. 
Lorsqu'une  première  fois  vous  arrivâtes  en  pèlerin  , 
vous  aviez  pour  guide  et  conducteur  celui  qui  fut 
plus  tard  votre  chef  dans  la  milice  céleste  ;  et  quoi- 
que ,  dans  la  vue  de  le  suivre ,  vous  eussiez  aban- 
donné vos  parens  ,  c'était  un  père  cependant  que 
vous  suiviez  en  lui.  Maintenant  ,  au  contraire ,  que 
vous  avez  cru  devoir  accompagner  ce  même  person- 
nage élevé  aux  honneurs  du  pontificat ,  la  piété  vous 
ramène  dans  le  secret  de  votre  cliore  solitude.  Vous 
donnez  donc  aujourd'hui  un  plus  noble  ,  un  plus  gé- 
néreux exemple.  Car  ,  lorsque  d'abord  vous  vous 
acheminiez  au  désert ,  vous  sembliez  aller  avec  un 
frère  ;  et  maintenant  que  vous  y  rentrez  ,  vous  aban- 
donnez même  un  père.  Et  quel  père  ,  certes  !  de  quel 
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mine,  approbasti  diligere  te  non  illumparum,  sed 
hanc  amplius  aliquid.  Ostendisd  edam  ^  ille  in  te 
secreti  amor  quani  magnus  esset,  ciii  etiam 
maximus  cederet.  Qui  quideni  eremi  amor  quid 
in  te  nisi  Dei  amor  appellandus  est  ?  Servasti  ergo 
charitatis  ordinem  lege  prœscriptum ,  primo  Deum 
tuum,  exin  proximum  diligendo. 


Quem  tamen  ego  sola  profectus  tui  contempla- 
tione  (  ut  animo  conjicio  )  nec  adversatum  itinerl 
consilioqiie  tiio  existimo ,  sed  inusitato  inter  de- 
vinctas  sibi  personas  modo  dimittere  te  ille  (ut 
puto)  non  minus  voluit,  quam  tu  discedere. 
Diligit  enim  et  ille  te  multum  vicissim ,  in  amore 
tamen  tuo  commodum  tuum  coiîsuluit  :  cumque 
affluentissima  ejus  et  summa  in  te  sit  cliaritas,  fas- 
tigium  tamen  iUius  tendit  usque  ad  utilitatem. 

Et  tu  licet  omnem  jamduduni  censum  in 
Christi  pauperes  Christo  dives  eflfuderis ,  tum  et 
prœferas  licet  annis  juvenem,  moribus  senem, 
sis  etiam  ingenio  clarus  ,  clarus  eloquio  ;  nihil 
in  te  tamen  primore  loco  magis  suspexerim 
dilexerimque  ,  quam  quod  solitudinis  sedem  sic 


;*, 
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culte  affeclueux  vous  lenvironnâtcs  toujours  1  quelle- 
tendre  am.lié  l'attachait  à  vous  !  est-il  rien  que  vo  , 
puss,ez  préférer  à  son  amour ,  si  ce  n'est  l'amour  du 
riesert  !  Lorsque,  après  un  choix  équitable,  vous  don- 
nez a  ce  dernier  la  préférence  sur  le  premier ,  vous 
montrez  non  point  que  l'un  ne  vous  est  pas  cher 
ma.s  que  l'autre  vous  l'est  encore  plus;  vous  avez 
fa.t  vo,r  combien  est  gi-ande  en  vous  cette  affection 
pour  la  solitude,  quand  elle  a  triomphé  d'une  af- 
fection plus  grande.  Kt  cela ,  qu'est-ce  en  vous  autre 
chose  que  1  amour  de  Dieu  ?  Vous  avez  donc  suivi, 
dans  1  amour    1  ordre  prescrit  par  la  loi ,  en  aiman 
vohe  Dieu  d  abord  ,  puis  ensuite  le  prochain 

C  est  dans  la  seule  vue ,  je  pense  ,  de  votre  intérêt 
qu  Honorât  n'a  voulu  mettre  d'obstacle  ni  à  vôt,; 
départ ,  m  a  votre  dessein  ;  mais  ,  avec  une  manièr 
1  agir  peu  commune  entre  les  personnes  le  plus  étrof! 
tenieni  unies,  il  „',  a  pas  apporté  ,  je  crois,  moTn, 
d  empressement  à  vous  congédier ,  que  vous  n4n  avez 
m,s  vous-même  à  le  quitter.  Car  il  vous  aime  beau! 
coup  ,  lui  ;  mais  toutefois  il  a  cherche  votre  intérêt 
avant  tout  ;  quoique  son  affection  soit  ardente  et 
généreuse  eile  va  même  encore  jusques  à  consulter 
votre  utilité. 

Et  vous  qui,  depuis  long  -  tc-nps  ,  avez  répandu 
ous  vos  biens  sur  les  pauvres  du  Christ,  ne  vou- 
ant d  autre  trésor  que  le  Christ  même;  vous ,  en  qui 

l ieillârd"  '  ""  T"'  ''™™«'  '-  »-»- - 

V  e  llard  ;  vous  ,  que  rehausse  l'éclat  du  génie     h 

Slone  de  l'éloquence,  vous  n'avez  rien  cepénia 

*|«i  me  paraisse  plus  digne  d'admiration  ou  d'amour. 
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concupisti.  Unclc  quia  me  responderc  copiosius 
spatiosissimis  ac  facunclissimis  litteris  tuis  sœpo 
postulas ,  sufferas  paulisper  necesse  est,  cuni 
sis  ipse  sapiens,  insipientiam  meaiTi,  dum  recolo 
luultimodam  Douiini  i^ratiam  erga  haiic  ipsam 
eremum  dilectam  tuani. 

Eremuni  ergo  recte  incircumscriptuin  Del 
nostri  templmn  dixerim.  Eteniin  quem  certum 
est  habitare  in  silentio,  credendum  est  gaudere 
secreto.  Sœpius  se  illic  videndum  Sanctis  suis 
prœbuit ,  et  conciliante  loco  congressum  non 
est  aspernatus  liumanuni.  In  deserto  quippe 
Moyses  glorificato  Deum.  vultu  conspicit  ;  in 
deserto  Elias  vultum ,  pavens  ne  Deuin  cons- 
piciat,  obvoluit.  Et  quamvis  omnia  ipse  tan- 
quani  sua  revisitet ,  neque  uspiam  desit  ;  tamen , 
ut  œstiniare  licet ,  peculiarius  visitationem  dig- 
natur  eremi  et  cœli  secretum.  Ferunt  quemdam 
quœrenti  alio  quali  in  loco  esse  Deum  crederet , 
respondisse  ,  ut  quo  se  duceret,  impiger  sequere- 
tur.  Tum  comitante  eodem ,  ad  late  patentis  ere- 
mi sécréta  venisse,  et  ostendens  solitudinis  vastœ 
recessum  :  En,  inquit,ubi  Deusest.  Necimmerito 
ibi  esse  promptius  creditur ,  ubi  facilius  inveni- 
tur.Nam  et  in  primordiisrerum,  cum  omnia  Deus 
in  sapientia  faceret ,  et  singula  quœque  futuris 
usibus  apta  distingueret ,  non  utique  liane  terrse 
partem  inutilem  et  inlionoratam  demisit  ;  sed 
cuncta  non  magis  prœsentis  magnificentia ,  quam 


# 


305 
que  ce  désir  de  la  solitude.  Ainsi ,  puisque  vous  ine 
pressez  de  répondre  longuement  à  vos  longues  et 
éloquentes  lettres  ,  supportez  ,  habile  comme  vous 
l'êtes ,  mon  peu  dliabileté  ,  pendant  que  je  rappel- 
lerai les  nombreuses  faveuis  du  Ciel  envers  cette  so- 
litude, votre  bien-aimée. 

Je  puis  dire  avec  raison  que  le  désert  est  le  temple 
sans  bornes  de  notre  Dieu^  car,  celui  qui  habite 
dans  le  silence ,  doit  se  complaire  dans  la  retraite. 
C'est  là  que  souvent  il  s'est  manifesté  à  ses  Saints  ; 
c'est  à  la  faveur  de  la  solitude  qu'il  a  daigné  con- 
verser avec  les  hommes.  C'est   dans  le  désert   que 
Moïse  ,  la  face  pleine  de  lumière ,  aperçoit  le  Sei- 
gneur  ;  c'est  dans  le  désert  qu'Elie  se  couvre  le  vi- 
sage,  craignant  de  contempler  le  Seigneur.  Et,   si 
Dieu  visite  toute  la  terre  comme  son  domaine  ,  s'il 
est  partout    présent ,  il  se    plaît  néanmoins  ,  je  le 
pense  ,  à  visiter  spécialement  la  solitude ,  et  à  ré- 
sider dans  les  retraites  célestes.  Un  homme  ,  dit-on  , 
demandait  à   quelqu'un  ,  quel  était ,  à  son  avis ,  le 
séjour  de  Dieu  ;  celui-ci  le  pria  de  vouloir  bien  le 
suivre  au  lieu  où  il  le  mènerait.    Alors    il  le   con- 
duisit dans  la  profondeur  d'un  vaste  désert ,  et  hii 
montrant  l'immensité  de  la  solitude  :  Voilà  ,  dit-il , 
où  est  Dieu.  Et  certes  ,  on  peut  bien  croire  que  le 
Seigneur  habite  dans  les  lieux  où  on  le  trouve  plus 
facilement.  Car,  au  commencement  du  monde,  lors- 
que Dieu  disposait  tout  dans  sa  sagesse,  et  qu'il  desti- 
nait chaque  objet  à  un  usage  particulier,  sans  doute 
d  n'assigna  point  à  la  solitude   rimililité  et  loubli. 

20 
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futiu'i  prœscientia  creans,  venturis,  ut  arbitrer, 
sanctis  eremum  paravit.  Credo  his  illam  locu- 
pletem  fructibus  voluit,  et  pro  indulgentioris  na- 
turae  vice  hanc  sanctorum  dare  fecundam ,  ut 
sic  pinguescerent  fines  deserti  ,  et  cum  irrigaret 
de  superioribus  suis  montes,  abundarent  quoque 
multiplicata  fruge  convalles  ,  locorumque  damna 
suppleret,  cum  liabitationem.  sterilem  habila- 
tore  ditaret. 


Possessor  ille  paradisi  et  transgresser  prse- 
cepti  cum  locum  voluptatis  habitaret,  fixam  sibi 
à  Deo  legem  servare  non  potuit.  Quanto  enim 
jucundior  illex  ille  amœnitatis  locus,  tanto  buic 
in  lapsum  pronior  fuit.  Unde  non  solum  hune 
legibus  suis  subdidit,  sed  etiam  in  nos  usque 
suum  illum  stimulum  mors  tetendit.  Proinde 
eremum  celât ,  qui  vitam  cupit  ;  quia  amœnî 
incela  mertem  paravit.  Sed  jam  ad  pesteriera 
eremi  Deo  semper  acceptée  exempla  veniamus. 

Moyses  cum  egisset  pecus  ad  interiora  deserti , 
tune  resplendentem  eminus  Deum  igné  vidit  in- 
nocue  ,  nec  solum  vidit ,  verumetiam  audivit  lo- 
quentem.  Nempe  tune  Deminus  cum  abjici  pe- 
dmn  vincula  commoneret ,  sanctam  eremi  terram 
pronuntiavit ,  dicens  :  Locus  in  quo  tu  stas^  terra 
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Mais  ,  ori'anl  lonlos  choses  avec  autaul  de  magnifi- 
cence pour  le  présent  que  de  prescience  pour  l'ave- 
nir, il  prépara,  je  le  présume,  le  désert  pour  les  Saints 
qui  y  devaient  habiter.  Sans  doute  ,  il  voulut  l'enri- 
chir de  ces  fruits  ,  et ,  suppléant  à  une  nature  avare, 
la  rendre  féconde  en  saints  ,  pour  que  les  limites  du 
désert  s'engraissassent  ainsi  ;  pour  que  les  vallées 
pussent  avoir  d'abondantes  moissons ,  pendant  qu'il 
arrosait  les  montagnes  a.\eè  les  eaux  du  ciel  ^  pour 
que  le  désavantage  des  lieux  fût  compensé ,  quand 
une  demeure,  stérile  d'ailleurs,  trouverait  sa  richesse 
dans  ses  liabitans. 

Ce  possesseur  du  paradis  ,  le  transgresseur  du  pré- 
cepte ,  lorsqu'il  vivait  dans  un  lieu  de  délices  ,  ne 
put  observer  la  loi  que  Dieu  lui  avait  imposée.  Car, 
plus  les  charmes  de  cette  demeure  étaient  séduisans, 
plus  aussi  la  chute  du  premier  homme  était  facile. 
Voilà  pourquoi  la  mort  non-seulement  le  soumit  à 
son  empire ,  mais  étendit  encore  son  aiguillon  jus- 
qu'à nous.  Qu'il  habite  donc  le  désert  celui  qui  dé- 
sire la  vie ,  parce  que  c'est  dans  un  séjour  agréable 
que  la  mort  nous  a  été  préparée.  Donnons  mainte- 
nant quelques  exemples  ,  afin  de  montrer  que  la  so- 
litude fut  toujours  agréable  à  Dieu. 

Moïse  ayant  conduit  son  troupeau  dans  l'intérieur 
du  désert ,  vit  alors  de  loin  le  Seigneur  qui  resplen- 
dissait de  feux  inoffensifs  ;  et  non-seulement  il  le 
vit ,  mais  encore  il  l'entendit  parler.  Lorscjne  Dieu 
lui  eut  ordonné  de  quitter  sa  chaussure  ,  il  déclara 
que  la  solitude  est  sainte,  en  disant:  Le  lieu  sur 
lequel  tu  Varrêlcx  est  une  terre  sainte.  C'était  évi- 

20. 
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iancia  est  (i).  Manifesto  tune  indicîo  meritum  oc- 
culti  honoris  expressit.  Confirma  ta  quippe  est  a 
Deo  sanetitas  loci  sanctitate  etiam  testimonii, 
in  quo  ,  ut  reor ,  illud  pai  iter  et  la  tenter  enun- 
tiat ,  ut  accedens  ad  eremum  pristinis  curarum 
obligationibus  vitœ  se  absolvat,  et  anterioribus 
vinculis  expeditus  incedat,  ne  locum  polluât. 
Ibi  primuni  Moyses  divini  colloquii  familiaris 
adliibetur  interpres  ;  accipit  verba ,  ac  vicissim 
refert  ;  dicenda  agendave  et  percunctatur  pari  ter 
etdocetur,  ac  mutuo  confabulationis  usitatoque 
commercio  cum  cœli  Domino  sermocinatur.  Ibi 
virgam  resumit  in  opéra  signorum  potentem  , 
îngressusque  eremum  pastor  ovium,  pastor  ab 
eremo   rêver titur  populorum. 

Quid  deinde  plebs  Dei  ab  Eg}-pto  liberanda 
et  operibus  absolvenda  terrenis,  numquid  non 
avia  petiit,  ad  solitudinesque  confugit?  appro- 
pinquatura  in  eremo  utique  Deo,  à  quo  fuerat 
exempta  servitio .  Tendebat  igitur  ad  desertum  longa 
vastitate  terribile,  Moyse  duce  :  Quant  magna  multi- 
tudo  dulcedinis  tiiœ^  Domine  (2)  !  Eremum  ingressus 
Moyses  Deum  >dderat.  En  redit  rursus ,  ut  videat. 
Ipse  plane  dux  itineris  populum  suum  Dominus 
ad  déserta  ducebat ,  in  usum  utriusque  temporis 
viantibus    trahens   columnam,  nunc   rubentem 


(1)  Exod.  III.  5. 

(2)  P^o/m.  XXX.  20. 
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demment  proclamer  la  gloire  d'un  honneur  secret. 
Le  Seigneur  confirmait  en  effet  la  sainteté  du  lieu 
par  la  sainteté  du  témoignage  ,  dans  lequel  ,  ce  me 
semble ,  il  commande  en  termes  mystérieux  à  celui 
qui  se  dirige  vers  la  solitude  ,  de  se  décharger  de 
tous  les  embarras  passés ,  et  de  n'approcher  que  libre 
de  tous  liens  antérieurs  ,  afin  de  ne  pas  profaner  une 
terre  vénérable.  Là,  Moïse  est  admis,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  converser  familièrement  avec  Dieu  ; 
il  échange  parole  contre  parole  ,  il  demande  et  ap- 
prend tout  ensemble  ce  qu'il  faut  dire  et  ce  qu'il 
faut  faire  ,  et  s'entretient  avec  le  Maître  du  ciel , 
ainsi  que  l'homme  s'entretient  avec  l'homme.  Là  ,  il 
reçoit  la  verge  puissante  en  prodiges  ;  et ,  après  être 
venu  au  désert  pasteur  de  brebis  ,  il  s'en  retourne 
pasteur  de  peuples. 

Eh  quoi!  la  nation  de  Dieu,  alors  qu'elle  allait 
être  délivrée  de  l'Egypte  et  soustraite  à  ses  rudes  tra- 
vaux ,  ne  gagna-t-elle  pas  des  routes  écai'tées  ,  et  ne 
chercha-t-elle  pas  un  asile  au  désert?  C'était  là  qu'elle 
devait  se  rapprocher  du  Dieu  qui  l'avait  tirée  de  la 
servitude.  Sous  la  conduite  de  Moise  ,  elle  s'achemi- 
nait donc  vers  un  désert  d'une  effrayante  immensité. 
Qu'elle  est  merveilleuse  ,  ô  Dieu  ,  la  clouoeur  de  vos 
biens  !  Entré  dans  le  désert ,  Moïse  avait  vu  Dieu. 
Voilà  qu'il  revient  encore  ,  pour  l'y  voir.  Guide  of- 
ficieux du  voyage,  le  Seigneur  conduisait  son  peuple 
dans  le  désert ,  promenant  et  le  jour  et  la  nuit  une 
colonne ,  tantôt  éblouissante  de  feu  ,  tantôt  voilée  de 
nuages  ;  il  donnait  ainsi  à  ses  élus  un  signe  miracu- 
leux qui  venait  alterner  sa  clarté  dans  les  airs.  Israël 
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flainma,  niinc  nube  candentem.  Dabal  ita  tune 
proeiuereiitibiis  è  cœlo  signuni ,  qiiocl  lactea  mole 
poriectuni  alternis  irradiabat  ardoriljus.  Intcnto 
Israël  liimine  scqiiebatur  radium  corusco  emi- 
nus  igné  rutilantem,  ut  in  eremi  sécréta  ten- 
dentibus  digne  Dominus,  cum  iter  ostenderet , 
lumen  prœferret.  Huic  identidem  populo  nonne 
ad  déserta  tendenti  objecta  invii  maris  claustra 
patuerunt  ;  cmn  inter  praeruptos  gurgites  iter 
carpens  pulvérulente  vestigiis  agmine  rubris 
littoribus  incessit ,  extantesque  undarum  pen- 
dentium  montes  de  profunda  valle  suspiciens, 
sic  custos  gentis  freti  stagna  transmisit?  Neque 
in  hoc  tantum  divini  operis  virtus  stetit  : 
nudata  namque  rursum  rcfluo  sequore  ope- 
riens  iter  eorum  cum  lioste  delevit,  totmu- 
que  in  sedibus  suis  mare  ,  credo  ne  ab  eremo 
Israël  reverteretur,  opposuit.  Aperuit  inter  aquas 
viam ,  et  circumfusis  deinde  aquis  texit ,  ut 
desertum  expctentibus  patefaceret  itum ,  clau- 
deret  reditum.  Hac  ergo  gratiœ  virtute  donata 
est  gens  illa  ^  cum  ad  solitudinem  tenderet,  plura 
tamen  promeruit  cum  possideret. 

Illic  namque  eamdem  insperato  Dominus  mi- 
raculo  refecit,  cum  percussa  silice  cxuiidantcs 
aquas  sitientibus  prœbuit,  et  ab  liorrentibus 
saxis  rivos  nativo  fonte  depromens  occulta  manu 
imposuit  subitam  latentibus  venis  naturam.  Nec 
solum   illic  ingesto  flumine  viscera   siccpe  rupis 
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attentif  suivait  le  rayon  qui  brillait  à  ses  yeux  ;  et 
le  Seigneur  ,  en  montrant  le  chemin  du  désert ,  pro- 
menait la  lumière  devant  ceux  qui  marchaient  sain- 
tement. Ce  même  peuple  ne  vit-il  pas  s'ouvrir  devant 
lui  les  barrières  des  flots  qui  entravaient  son  passage  , 
lorsque  ,  s'avançant  à  travers  des  gouffres  profonds  , 
il  aborda  tout  poudreux  aux  rives  de  la  mer  Rouge  , 
et  que  le  chef  de  la  nation  ,  contemplant  du  fond  de 
l'abîme  les  montagnes  d'eau  suspendues  à  ses  côtés  , 
poursuivit  sa  marche  tranquille  ?  Et  la  puissance  di- 
vine ne  se  borna  pas  là  ;  elle  se  manifesta  de  nou- 
veau lorsque,  ramenant  les  flots  sur  eux-mêmes,  elle 
fit  disparaître  la  route  d'Israël  avec  son  ennemi ,  et 
rejeta  la  mer  dans  son  lit ,  afin  ,  je  pense ,  qu'Israël 
ne  revînt  pas  du  désert.  Elle  ouvrit  une  voie  à  travers 
les  ondes  ,  et  la  recouvrit  ensuite  en  étendant  les 
flots  ,  poiu'  faciliter  l'entrée  du  désert  et  pour  en 
fermer  la  sortie.  Voilà  donc  les  faveurs  que  ce  peuple 
reçut  de  Dieu  ,  en  s'acheminant  au  désert  ;  il  en  reçut 
bien  plus  encore  ,  une  fois  qu'il  y  séjourna. 


C'est  là  qu'un  prodige  inespéré  vint  relever  ses 
forces  ;  car ,  le  rocher  frappé  de  la  verge  offrit  à 
leur  soif  des  eaux  abondantes;  une  main  cachée  fit 
sourdre  des  ruisseaux  d'un  roc  stérile,  et  lui  imprima 
une  vertu  subite.  Et  non -seulement  il  plaça  des 
sources  d'eau    vive  dans  les  entrailles    dnn  rocher 
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infiulit,  veruinetiain  dulcedine  supcrindita  aiiia- 
ros  tristibus  aquis  hauslus  repressit.  Illas  eli- 
cuit,  bas  plaravit  :  nec  majore  niiraculo  è  saxis 
aquas  ,  qiiam  ex  aquis  alias  aquas  reddidit.  Obs- 
tupuit  plebs  cuncta  cœlestis  illic  auxilii  opem 
sentiens  non  minus  in  his  aquis  quae  erant , 
quam  in  illis  quse  nondum  fuerant.  Illic  etiam 
idem  populus  demissum  cœlitus  cibum  albenti 
solo  legit ,  cum  è  nubibus  Dominus  panem 
pluvium  sicco  imbre  dejecit.  In  tabernacula 
et  in  circumjecta  castrorum  manna  ninguido 
aère  illapsum  cecidit ,  ubi  panem  Angelorum 
manducavit  homo.  Et  quia  sufficit  diei  malitia 
sua  (i)  ,  quotidianuni  divina  indulgentia  victuni 
contulit,  jam  tune  lege  prœmissa ,  ne  in  cras- 
tinum  cogitaret.  Sic  quondam  in  eremo  consti- 
tutis,  quia  praestare  vietum  terrena  nonpoterant, 
coelum  ministrabat. 


Legem  etiam  et  cœlestia  edicta  Hebrteus  idem 
numquid  non  eremi  habitator  accepit,  tum 
cum  propius  admotus  inspicere  divino  digito 
impressa  tabulis  signa  meruit  ?  idem  eductus 
castris  in  occursum  Domini  ad  radicem  montis 
obvius  institit  :  vidit  equidem  pavore  perculsus 
illum  Sinai  verticem  ,   quem  terrore  multo  cons- 

(i)  Matth.  VI.  .ï|. 
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aride ,  mais  encore  il  corrigea  ramertume  d'une 
boisson  désagréable  ,  en  lui  communiquant  un  goût 
plein  de  douceur.  Là  ,  il  fait  jaillir  des  sources  ;  ici , 
il  en  adoucit  d'autres,  et  le  prodige  n'est  pas  moins 
grand  lorsque  le  roclier  trouve  des  eaux ,  que  lorsque 
les  eaux  changent  de  nature.  Tout  le  peuple  fut  saisi 
d'admiration  ;  il  reconnaissait  le  bras  de  Dieu  dans 
les  sources  qui  existaient ,  comme  dans  celles  qui 
n'existaient  pas.  Là  encore  ,  le  même  peuple  re- 
cueillit ,  sur  un  sol  blanchissant ,  une  nourriture  en- 
voyée du  ciel ,  quand  le  Seigneur  faisait  pleuvoir  des 
nuages  un  pain  miraculeux.  La  manne  ,  descendant 
en  flocons  de  nès^ige  ,  tomba  dans  les  tentes  et  les 
alentours  du  camp  ;  l'homme  pour  lors  mangea  le 
pain  des  Anges.  Et  ,  parce  que  à  chaque  jour  suffit 
sa  jjeine  ,  la  divine  bonté  lui  fournissait  une  nour- 
riture quotidienne  ,  lui  faisant  une  loi  déjà  de  ne 
pas  songer  au  lendemain.  Ainsi  ,  les  hommes  qui 
habitaient  jadis  la  solitude  ,  ne  recevant  pas  de  la 
terre  de  quoi  suffire  à  leurs  besoins  ,  trouvaient  un 
pourvoyeur  dans  le  ciel. 

N'est-ce  pas  aussi  au  désert  que  les  Hébreux  re- 
çurent la  loi  et  les  divins  commandemens  ,  lorsqu'ils 
méritèrent  de  contempler  de  près  les  caractères  que 
le  doigt  de  Dieu  avait  imprimés  sur  les  tables  ?  Sortis 
de  leur  camp ,  ils  s'avancèrent  à  la  rencontre  du 
Seigneur ,  jusqu'au  pied  de  la  montagne  ;  ils  virent 
avec  effroi  la  cime  du  Sina  ,  vSiu"  lequel  planait  une 
majesté  terrible  et  puissante.  Ils  contcmplèrcni  ,  tout 
remplis  de  crainte  ,  cetle  montagne  qui  fumait  au 
loin   sous  les  feux  ,  et  dont  uji  épais  nuage  enve- 
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picuamajestasinseclerat.AspexitattonitusnJontem 
procul  intcrfluenti  igné  fumantem  ,  quem  deinde 
totuin  late  nubes  densissima  obtectum  operie- 
bat.  Expavit  hinc micantia  expiessis  ignibus  ful- 
gura,et  tonitrua  crebris  fragoribus  mixto  buccina- 
rum  clangore  reboantia.  Ita  filii  Israël  dum  in  soli- 
tudinibusdegerent,  Dei  sedem  videre,  vocemaudiie 
meruerunt.  Talibus  olim  similibusque  usa  est  ac 
sustentata  niiraculis  natio  illa ,  cum  deserti  incola 
fuit  ,  cum  eam  inusitatus  cibus ,  repentinus 
potus,  inconsummabilisque  vestitus  aleret,  cum 
etiam  illa  quae  extrinsecus  corpus  ambiebant , 
infatigabili  liabitu  pennanerent.  Quidquid  eorum 
nécessitât!  locorum  ingenium  non  obtulerat  , 
manifesta  Dei  munificentia  suggerebat.  Vix  in 
liœc  cœlestisgratiaedona  pervenitsanctorum  unus, 
qui  de  hoc  populo  ait  :  Nonfecit  taliter  omni  na- 
tioni  (i).  Specialia  contulit,  inaudita  concessit, 
cumdivinis  muneribus  populum  refecitin  eremo. 
Et  haec  quamvis  in  liguram  nostri  facta  tra- 
dantur ,  et  faciès  illa  rerum  mysteriis  floreat 
occultis,  omnesque  in  Moyse  baptizati  in  nube 
et  in  mari  escam  spiritalem  manducasse ,  potum 
spiritalem  bibisse  referantur  (i)  ;  tamen  om- 
iiia  liœc  ita  futurorum  continent  fidem ,  ut  ges- 
torum  custodiant  veritatem.  Quanquam  nec  sic 


(i)  Psalm.  CXLVII.  9. 
(a)  I.  Cor.  X.  1-3. 
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loppait    les  contours.    C'est    là    qu'ils    entendirent 
nvec   tremblement  les  foudres  qui  vomissaient   des 
llammes ,  et   les    tonnerres  qui  ,  mêlés  au   son  des 
trompettes ,  prolongeaient  leurs  explosions  re'pe'te'es. 
Les  enfans  d'Israël  obtinrent  donc ,  pendant  qu'ils 
vivaient  au  désert ,  de  voir  le  trône  de  Dieu  et  d'en- 
tendre sa  voix.  Voilà  quels  prodiges  ,  quelles  mer- 
veilles soutinrent  dans  la  solitude  cette  nation  pri- 
vde'gie'e  ;  elle  trouva  une  nourriture  inaccoutume'e  , 
un  breuvage  inattendu  ,  des  vêtemens  qui  ne  s'usaient 
pas;  les  choses  mêmes  qui  entouraient  leur  corps  de- 
meurant sans  cesse  dans  le  même  état ,  de  manière 
que  la  munificence  divine  leur  fournissait  tout  ce  que 
la  nature  des  lieux  ne  pouvait  donner.  A  peine  avait- 
il  été  favorisé  de  grâces  pareilles  ,  cet  homme  pieux 
(jui  disait  au  sujet  de  ce  peuple  :   Le  Seigneur  n'a 
pas  agi  de  la  sorte  envers  toutes  les  nations.  C'était 
accorder  un   bienfait  spécial  et  inouï,  que  de  sou- 
tenir par  SCS  largesses  le  peuple  dans  le  désert. 

Quoique  toutes  ces  choses  soient  la  figure  de  ce 
qui  devait  nous  arriver  ,  quoique  ces  dehors  présen- 
tent bien  des  mystères  cachés  ,  et  que  tous  les  Israé- 
lites ,  au  dire  de  l'Apôtre  ,  aient  tous  été  baptisés 
sous  la  conduite  de  Moïse  dans  la  nuée  et  dans  la 
mer  ,  qu'ils  aient  tous  mangé  la  môme  viande  mys- 
térieuse ,  qu'ils  aient  tous  bu  le  même  breuvage  mys- 
térieux ,  elles  sont  l'image  de  l'avenir  ,  en  restant 
l'expression  fidèle  de  la  réalité.  Au  reste  ,  la  solitude 
ne  perdiait  rien  de  sa  grandeur ,  quand  bien  même 
on  venait  un   mystère   profond  dans  ce  qui  s'y  est 
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quidem  eremi  minor  laus  est ,  si  ea  quœ  illic 
gesta  sunt,  in  sacramentorum  sint  altitudinem 
referenda.  Nihil  ergo  gratiœ  derogatur  ,  etiam 
si  ille  tune  status  corporis  et  vestimentoruin 
non  consecuta  corruptio  venturœ  vitae  spéci- 
men detulerunt.  Magna  namque  loci  gratia  est, 
si  quales  illos  beatissimi  seculi  félicitas  ha- 
bebit,  taies  in  hoc  jam  istos  eremus  habebat. 
Quid,  quod  filii  Israël  ad  illam  desiderabi- 
leni  lerram  non  nisi  habitatione  eremi  perve- 
nerunt  ?  Et  ut  gens  eadempossideretpostea  illam 
melle  et  lacté  manantem  ,  prius  banc  aridani 
incultamque  possedit.  Totum  semper  ad  verani 
patriam  eremi  mansionibus  iter  panditur.  Ha- 
bitet  inhabitabilem  terram ,  qui  vult  videre  bona 
Domini  in  terra  viventium  ;  sit  bospes  hujus, 
qui  civis  illius  esse  contendit. 

Sed  ut  liœc  relinquam,  David  ipse  insidias 
régis  infesti  non  nisi  cum  desertum  expeteret, 
evasit  :  qui  in  Idumese  ariditatibus  commora- 
tus,  toto  Dominum  corde  sitiebat,  ut  sitiens 
in  deserto  et  in  invio  et  inaquoso,  tum  dé- 
muni Deo  appareret  in  sancto,  ac  deinceps  Dei 
virtutem  pariter  et  gloriam  sanetus  videret. 
Elias  vero  maximus  secretormn  colonus  cœ- 
lum  imbribus  clausit ,  ignibus  resera  vit ,  ministra 
alite    cibum  sumpsit,    fixa  mortis    jura   revo- 
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passe.  On  n'ôterait  donc  rien  à  sa  gloire,  quand  bien 

m  n,e  on  verraU  une  image  de  la  vie  future  dans 

ce    état   des   corps    et   des  vêtemens  qui  furent  à 

ab„  de  la  corruption.  Car,  il  fut  bienVavons^    ,e 

désert,  pu.squ',1  put,  même  ici-bas,   procure,    à 

ceux  qu,  1  habitaient  une  félicita  semblable  à  celle 

qu,  attend  les  citoyens  du  siècle  futur. 

Faut-il  ajouter  que  les  fds  d'Israël  ne  parvinrent 
^  cette  terre  désirable,  qu'après  avoir  sé^urn/au 
désert?  Et  pour  que  la  même  nation  entrât  plus  te  d 
enpossess,on  d'une  contrée  où  coulait  le  lait  e  te 

et  ncuites  C  est  tou|ours  par  des  campemens  au  dé- 

OÛ  l'  ^7./°"  ^"^''^^''^  «'-^  la  véritable  patrie. 
Qud  hab,le  une  terre  inhabitable,  celui  qui  veut 
vo,r  les  b,ens  du  Seigneur  dans  la  région^des  vï- 
vans  ,,  ,  ,  „,,^^  ,^  ^^„^_,,  ^  tout'homme  q"; 
veut  devenir  le  citoyen  de  celle-ci. 

Mais    passons  à  d'autres  faits.  David  lui-même  ne 
pu    échapper  aux  embûches  d'un  roi  persècuTeu 

c.el  de  1  Idumee  ,  ,1  avait  grande  soif  du  Seigneur  • 
.1  soupirait    au  milieu  d'une  terre  desséchée  !t  sans' 

eau,  après  le  jour  où  il  apparaîtrait  au  Seigneu 
dans  le  sanctuaire;  où  il  lui  serait  donné  de  voir 
encore  la  vertu  et  la  gloire  de  Dieu.  Elie,  cet  il- 
lustre habitant  de  la  solitude,  ferma  le  ^i^l  L 
P  uie  l'ouvrit  aux  flammes ,  reçut  sa  nourriture  du 
bec  dun  corbeau,  suspendit  les.droits  irrévocables 
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cavit  ,    Jordiinem    dividuum    interruplo    amnc 
transivit,  cœlum  ardcnti  ciirru  raptus  ascendit. 
Quid  dcinde    Eliseus ,    consectator    vitœ  Imjus 
atque  virtutis?  nonne   perinde  divino   miracu- 
lorum  opère    inclariiit?   Qaom    insigncm   nunc 
scissus    torrens,    nunc   innatans  ferrum,    nunc 
redivivi,  nunc  olei  incrementa  fecerunt;  quique 
postremo  post  aUa  quamplurima  duplicatam  in  se 
magjstri  virtutem  etiam  lioc  comprobavit,  quod 
iUe^superstes  defunclum  ,  hic  defunctum  exsusci- 
tavit  jam  defunctus.  Filii  quoque  Prophetarum , 
relictis  urbibus,  expetebant  gemino  defluentem 
fonte  Jordanem  ,  exstruebantque  in  abditis  taber- 
nacula  remoto  juncta  torrenti.  Excubabat  cohors 
sancta  secreti  fluminis  ripis  ,  velnt  quibusdam 
sparsa  tentoriis,  et  habitationibus  congruis  egre- 
gia  indoles  spiritum  custodiebat  paternum. 

Quid  ille   quo  major  inter  natos  mulierum 

non    surrexit?    nonne    in  deserto    damans    in 

descrto  vivebat?  In   deserto  ab  hoc  baptismus 

traditur,  in  deserto  pœnitentia  prœdicatur ,   in 

deserto  primum  mentio  regni  cœlestis  infertur  ? 

In  hoc   ille   audientibus    primus    ingessit  ,   ubi 

hoc  citius  ambiens    quisque  promeruit.   Neque 

immerito  futurus  hic  arduus  habitator  dcserti 

ante   faciem    Domini    Angélus    mittitur,    viam 

reserat    in     cœleste   regnum ,    et  prsecursor    et 

testis  dignus  qui  Patrem  e  cœlo  loquentcm  au- 
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du  trépas  ,  se  fraya  une  route  à  travers  le  Jourdain  , 
et  monta  au  ciel  ravi  sur  un  char  de  feu.  Après  lui, 
Elisée ,  imitateur  de  sa  vie  et  de  ses  vertus  ,  ne  s'il- 
lustra-t-il  pas  aussi  par  des  œuvres  miraculeuses  ? 
C'est  un  torrent  qu'il  divise  ,  c'est  une  hache  qu'il 
fait  flotter  ,  ce  sont  des  morts  qu'il  rend  à  la  vie  , 
c'est  de  1  huile  qu'il  accroît.  Puis  enfin  ,  ce  qui 
prouva  ,  entre  autres  prodiges,  que  le  pouvoir  de  son 
maître  s'était  doublé  en  sa  personne  ,  c'est  que  ,  de 
son  vivant ,  Elie  ressuscita  un  mort ,  et  qu'Elisée 
rendit  la  vie ,  même  après  son  trépas  ,  à  un  homme 
qui  n'était  plus.  Les  fils  des  Prophètes  ,  eux  aussi , 
abandonnant  les  cités,  gagnaient  les  bords  du  Jour- 
dain qui  découle  de  deux  sources ,  et  dressaient , 
dans  le  secret  de  la  solitude  ,  leurs  cellules  voisines 
du  torrent  lointain.  La  sainte  cohorte  veillait  sur  les 
rives  du  fleuve  solitaire  ,  comme  disséminée  en  des 
tentes,  et  dans  ces  habitations  tranquilles  leur  piété 
conservait  l'esprit  de  leurs  pères. 

Et  cet  autre  qui  n'eut  pas  son  rival  entre  les  en- 
fans  des  femmes  ,  ne  vivait-il  pas  ,  ne  criait-il  pas 
au  désert?  C'est  au  désert  qu'il  donne  le  baptême  , 
au  désert  qu'il  prêche  la  pénitence  ,  au  désert  qu'il 
fait  mention  pour  la  première  fois  du  royaume  des 
cieux.  C'est  là  d'abord  qu'il  l'annonce  à  ses  audi- 
teurs ,  et  c'est  là  aussi  que  le  remportent  le  plus  vite 
ceux  qui  en  ambitionnent  la  conquête.  Et  c'est  à 
bon  droit  que  ce  grand  citoyen  du  désert  est  envoyé, 
messager  céleste  ,  devant  la  face  du  Seigneur  ;  qu'il 
fraie  les  voies  au  royaume  des  cieux  ,  précurseur  et 
témoin  bien  digne    assurément    d'entendre  le  Père 


320 

diret  ,  Filium  baptizando    contingeret ,    Spiri- 
tiini  sanctum  descendenteni  videret. 

Ipse  quoque  Dominus  ac  Salvator  noster  bapti- 
zatus  confestim,  ut  Scriptura  ait,  à  Spiritu  in 
desertum  ducitur.  Quis  hic  igitur  est  Spiritiis  ? 
Cunctatio  subest  nuUa ,  quin  sanctus.  Quod 
deinde  Spiritus  sanctus  pertrahit  in  desertum, 
nimirum  istud  ille  dictât,  ille  illud  tacitus  ins- 
pirât ,  fitque  eremus  Spiritui  sancto  suggèrent! 
digna  suggestio.  Mystico  ergo  flumine  infusus 
nihil  sibi  prius  agendum  putat ,  quam  ut  ad 
sécréta  secreti  amor  contendat.  Et  tamen  ille 
sanctificantes  semper  aquas  tune  sanctificaverat , 
nec  peccati  liominem  purgatus  abluerat  ;  pec- 
catum  enim  ille  neque  fecerat,  neque  metue- 
bat,  et  eremi  tamen  amore  flagrabat ,  atque 
in  omnibus  salutaris  auctor  exempli  hanc  sibi 
non  dignam  nobis  desiderabat.  Quœ  si  votiva 
Deo  ab  erroribus  libero ,  quanto  magis  neces- 
saria  homini  erroribus  obnoxio  ?  Si  petita  non 
delinquenti ,  quanto  magis  exoptanda  peccanti. 
Ibi  etiam  in  famulatum  Domini  remotis  cir- 
cumstrepentium  turbis  tacita  divini  vigoris  mi- 
nisteria  succedunt  ,  et  in  eremo  constitutus 
tanquam  jam  in  cœlum  revectus  occurentium 
excipitur  officiis  Angelorum.  Ibi  tune  tentan- 
tem  notœ  artis  insidiis  hostem  illum  antiqui 
temporis  confutavit ,  supplantatoremque  veteris 
novus  Adam    repulit.  O   laus    magna  deserti  , 
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parler  ilu  haul  du  ciol,  de  toucliof  le  Fils  en  le  bap 
tisant  ,  et  do  voir  descendre  l'Esprit-Saint. 

Notre  Seigneur  et  notre  Sauveur ,  aussitôt  après 
son  baptême,  au  rapport  de  l'Ecriture  ,  est  conduit 
par  l'Esprit  dans  le  de'sert.  Quel  est  donc  cet  Esprit? 
Nul  doute  que  ce  ne  soit  l'Esprit-Saint.  Mais  ,  s'il 
entraîne  au  de'sert ,  c'est  qu'il  conseille  ,  c'est  qu'il 
inspire  tacitement  de  s'y  rele'guer ,  et  que  ce  lieu 
est  assez  grand  pour  me'riter  les  regards  de  l'Esprit. 
Le  Christ  donc ,  baigné  dans  le  fleuve  mystique ,  se 
hâte  avant  tout  de  s'acheminer  vers  le  de'sert.  Et 
pourtant  il  avait  sanctifié  ces  eaux  qui  sanctifient 
toujours  ;  et ,  pur  qu'il  était  ,  il  n'avait  point  eu  à 
laver  en  lui  un  homme  de  péché  j  car  il  n'avait 
pas  connu  le  péché  et  ne  le  redoutait  point.  Il  brû- 
lait néanmoins  d'amour  pour  la  solitude  ;  et  lui  qui 
nous  a  donné  en  toutes  choses  un  salutaire  exemple  , 
s'efforçait  de  nous  faire  aimer  le  désert  qui  n'est  pas 
digne  de  lui.  Si  un  Dieu  exempt  de  fautes  ambi- 
tionne la  solitude,  combien  n'est-elle  pas  nécessaire  à 
l'homme  sujet  au  péché!  Si  l'innocent  la  désire,  com- 
bien le  coupable  ne  doit-il  pas  soupirer  après  elle  ?  Là 
aussi ,  loin  de  la  foule  bruyante  ,  tous  les  ministres 
de  la  puissance  divine  s'apprêtent  à  servir  le  Sei- 
gneur ;  et ,  placé  au  désert  ,  comme  s'il  était  déjà 
remonté  dans  le  ciel ,  il  voit  les  Anges  officieux 
s'empresser  autour  de  lui.  Là  ,  il  confond  cet  ad- 
versaire des  vieux  temps  ,  qui  essayait  alors  sur  lui 
ses  ruses  accoutumées.  Le  vainqueur  du  premier 
Adam  est  terrassé  par  un  Adam  nouveau.  (>  l'admi- 
rable éloîîe  du  désert  !  le  diable  ,  qui  avait  triomphé 
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ut  diabolus  qui  viceiat  in  païadiso,  in  erenio 
vincerelur  !  Desertus  etiam  locus  ille  erat  in 
quo  Salvator  noster  quinque  virorum  millia 
panibus  quinque  etpiscibus  tantum  duobuspavit, 
satiavit,  explevil.  Semper  in  deserto  snos  pane 
Jésus  pascit.  Suis  prœtulerat  olim  manna  di- 
vini  muneris  fidem ,  nunc  fragmina  retulerunt  : 
eodemque  miraculo  victus  ut  tune  esurientibus 
decidit,  ita  nunc  vescentibus  crevit.  Cunctis 
dono  suo  épuise  auctioribus  majores  fuerunt 
cibis,  quam  fuerant  illatœ  conviviis.  Desertis , 
inquam ,  desertis  tantorum  tune  signorum  causas 
demus  :  nec  virtus  potentiam  declarasset ,  si 
habuisset  locus  copiam. 

Et  tune  Dominus  Jésus  ad  excelsi  mentis 
remotiora  secessit ,  cum  tribus  tantum  sibi  adhi- 
bitis  electis ,  insolita  claritate  vultus  effulsit  : 
qui  cura  assumptum  palam  hominem  prœferret , 
declarandœ  majestatis  indicium  secretis  cre- 
didit.  Ibi  tune  ille  Apostolorum  maximus  : 
Bonum  erat,  inquit,  nos  hic  esse  (i);  adamans 
scilicet  magnitudinem  signi  in  remotione  deserti. 


Idem  quoque  Dominus  Jésus  ,   ut  scribitur  , 
in  desertum  locum  ibat,   ibique  orabat.   Locus 

(i)   Matth.  XVII.  4. 
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dans  le  paradis,  se  voit  abattu  dans  la  solitude    C'est 
encore   au  désert    que   notre    Sauveur /avec   cinq 
pains  et  deux  poissons,  nourrit  et  rassasia  cinq  mille 
hommes.  C'est  toujours  au  désert  que  Jésus  nourrit 
les  siens  de  pain.  Jadis  il  avait  donné  la  manne  \ 
son  peuple  ,  comme  un  gage  de  sa  divine  munifi- 
cence ;  cette  fois  on  recueillit  des  restes,  et  le  même 
prodige  qui  faisait  tomber  la  nourriture  pour  ceux 
qui  avaient  faim,  la  multiplia  cette  fois  pour  ceux 
qui  mangeaient.  Par  sa  puissance  ,  les  mets  se  trou- 
vèrent plus  abondans  pour  chaque  convive,  qu'ils  ne 
I  avaient  ete  au  commencement  du  festin.  Attribuons^ 
attribuons   au   désert  la   cause   de    ces  merveilles  • 
car,  la  vertu    d'en  haut  n'aurait  pas  déployé  son 
pouvoir,  SI  les  lieux  eussent  été   pourvus  de  tout 
Le  beigneur  Jésus  avait  gravi  le  sommet  le  plus 
écarte  d  une  haute  montagne  ,  lorsque  ,  en  présence 
des  trois  disciples  d'élite  qu'il  s'était  donnés  pour  té- 
moins ,  son  visage  brilla  d'un  éclat  extraordinaire- 
et  lui  qui  se  montrait  au  public   sous  les  dehors  de 
1  humanité  II  ne  voulut  dévoiler  que  dans  le  secret  la 
splendeur  de  sa  gloire.  C'est  alors  que  le  prince  des 
Apôtres  secria:   //  est  bon  pour  nous  d'être  ici  ■ 
trouvant     sans  doute  ,  le  prodige  plus  admirable' 
parce  qu'il  s'opérait  à   l'écart.  ' 

Le  même  Seigneur  Jésus ,  comme  il  est  écrit , 
allait  aussi  dans  la  solitude ,  et  y  priait.  Que  ce 
I-u  soit  donc  appelé  un  lieu   de  V'èro,    puisque 
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er^o    ille   juin    vocctnr    oralionis   lociis,    qvioni 
orando    Deiim  idoneum  Deus  auctor  ostendit, 
docuitque  unde    facilius  nubes    humiliantis    se 
oratio   penetraiet  adjuta    loco,   quia  honorata 
secreto  :    alqiie  illic   orando  ipse   cum  peteret , 
demonstravit  ubi  orare  nos  vellet ,  cumpeteretur. 
Quid  nu  ne    ergo  Joannem  ,   Macariumque  com- 
memorem  ,    aliosque  complures,  quorum   con- 
versatio   dum    in    desertis  est  ,   in   cœlis    facta 
est  ?   Appropinquaverunt  illi  tantum  Domino  , 
quantum  appiopinquare  Deo bominera  fas  sine- 
bat,  admissique  sunt  in  divinarum  opéra  rerum  , 
quantum    carne    circumdatos    licebat    admitti. 
Fixam    autem   ad   superna   mentem    cœlestibus 
inseruerunt   secretis;  bine  comitantem  gratiam 
aut  révéla tionibus  taeitis ,  aut  clamantibus  signis 
protulerunt  ,   et   suflPragante     secreto     usque    in 
id    provecti   sunt,    ut    terram  quidem    corpore 
tune  contingerent,  cœlum  vero  spiritu  jam  pos- 
sidèrent.    Hoc  igitur  eremi  babitaculum  dicam 
non    immerito    quamdam  fidei  scdem ,  virtutis 
arcam  ,   cbaritatis  sacrarium  ,    pietatis    tbesau- 
rum  ,  justitiœ     promptuariura.    Nam   sicut    in 
magna   domo  pretiosa    quœque    claustris   obsi- 
gnata  in    remotis   babentur  ,   ita   magnificentia 
iila  sanctorum    abditorum  eremo  ,   quam  diffi- 
cullatibus  suis  natura  obseravit,  deponitur  intra 
quoddam    conclave    deserti,    ne    conversationis 
humanse  usu  absolescat.  Apteque  à  mundi  Domino 


le  Seigneur  nous  a  nionti  ë  ,  par  son  exemple  ^ 
qu'il  est  favorable  pour  prier  Dieu  ,  et  qu'il  nous 
a  enseigné  conmient  la  prière  de  riiomnie  qui  s'hu- 
milie, pourrait  le  mieux  percer  les  nuages,  grâce  à 
la  solitude  et  au  silence  ;  puisqu'il*  nous  a  fait  voir  , 
en  priant  lui-même  à  l'écart ,  où  il  veut  que  nous 
allions  prier ,  quand  nous  aurons  quelque  chose  à 
lui  demander.  Parlerai-je  de  Jean,  de  Macaire,  et  de 
plusieurs  autres  qui,  tout  en  vivant  au  désert,  avaient 
en  quelque  sorte  leur  demeure  au  ciel  ?  Ils  ont  su  appro- 
cher du  Seigneur,  aussi  près  qu'il  est  donné  à  l'homme 
de  le  faire;. ils  ont  été  admis  aux  secrets  de  la  Di- 
vinité, autant  que  pouvaient  l'être  des  hommes  de 
chair.  Leur  ame  ,  abîmée  dans  les  mystères  divins  , 
s'attachait  aux  choses  d'en  haut;  ils  manifestaient 
la  grâce  qui  était  en  eux  ,  ou  par  des  révélations 
privées ,  ou  par  des  signes  publics  ;  la  solitude  les 
rendait  si  parfaits  que  leurs  corps  tenaient,  il  est 
vrai  ,  à  la  terre  ,  mais  que  leurs  âmes  habitaient 
déjà, les  cieux.  On  peut  donc  appeler  la  solitude  le 
séjour  de  la  foi ,  l'arche  de  la  vertu  ,  le  sanctuaire 
de  l'amour  ,  le  trésor  de  la  piété ,  le  tabernacle  de 
la  justice.  Car,  de  même  que  dans  une  grande  mai- 
son les  objets  les  plus  précieux  sont  fermés  sous 
clef  et  tenus  à  l'écart ,  ainsi  les  choses  saintes  ,  ca- 
chées dans  des  lieux  que  la  nature  a  rendus  inac- 
cessibles ,  sont  mises  comme  en  dépôt  dans  le  désert ,^ 
de  crainte  que  le  contact  du  monde  n'en  leinisse  la 
magnificence.  Et  c'est  avec  raison  tjue  le  Maitie  de 
1  univers  non-seulement  se  |)laît  à  cacher  ces  riches. 
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haec  pretiosa  divitiarum  supellex  in    illa   umii- 
danœ    domus   parte   non   golum  conditur  ,   ve- 
riim  etiaai ,  cum  usus  est ,  ex  reconditis  pro- 
niitiir. 

Fuit  olim  er^a  eremum  cura  divinae  pro- 
videntiœ  summa  et  maxima,  sed  nec  nunc 
quidem  parva  est.  Nam  et  nunc  cuni  eremi 
incolis  victus  divinitus  insperata  supervenit  lar-^ 
gitate ,  quid  aliud  quam  e  cœlo  lapsus  defluit  ? 
Habcnt  et  in  cœlesti  hac  niunificentia  suum 
manna  ,  nec  minus  liis  Doniinus  brachii  sui 
opère  secreto  alimoniam  spargit  ex  ahdito  ;  et 
cum  silicibus  perfossis  tandem  divino  munere 
respondentes  e  saxis  aquœ  profluunt ,  quid  aliud 
quam  velut  Moysi  virgae  ictu  percussa  rupe 
emergunt  ?  Vestimentorum  perinde  habitus  in 
eremi  vastitate  degentibus  nunc  quoque  ecce 
non  déficit  ;  qui  dum  gratuito  jugiter  divina 
provisione  succedit ,  utique  succedendo  manet. 
Aluit  Dominus  in  deserto  suos  quondam,  sed 
et  nunc  alit  :  et  illos  quadraginta  annis,  hos 
vero  quousque  anni  erunt. 

Merito  hanc  sanctus  divino  igné  succensus 
relicta  sede  propria  scdem  légat  :  merito  pro- 
pinquis,  filiis,  parentibusque  praeponat,  suorum- 
que  omnium  commercio  emat.  Merito  hœc  ge- 
nitalem  deserentibus  patriam  temporariae  patriae 
nomen  obtineat ,  à  qua  non  metus ,  non  desi- 
^erium  ,    non   gaudium  ,    non    nîœror    revocet 
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trésors  dans  le  secret  delà  grande  uiaisoii  du  monde, 
mais  encore  les  en  retire  quand  il  le  faut. 


Si  la  divine  Providence  montra  jadis  une  telle  sol- 
licitude pour  le  désert,  elle  n'en  montre  pas  moins 
aujourd'hui.  Car,  lorque  les  citoyens  du  désert  sont 
nourris  miraculeusement  par  une  main  secrète,  n'est- 
ce  pas  du  ciel  que  leur  tombe  la  nourriture  ?  C'est 
de  la  céleste  munificence  qu'ils  tiennent  leur  manne, 
et  le  Seigneur ,  par  le  secret  de  son  bras  ,  leur  dis- 
pense des  alimens  d'une  façon  mystérieuse.  Lorsque 
des  eaux  dociles  à  l'ordre  de  Dieu  s'échappent  enfin 
d'une  ouverture  pratiquée  dans  le  roc  ,  ne  sont-ce 
pas  là  les  eaux  qui  jaillissent  du  rocher,  sous  la  verge 
de  Moïse  ?  Aujourd'hui  encore,  voilà  que  les  vêtemens 
ne  manquent  pas  à  ceux  qui  habitent  l'immensité  du 
désert;  renouvelés  sans  cesse  par  une  main  prévoyante, 
ils  se  perpétuent  évidemment  de  cette  manière.  Autre- 
fois le  Seigneur  nourrit  les  siens  au  désert ,  il  les 
nourrit  encore  aujourd'hui  ;  autrefois  ce  fut  pen- 
dant quarante  ans ,  aujourd'hui  ce  sera  pendant  la 
durée  des  âges. 

Que  celui  qui  brûle  du  feu  divin  laisse  donc  sa 
propre  demeure ,  et  choisisse  le  désert  ;  qu'il  le  pré- 
fère à  ses  proches ,  à  ses  enfans ,  à  ses  parens  ,  et 
(ju'il  l'achète  au  prix  de  ses  plus  chères  alTections, 
Qu'il  soit ,  pour  celui  qui  abandonne  le  sol  natal , 
une  patrie  transitoire ,  d'où  rien  ne  puisse  le  rap- 
peler,   ni  la  crainte,  ni  les  désirs,  ni  la  joie,  ni 
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Mcrito    plane    univcrsoruni   affectuum    sola    sit 
pretium. 

Quis  cnumerare  bénéficia  eremi  digne  qiieat, 
V  irtiitisque  commoda  liabitantium  in  ea  ?  In 
niundo  positi  quodam  modo  extra  mundum 
recedunt  :  In  solitudinihus  (  ut  ait  Apostolus  ) 
errantes ,  in  montihus  ,  et  speluncis  ,  et  in  cavemis 
terrœ  (i).  Nec  immerito  dignum.  talibus  Aposto- 
lus  negat  esse  mundum  ,  qui  alieni  sunt  ab  illo 
reipublicie  humanœ  tumultu ,  sepositi,  quieti, 
sllentes  ,  nec  magis  absunt  à  voluntate  peccandi, 
quam  à  facultate.  Clari  apud  veteres  seculi 
hujus  viri  defatigati  laboribus  negotiorum  suo- 
rum,  in  pbilosophiam  se  tanquam  in  domum 
suam  recipiebant.  Quanto  pulchiius  ad  hœc  ma- 
nifestissimœ  sapientise  studia  divertunt ,  mag- 
nifîcentiusque  ad  solitudinum  libertatem  et  de- 
sertorum sécréta secedunt, ut  philosopbise  tantum 
vacantes  in  illius  eremi  vastitate ,  tanquam  in 
suis  gymnasiis,exerceantur.Ubi,quœso,  liberius, 
quam  in  deserti  habitatione  servetur  pascha  ? 
Sed  virtutibus  et  continentia  :  continentia,  in- 
quam,  quœ  vcliit  alia  quœdam  estcordis  eremus. 

Nam  et  Moyses  quadraginta  continuos  se  ia 
cremo  dies,  totidemque  et  post  se  illic  Elias 
jejunio  dédit  ,  et  uterque  ibi  inediam  ultra  hu- 

(0  Hehr.  XI.  58. 
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les  peines.  Oui  ,  le  de'scrt  pciil  bien  se  [)ayer  au  prix 
(l;i  tout  ce  que  l'on  aime. 

Qui  pourrait  dignement  raconter  les  bienfaits  de 
la  solitude ,  et  les  moyens  de  vertu  qu'elle  procure 
à  ses  habitans  ?  Placés  dans  le  monde  ,  ils  sont  en 
quelque  sorte  jete's  hors  du  monde:  Errant,  comme 
dit  TApôtre  ,  dans  les  déserts  et  dans  les  monta- 
yncs ,  se  retirant  dans  les  antres  et  dans  les  ca- 
vernes de  la  terre.  Et  il  n'a  pas  tort  de  dire  que  le 
monde  n'est  pas  digne  d'eux  ,  puisqu'ils  sont  étran- 
gers au  tumulte  de  la  république  humaine  ,  puisqu'ils 
vivent  à  l'écart ,  dans  le  repos  et  le  silence  ,  et  qu'ils 
n'ont  pas  plus  l'occasion  que  la  volonté  de  pécher. 
Jadis ,  les  hommes  célèbres ,  fatigués  de  travaux  et 
d'embarras  ,  se  renfermaient  dans  la  philosophie 
comme  dans  leur  maison.  Combien  il  est  plus  beau 
de  se  livrer  à  la  recherche  d'une  sagesse  lumineuse! 
combien  il  est  plus  noble  de  se  réfugier  dans  la  li- 
berté des  solitudes  ,  dans  le  secret  des  déserts  ,  afin 
de  vaquer  à  la  philosophie,  et  de  s'y  exercer  dans 
ces  lieux  immenses ,  comme  dans  une  sorte  de  gym- 
nase !  Où  peut-on  ,  je  vous  le  demande  ,  garder  la 
pâque  plus  fidèlement  qu'au  désert  ?  C'est  par  les 
vertus  et  la  continence  ,  la  continence ,  dis-je  ,  qui 
est  comme  une  autre  solitude  du  cœur. 

Moïse ,  et  le  prophète  Elie  après  lui ,  jeûnèrent 
(Quarante  jours  entiers  dans  le  désert ,  et  soullrircnt 
des  privations  au-delà  des  forces  de  l'homme.  Le 
Seigueur  aussi  jeiina  dans  le  désert  un  pareil  nom- 
bre de  jours;  et  nous  ne  lisons  pas  que  pcrsorme  ait 
fait  la   même  cFiosc  ;  on  peut   donc   |)cnscr  que  le 
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niani  efifectus  \ires  exteiidit.  Deinde  et  Dorainus 
idem,  sedin  deserlis  absdnentiœ  teiupus  exegit: 
necprœtereausquam  legimus  spatia  eadem  exacta 
jejunio  ;  ut  putandimi  sit  ,  aliquem  tribui  per 
Dominum  locis  illis  etiam  vii,'orem.  Ubi ,  quaeso , 
niagis  vacare,  et  qiiaiii  dulcissit  Dominus,  videre 
contingit  ?  Ubi  promptior  ad  perfectionem  ten- 
dentibus  via  panditur  ?  Ubi  major  virtutibus 
campus  aperitur  ?  Ubi  mentis-,  facilius  ut  possit 
circmiispicere  ,  custodia  ?  Ubi  liberior  cordis, 
ut  Deo  inhœrere  certet ,  intentio  ,  quam  illis 
utiqiie  secretis  ,  in  quibus  Deum  non  solum  inve- 
jûre  promptum  est  ,  verumetiam  custodire  ?  Et 
quamvis  ssepe  in  ercmo  tenuis  soli  pulvis  oc- 
currat ,  nusquam  tamen  firmius  evangelicœ  illius 
domus  fundamenta  jaciuntur.  In  illis  licet  aliquis 
consistere  arenis  velit ,  nequaquam  tamen  super 
arenas  domum  construit ,  nusquam  magis  quani 
illic  supra  petram  prsedictum  illud  œdificium 
coUocatur ,  quod  immobili  stabilitate  funda- 
tum  inconcussa  mole  durabit  ,  ut  tempore 
ingruentium  procellarum  non  flantibus  ventis  , 
non  immissis  torrentibus  subruantur.  Itaque  ha- 
bitantes desertum  talia  sibi  aedificia  sed  in  cor- 
dibus  fabricantur ,  illi  qui  summa  imis  petunt, 
qui  celsa  liumilitate  sectantm-,  desides  atque 
immemores  terrenorimi  ob  spem  votumque 
cœlestium.  Qui  abjiciunt  divitias,  dum  egere 
malunt  ;    egere    festinant  ,     dmn    esse    di^iles 
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Seigneur  donne  je  ne  sais  quelle  force  même  à  la 
solitude.  Où  peut-on  mieux  ,  je  le  demande  ,  se  re- 
cueillir en  soi ,  et  goûter  combien  le  Seigneur  est 
doux  ?  Où  trouver  une  voie  plus  facile  pour  la  per- 
fection ?  Où  trouver  un  plus  vaste  champ  pour  la 
vertu  ?  où  trouver  une  garde  plus  sûre  pour  lesprit  ? 
Quel  asile  plus  favorable  au  cœur  pour  s'attacher  à 
Dieu  ,  que  ces  paisibles  retraites  où  l'on  peut ,  sans 
difficulté,  et  trouver  le  Seigneur  et  le  garder  ?  Quoi- 
(ju'il  se  rencontre  quelquefois  au  désert  un  sol 
poudreux  et  léger ,  nulle  part  néanmoins  les  fonde- 
mens  de  cette  maison  évangélique  ne  reposent  sur 
une  terre  plus  ferme.  Si  quelqu'un  veut  s'établir  au 
milieu  de  ces  sables  ,  ce  ne  sera  pas  toutefois  sur  le 
sable  qu'il  construira  sa  demeure  ;  car  on  ne  sau- 
rait trouver  un  lieu  plus  propice  pour  asseoir  sur  la 
pierre  cet  édifice  spirituel,  qui  devra  rester  à  jamais 
ferme  et  inébranlable  ,  en  sorte  que  ,  au  jour  de  la 
tempête  ,  il  ne  soit  ni  abattu  par  le  souffle  des  vents, 
ni  renversé  par  les  inondations.  Voilà  donc  les  édi- 
fices que  se  construisent  dans  leurs  cœurs  les  ha- 
bitans  du  désert ,  eux  qui  gagnent  les  hauteurs  en 
cheminant  par  les  vallées  ,  qui  s'élèvent  par  Thu- 
milité ,  qui  dédaignent  et  oublient  les  choses  de  la 
terre ,  pour  n'espérer  et  ne  désirer  que  les  biens  cé- 
lestes ;  qui  rejettent  les  ricliesses ,  parce  qu'ils  pré- 
fèrent la  pauvreté  ;  qui  se  hâtent  de  s'appauvrir,  parce 
qu'ils  ambitionnent  d'être  riches  ;  qui  combattent  jour 
et  nuit  dans  les  travaux  et  les  veilles  ,  pour  saisir 
le  commencement  de  cette  vie  qui  n'aura  point  de 
fin.  C'est  ainsi   que   la   solitude  renferme  dans  son 
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conciipiscunt  ;  die  ac  nocte  labore  vigiliisque 
decertant,  ut  appréhendant  vitse  illiusprincipium, 
cujus  non  inveniant  extremum.  Sic  niaterno  ere- 
mus  sinu  continet  illos  seternitatis  rectissime 
avaros  ,  bene  prodiges  brevitatis  ,  incuriosos 
prœsentis  teniporis  ,  certes  futuri ,  *et  per  hoc 
assequuntur  ,  ut  in  quos  seculorum  fines  decur- 
rerunt ,  bis  secula  sine  fine  contingant.  Fervent 
ibiconscriptœinterioris  honiinis  sakibriter  leges , 
et  aeterni  seculi  jura  subtilius.  Non  illic  humana 
criniinuni  facinorumque  prœscripta  vim  suam  ré- 
sonant ,  nec  se  ultricia  capitaliuui  delictorum 
jura  exerunt.  Cor  nisi  purissimum  indigense 
îeges  réuni  faciunt  ,  atque  ipse  omni  studio 
mentis  motus  interior  intra  justitiae  termines 
coercetur  ,  eodemque  se  judice  vel  levium  co- 
gitationum  principia  plectunlur.  Apud  alios 
•mahmi  sit  maluiii  fecisse ,  apud  hos  vero  malum 
est  bonum  non  fecisse. 

Sed  quomodo  ego  possim  commémora tione 
digna  interiora  eremi  instituta  venerari  ?  Nunc 
vero  ilkid  tacitus  prcetcrire  non  possum  ,  quod 
in  habitatoribus  ejus  vis  illa  virtutis  quam  abs- 
condita  cunctis ,  pêne  tam  nota  est.  Nam  cum 
se  u  tique  in  remota  abigunt ,  mundum  huma- 
n unique  consortium  répudiantes,  occuU  quidem 
gestiunt ,  meritmn  tamen  occulere  non  possunt. 
Quantum  se  eorum  introrsum  agit  vita  ,  tantum 
se  foras  proripit  gloria  ,   Deo  (  ut  arbitrer  )  ita 
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sein  maternel  ces  hommes  justement  avares  de  le'ter- 
nité  ,  sagement  prodigues  de  cette  courte  vie  ,  peu 
soucieux  du  temps  présent,  assurés  de  l'avenir  ,  et 
qui ,  parvenus  au  terme  de  ce  monde  ,  voient  s'ouvrir 
devant  eux  une  éternelle  série  de  siècles.  Là  sont 
en  vigueur  et  les  lois  salutaires  qui  régissent  la  cons- 
cience de  l'homme  ,  et  les  codes  du  siècle  éternel. 
Là  ne  retentissent  point  les  menaces  des  tribunaux 
humains  contre  les  crimes  et  les  forfaits;  là  ne  se 
montre  jamais  l'appareil  vengeur  des  supplices, ^Là  , 
un  cœur  pur  n'a,  pour  se  condamner,  que  ses  propres 
lois;  il  met  tonte  son  étude  à  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  justice  les  mouvemens  intérieurs  eux- 
mêmes  ;  c'est-  lui  qui  se  juge  ,  lui  qui  réprime  le 
principe  de  la  plus  légère  pensée.  Que  ce  soit  un 
mal  chez  les  autres  d'avoir  fait  mal  ,  ici  c'est  un 
mal  d'avoir  omis  le  bien. 


Mais,  comment  pourrais-je  rappeler  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vénérable  dans  les  règlemens  intérieurs  du 
désert  ?  Je  ne  puis  cependant  ne  pas  remarquer  qut- 
la  haute  vertu  des  habitans  du  désert  est  d'autant 
plus  connue  ,  qu'elle  est  plus  soigneusement  par  eux 
soustraite  à  tous  les  regards  ?  Car ,  lorsqu'ils  se  ré- 
lèguent dans  les  profondeurs  de  la  solitude,  fuyant 
le  monde  et  le  commerce  des  hommes  ,  ils  ambi- 
tiotment  sans  doute  d'être  cachés  ,  mais  leur  niérife 
toutefois  ne  saurait  l'être.  Plus  leur  vie  se  re})li«  sni 
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inter  utrumque  modérante,  ut  incola  eremi  suae 
lateat  seculo ,  et  non  lateat  exemplo.  Hœc 
lucerna  est  ,  quse  per  iiniversum  resplendct 
orbeni  supra  eremi  candelabrum  locata  ;  hino, 
se  flai^rantissimmn  lumen  per  tenebrosa  mundi 
membra  diffundit.  Hœc  est  civitas  quœ  abscondi 
non  potest  in  deserti  monte  constructa ,  quae 
imagine  sua  cœlestem  Jérusalem  terris  dédit. 
Proinde  si  quis  in  tenebris  est ,  huic  lumini 
appropinquet  ,  ut  videat  ;  si  quis  discrimini 
patet ,  ad  banc  civitatem  tendat ,  ut  tutus  sit. 
O  quam  jucundœ  sunt  sitientibus  Deum  etiam 
devise  illae  saltibus  solitudines  !  quam  amœna 
sunt  quserentibus  Christum  illa  sécréta,  quae 
longe  lateque  natura  excubante  porrecta  sunt  ! 
Silent  omnia.  Tune  in  Dominum  suum  laeta 
mens  quibusdam  silentii  stimulis  excitatur,  tune 
inefFabilibus  vegetatur  excessibus.  Nullus  inter- 
strepens  illic  sonus ,  nuUa  nisi  forte  cum  Deo 
vox  est.  Solus  ille  admodum  suavis  sonitus 
silentium  secretœ  stationis  intervenit,  interpel- 
latque  ilium  placidae  quietis  statum  strepitus 
quiète  dulcior,  et  sanctus  modestissimœ  con- 
versa tionis  tumultus.  Tune  liymnis  suave  re- 
sonantibus  excélsa  ipsa  ferventes  chori  puisant  , 
atque  in  cœlum  non  minus  plane  vocibus  quam 
orationibus  pervenitur.  Frémit  frustra  tune  cir- 
cumiens  adversarius,  tanquam  intra  caulas  ovibus 
septis  lupus.  Invisit  sane  speciosa  deserti  lœtan- 
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elle-même,  plus  aussi  leur  gloire  éclate  au, dehors. 
Dieu,  ce  me  semble,  dispose  les  choses  de  telle  sorte, 
que  le  citoyen  du  désert  peut  se  dérober  au  siècle  , 
sans  être  perdu  pour  le  bon  exemple.  Voilà  le  flam- 
beau qui  resplendit  par  tout  Tunivers  ,  placé  qu'il 
est  sur  le  candélabre  de  la  solitude  ;  c'est  de  là  que 
jaillit  sur  les  ténèbres  du  monde  une  lumière  pleine 
de  splendeur  ;  voilà  cette  cité  qui   ne   saurait  être 
cachée ,  construite  qu'elle  est  sur  la  montagne  du 
désert ,  cette  cité  qui  donne  à  la  terre  une  image 
de  la  céleste  Jérusalem.  Par  conséquent,  si  quelqu'un 
est  dans  les  ténèbres ,  qu'il  s'approche  de  cette  lu- 
mière ,  pour  voir  ;  si  quelqu'un  est  en  danger  ,  qu'il 
vienne  à  cette  cité,  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre. 
Oh  !  qu'elles  sont  agréables  pour  ceux  qui  ont  soif 
de  Dieu  ,  ces  retraites  sauvages  et  solitaires  !  qu'ils 
oifrent  de  charmes  à  ceux  qui  cherchent  le  Christ , 
ces  mystérieux  asiles  qui  s'étendent  au  loin  sous  la 
garde  de  la  nature  !  Tout  repose  :  alors,  l'ame  joyeuse 
se  porte  vers  son  Dieu  ,  pressée  par  je  ne  sais  quels 
aiguillons  du  silence  ;  alors  ,  elle  grandit  en  d'inef- 
fables extases.  Là,  point  de  tumulte  qui  l'agite,  point 
d'entretien ,  si  ce  n'est  avec  Dieu.  Le  doux  son  de 
sa  voix  trouble  seul  le  silence  de  cet  asile  secret , 
et  cet  état  de  paisible  quiétude  n'est  interrompu  que 
par  un  bruit  plus  doux  que  le  repos,  et  par  le  tumulte 
saint  d'une  tranquille   conversation.    Alors  se  font 
entendre  des  hymnes  suaves;  alors  des  chœurs  animés 
vont  frapper  la  voûte  céleste,  et  l'on  s'introduit  dans 
le  ciel ,  grâce  à  ces  chants  et  à  ces  prières.  L'adver- 
saire alors  frémit  et  rôde  vainement .  comme  le  loup 
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tium  Angelornm.  chorus  ,  et  por  illam  Jacob 
scalam  commeanles  erciiinin  frequcntia  abditaî 
visitatioiiis  illustrant  ;  ac  ne  in  vanuni  vigilent  y 
qui  custodiunt  civitatem  ,  pecularius  Christo  pro- 
pugnatore  munitur  ,  qui  tanquani  muroruni 
objectu  ita  eremi  anibitu  liostes  suos  subniovet  , 
ut  adoptiva  Deo  gens  quantum  secreti  spatiis 
exposita  ,  tantum  hoslibus  suis  clausa  sit.  In 
illo  quasi  meridie  sponsus  recubat ,  habitato- 
resque  deserti  charitate  vulnerati  contemplantur 
eum ,  dicentes  ;  Invenimus  quem  diligit  anima 
nostra  :  tenehimus  euiriy  et  non  diniittemus  eum  (i). 


Non  est  infructuosum  ,  ut  creditur,  non  est 
istud  stérile  eremi  solum ,  nec  infecunda  arentis 
saxa  deserti.  Illic  multiplex  germen  et  centenos 
accola  fructus  recondit.  Non  facile  illic  jacta 
selïiina  secus  viam  decidunt  ,  quœ  volucres  absu- 
mant  ;  neque  in  petrosa  facile  dilabuntur ,  qusp 
non  liabentia  altitudinem  terrse  œstuent  et  ares- 
cant  ;  neque  in  spineta  facile  fugiunt,  quœ  jam 
adultis  sentibus  obruantur.  Uberi  messem  pro- 
ventu  colonus  nietet.  Producitur  in  liis  saxis 
seges  illa  ,  qua  etiam  ossa  pinguescunt.  Inve- 
nitur  etiam  illic  panis  vivus  ,  qui  de  cœlo  des- 
cendit. Erumpunt  in  illis  rupibus  fontes  irrigui 

(i)    Cant.  III.  /,. 
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autour  (lu  bercail.  Le  chœur  joyeux  des  Anges  visite 
les  beautés  du  désert  ;  et ,  allant  et  venant  par  cette 
échelle  de  Jacob ,  ils  peuplent  et  embellissent  le  dé- 
sert par  leur  présence  mystérieuse  ;  puis  ensuite  , 
pour  que  ceux  qui  gardent  la  cité  ne  veillent  pas 
en  vain ,  le  Christ ,  protecteur  spécial  de  ses  en- 
fans  ,  se  fait  de  la  solitude  comme  un  rempart , 
afin  d'éloigner  ses  ennemis  ,  afin.que  la  race  choisie 
de  Dieu  se  trouve  autant  à  l'abri  des  embûches , 
qu'elle  y  est  exposée  dans  l'immensité  de  la  retraite. 
C'est  là  que  l'époux  repose  comme  au  midi  ;  c'est  là 
que  les  habitaus  du  désert  ,  blessés  d'amour  ,  le 
contemplent  et  disent  :  Nous  avons  trouvé  celui  que 
chérit  notre  aine  ;  nous  le  saisirons ,  et  ?ious  ne  le 
lâcherons  pas. 

Le  sol  du  désert  n'est  donc  pas  infructueux,  comme 
on  le  pense  ,  ni  stérile  ;  les  rochers  de  la  solitude 
ne  sont  pas  inféconds.  La  semence  y  fructifie  ,  et  le 
cultivateur  y  recueille  au  centuple.  Les  grains  tom- 
bent difficilement  le  long  de  la  route  ,  pour  être  dé- 
vorés par  les  oiseaux  ;  ils  ne  se  dispersent  pas  sur 
un  sol  pierreux ,  pour  y  languir  et  y  sécher ,  faute 
de  terre  ;  ils  ne  s'échappent  pas  dans  les  épines , 
pour  y  être  étouffes  sous  les  ronces.  Le  laboureur  y 
recueille  d'abondantes  moissons.  Ces  rochers  pro- 
duisent une  récolte  qui  engraisse  même  les  os.  Là , 
se  rencontre  aussi  ce  pain  de  vie  qui  est  descendu 
du  ciel  ;  de  là  s'échappent  ces  sources  rafraîchis- 
santes et  ces  eaux  vives  qui  ne  rassasient  pas  seu- 
lement, mais  qui  peuvent  sauver  encore.  Là  se  trou- 
vent la  nourriture  et  les  délices  de  l'homme  inté- 
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et    aquœ     vivse  ,    quse   non    satiandis     solum  , 
verumetiam     possunt    sufficere    salvandis.    Hic 
interioris    hominis    pastus    et    voluptas  ,     hic 
incultum  desertiim ,  illic  mira   amœnitate  ju- 
cundum  est,    eademque    corporis    est    eremus 
animœque  paradisus.  Nulla  jam  quamvis  fertilis 
tellus    terrœ   eremi  se  comparatione  jactaverit. 
Est  terra  aUqua  frugibus  di\  es  ?  In  hac  maxime 
nascitur  frumentum  illud,  qiiod  esurientes  adipe 
suo  satiat.    Est   aUa  gravidis  lœta    vinetis  ?  in 
hac  maxime  profertur  vinmn  illud ,  quod  lœti- 
ficat  cor  hominis.  Est  alla  pascuis  prœstans  ?  in 
hac  saluLerrima   pascunt  oves  illœ  ,  de  quibus 
dicitur  :   Pasce  oves  meas  (i).  Est  aUa  floribus 
picta   vernantibus?   in  hac  maxime   verus  iUe 
floscampi  et  lilimn  convalUumrefulget.Postremo 
alia    est  speciosis  exultans   metallis,  aUa  auro 
suo  fidva  est?  in  hac  varii  lapidum  micant  vi- 
brante   luce   fulgores.    Ita    terra    hœc    singubs 
terris  major  ad  singula  ,  omnes  longe  prœcedit 
bonis  omnibus. 

Recte  ergo  tu  veneranda  tellus  Sanctis  aut  in 
te  positis ,  aut  non  procul  à  te  remolis  ,  aut 
habitabilis  dudum  ,  aut  desiderabilis  extitisti  : 
quia  pro  universis  bonis  illis  es  fertilis ,  in  qua 
habentur  universa.  Tu  cultorem  hune,  qui  suam 
terram  ,  non  qui  tuam  colat,  requiris.  Tu  inha- 

(i)  Joan.  XXI. 
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rieur  ;  le  désert ,  avec  sou  aspect  sauvage  et  inculte  , 
présente  de  merveilleux  agre'mens  ;  c'est  tout  à  la 
fois  la  solitude  du  corps  et  le  paradis  de  l'ame.  Non, 
que  la  terre  la  plus  fertile  n'aille  pas  se  comparei' 
au  désert  ?  Est-il  quelque  sol  riche  en  productions  ? 
au  désert  mûrit  ce  pur  froment  qui  rassasie  la  faim. 
Est-il  quelque  terre  aux  joyeux  vignobles  ?  le  désert 
donne  ce  vin  qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme.  Est-il 
une  terre  aux  gras  pâturages?  c'est  au  désert  que 
paissent  les  brebis  salutaires  ,  dont  il  est  dit  :  Pais- 
sez mes  brebis.  Est-il  une  terre  émaillée  de  riantes 
fleurs  ?  c'est  au  désert  que  brille  cette  véritable  fleur 
des  champs  ,  et  ce  lis  des  vallées.  Enfin ,  est-il  une 
terre  brillante  de  métaux  précieux  ,  en  est-il  une 
qui  soit  étincelante  d'or?  c'est  au  désert  que  res- 
plendissent et  que  jettent  leur  éclat  toutes  les  pierres 
précieuses.  La  solitude  ,  plus  grande  en  chaque 
chose  que  chaque  terre  en  particulier ,  les  efface 
toutes  par  les  divers  genres  de  bien. 


C'est  donc  à  bon  droit ,  ô  terre  sainte  ,  que  tu 
es  devenue  depuis  long-temps  un  séjour  digne  d'être 
habité ,  digne  d'être  désiré  par  les  Saints  qui  sont 
en  toi ,  ou  peu  éloignés  de  toi  ;  car ,  tu  es  fertile 
en  toute  espèce  de  biens ,  puisque  en  toi  se  trou- 
vent toutes  choses.  Tu  recherches  un  maître  qui 
cultive  sa  terre ,  et  non  pas  la  tienne.  Tu  es  stérile  , 
si  l'on  regarde  les  vices  de  tes  habitans  ;  tu  es  for- 
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bitantium  te  viliis  slerilis  ,  tu  Fecunda  virtutibiis. 
Tuam  quicumque  Sanctorum  fatniliaritatem  quae- 
sivit ,  Deum  reperit  :  Christum  in  te ,  quisquis 
te  coluil ,  invenit.  Ipse  qui  habitat ,  Domino  ha- 
bitatore  lœtatur,  idemque  est  et  possessor  tuus , 
et  divina  possessiô.  Tuum  qui  non  refugit  habita- 
culum,  factus  est  ipse  Dei  templum. 

Equidem  cunctis  eremi  locis  quœ  piorum  illu- 
minantur  secessu,  reverentiam  debeo  ,  prœci- 
puo  tamen  Lerinam  meam  honore  complector, 
quse  procellosi  naufragiis  inundi  effusos  piissimis 
ulnis  receperat  venientes  :  ab  illo  seculi  flagrantes 
sestu  blande  introducit  sub  umbras  suas,  ut  ilhc 
spiritum  sub  illa  interiore  Domini  umbra  anheli 
résumant.  Aquis  scatens,  herbis  virens,  floribus 
renitens ,  visibus  odoribusque  jucunda  paradisum 
possidentibus  se  exhibet,  quam  possidebunt. 
Digna  quœ  cœlestibus  disciplinis  Honorato  auctore 
fundata  sit ,  quse  tantis  institutis  tantum  nacta 
sit  patrem  ,  apostolici  spiritus  vigore  et  vultus 
honore  radiantem.  Digna  quœ  illum  suscipiens 
ita  emitteret,  digna  quse  praestantissimos  alat 
monachos  ,  et  ambiendos  prœferat  Sacerdotes. 
Haec  nunc  successorem  ejus  tenet  Maximum 
nomine  clarum,  quia  post  ipsum  meruit  adsciri. 
Hsec  habuit  reverendi  nominis  Lupum ,  qui  nobis 
illum  ex  tribu  Benjamin  kipum  retulit.  Hsec 
habuit  germanum  ejus  Vincentium ,  interno  gem- 
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tile  ,  si  l'on  regarde  leurs  vertus.  Tous  les  Saints 
qui  ont  ambitionne  ta  familiarité' ,  ont  trouvé  Dieu  ; 
tous  ceux  qui  tont  cultivé,  ont  trouvé  en  toi  le 
(.hrist.  Celui  qui  y  séjourne  ,  voit  avec  plaisir  le 
Seigneur  y  séjourner  aussi  ;  il  est  à  la  fois  et  ton 
possesseur,  et  la  possession  de  Dieu.  Quiconque  ne 
dédaigne  point  ton  séjour  ,  est  devenu  lui-même  le 
temple  du  Seigneur. 

Sans  doute  ,  je  dois  grand  respect  à  tous  les  lieux 
du  désert ,  qui  sont  illustrés  par  la  retraite  de  la 
vertu  ;  mais  c'est  principalement  ma  chère  Lerins 
que  j'honore  ,  elle  qui ,  après  avoir  accueilli  dans 
ses  bras  maternels  ceux  qui  ont  échappé  au  naufrage 
d'un  monde  orageux  ,  travaillés  qu'ils  sont  encore 
des  agitations  du  siècle  ,  les  introduit  doucement 
dans  ses  ombrages  ,  afin  qu'ils  reprennent  leurs  es- 
prits,  couverts  par  cette  ombre  intérieure  de  Dieu. 
Arrosée  d'eaux  bienfaisantes  ,  riche  de  verdure  , 
émaillée  de  fleurs  ,  pleine  de  charme  pour  l'odorat 
et  la  vue  ,  elle  offre  à  ceux  qui  la  possèdent  une 
image  de  ce  paradis  qu'ils  doivent  posséder.  Elle  est 
bien  digne  d'avoir  reçu  d'Honorat  ses  règlemens  cé- 
lestes ,  d'avoir  trouvé  pour  de  hautes  institutions  ce 
grand  fondateur ,  si  remarquable  par  la  force  de 
l'esprit  apostolique  et  la  gloire  de  son  visage.  Elle 
est  bien  digne  de  l'avoir  accueilli  pour  l'envoyer  en- 
suite; elle  est  bien  digne  de  nourrir  d'illusties  cé- 
nobites ,  et  de  former  des  Prêtres  que  le  monde  en- 
viera. Elle  voit  maintenant  succéder  à  Honorât , 
Maxime ,  d'une  si  grande  renommée  ,  parce  qu'il  a 
mérité  une  pareille  élévation.  Elle  a  vu  le  vénéiable 
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mam  splendore  perspiciiaiu.  Haec  nuiir  possidet 
venerabilem  j^ravilate  Caprasiuni  veteribus  Sanctis 
parem.  Hœc  niinc  habet  sanctos  senes  illos,  qui 
divisis  cellulis  .^gyptios  patres  Galliis  nostris 
intiilerunt. 


Quos  ego  illic ,  Jesu  bone ,  Sanctoruni  cœlus 
ronventusque  vidi  ?  Pretiosa  in  his  suavi  ungue- 
dine  alabastra  fragrabant  ;  spirabat  passim  odor 
vitae  ;  interioris  honiinis  faciem  exlerioris  ha- 
bita prseferebaut  ;  constricti  charitate ,  hunii- 
litate  dejecti,  mollissimi  pietate  ,  firmissimi  in 
spe ,  incessu  modesti ,  obedientia  citi ,  occursu 
taciti ,  vultu  sereni ,  prorsus  ipsa  protinus  con- 
lemplatione  angelicœ  qiiietis  agmen  ostendunt. 
Nihil  concupiscunt ,  niliil  desiderant ,  nisi  Eiini 
soluni  queni  desiderantes  concupiscunt.  Duni 
beatam  quœrunt  vitam,  beatam  agunt;  eamque 
et  dum  adhucambiunt,  jamconsequuntur.  Itaque 
optant  a  peccatoribus  segrcgari  ?  jam  segregati 
sunt.  Castam  possidere  vitam  volunt?  possident. 
Omne  in  Dei  laudibus  tempus  habere  ambiunt? 
habent.  Desiderant  gaudere  Sanctorimi  cœtibus? 
gaudent.  Christo  frui  cupiunt  ?  spiritu  fruuntur  ? 
V^itam  eremi  adipisci  gestiunt  ?  corde  adipis- 
cuntur.  Itaque  per  largissimam  gratiam  Christi , 
multa    ex    his  quaR    in   futuriuu  exoptant ,    in 
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fAipus ,  qui  nous  a  représenté  ce  loup  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Elle  a  vu  son  parent  Yincentius  ,  perle 
resplendissante  d'un  éclat  intérieur.  Elle  possède  au- 
jourd'hui Capraise  ,  si  digne  de  vénération  par  sa 
gravité  ,  par  ses  mérites ,  qui  l'égalent  aux  anciens 
Pères.  Elle  voit  aujourd'hui  ces  saints  vieillards  qui 
ont  introduit  dans  nos  Gaules  les  solitaires  de  l'E- 
gypte ,  avec  leurs  cellules  séparées. 

Quelles  assemblées  de  Saints ,  Dieu  bon  !  quelles 
familles  de  pieux  personnages  n'ai-je  point  vues  là  ? 
Les  parfums  les  plus  exquis  s'échappaient  de  leurs 
personnes  ;  la  douce  odeur  de  leur  vie  respirait  de 
toute  part  ;  la  paix  de  leur  ame  se  peignait  sur  leur 
front.  Resserrés  par  la  charité  ,  abaissés  par  l'hu- 
milité ,  attendris  par  la  piété  ,  affermis  dans  l'espé- 
rance ,  modestes  d8.ns  leur  démarche  ,  prompts  à 
obéir  ,  silencieux  les  uns  avec  les  autres  ,  la  sérénité 
sur  le  visage  ,  ils  offrent  à  l'œil  comme  l'aspect  d'un 
bataillon  angélique.  Ils  n'ambitionnent  rien  ,  ne  dé- 
sirent rien ,  si  ce  n'est  Celui-là  seul  qui  fait  l'objet 
de  leurs  vœux  et  de  leurs  désirs.  Tandis  qu'ils  cher- 
chent la  vie  bienheureuse,  ils  sont  heureux  ici-bas, 
et  possèdent  par  avance  la  félicité  qu'ils  recher- 
chent. Souhaitent-ils  d'être  séparés  des  pécheurs  ? 
ils  en  sont  déjà  séparés.  Veulent-ils  posséder  une 
vie  chaste?  ils  la  possèdent.  Ambitionnent -ils  de 
consacrer  tout  leur  temps  aux  louanges  de  Dieu? 
ils  le  font.  Désirent  -  ils  jouir  de  la  Société  des 
Saints  ?  ils  en  jouissent.  Désirent  -  ils  posséder  le 
Christ?  ils  le  possèdent  en  esprit.  S'efforcent-ils  d'at- 
teindre à  la  perfection  de  la  vie  solitaire?  ils  y  pai- 
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prœsentiariim  nierentur.  Rem  porro  ipsam  ca- 
piunt,   dum  spem  sequuntur.  Habent  etiam  non 
parvum  in  labore  ipso  prœmium  laboris  ,  quia 
pêne  jam  in  opère  est,  quod  merces  erit. 


Horuiu  tu  ,  lui  charissime  Hilari  ,  redditus 
insertusque  consortio  plurimum  tibi,  plurimum 
etiam  illis  contulisti,  qui  nunc  pro  reditu  tuo 
alacri  exultatione  lœtantur.  Cum  his  obsecro 
peccatorum  meorumintercessionisque  memoriani 
ne  obliteraveris  ;  cum  his ,  inquam ,  quibus 
nescio  an  ipse  gaudii  plus  attuleris  ,  an  majus 
inveneris.  Tu  nunc  ,  verior  Israël ,  qui  corde 
Deum  conspicaris,  ab  vEgyptiis  scculi  tenebris 
dudum  expeditus  salutiferas  aquas  submerso 
hoste  transgressus,  in  deserto  accensum  fidei 
ignem  secutus  ,  amara  quondam,  per  lignuni 
crucis  dulcia  nunc  experiris ,  salientes  in  vitam 
œternam  aquas  à  Christo  trahis,  internum  homi- 
nem  superno  pane  pascis,  in  Evangelio  tonitruum 
divina  accipis  voce  ;  qui  cum  Israël  in  eremo 
commoraris,  cum  Jesu  terram  repromissionis 
intrabis.  —  Vale  in  Christo  Jesu  Domino  nostro. 
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viennent  en  effet,  xVinsi  donc  ,  par  une  haute  faveur 
du  Cluist  ,  ils  goûtent  dès  à  présent  la  plus  grande 
partie  des  jouissances  qu'ils  ambitionnent  pour  l'a- 
venir. Ils  ont  déjà  la  réalité ,  tout  en  poursuivant 
l'espérance.  Ils  ont  dans  leurs  travaux  mêmes  une 
assez  belle  récompense  ,  puisque  leurs  œuvres  anti- 
cipent ,  en  quelque  sorte ,  sur  les  rémunérations 
célestes. 

Rendu ,  mon  bien  cher  Hilaire ,  réuni  à  la  famille 
de  ces  saints  personnages ,  vous  avez  fait  beaucoup 
pour  vous-même  ,  beaucoup  aussi  pour  eux  ,  puis- 
qu'ils se  réjouissent  si  fort  de  votre  retour.  Avec 
eux  ,  n'oubliez  pas  ,  je  vous  prie  ,  d'intercéder  pour 
moi  pécheur  ;  avec  ces  hommes  dont  je  ne  saurais 
dire  s'ils  ont  éprouvé  plus  de  joie  à  vous  revoir ,  que 
vous  n'en  avez  ressenti  à  les  retrouver.  Vous  donc  , 
maintenant ,  véritable  Israël  ,  qui  voyez  Dieu  dans 
votre  cœur  ;  qui ,  dégagé  depuis  long-temps  des  té- 
nèbres de  l'Egypte ,  avez  traversé  les  flots  salutaires 
où  vos  ennemis  sont  engloutis  ;  qui  avez  suivi  dans 
le  désert  le  flambeau  de  la  foi ,  vous  trouvez  au- 
jourd'hui de  la  douceur ,  grâce  au  bois  de  la  croix  , 
à  ce  qui  vous  paraissait  jadis  amer  ;  vous  puisez 
dans  le  Christ  ces  eaux  qui  jaillissent  jusques  à  la 
vie  éternelle;  vous  nourrissez  l'homme  intérieur  d'un 
pain  céleste  ;  vous  entendez  ,  dans  l'Evangile ,  les 
tonnerres  et  les  paroles  de  Dieu  ;  vous  résidez  avec 
Israël  dans  la  solitude  ;  vous  entrerez  avec  Jésus  dans 
la  terre  de  promission.  —  Salut ,  dans  le  Clnist  Jésus 
notre  Seigneur. 
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NOTES. 


Page  266.   —  Ligne  26.  ' 

Cassien  lui  épargna  ce  voyage.  ■ —  «  Cuiu  virlulcm 
«  perfectionis  vestrae,  quanivelut  magna  quaedaniluminaria, 
«  in  hoc  mundo,  admirabili  claritate  fulgentem ,  multi  sanc- 
«  torum  qui  vestro  erudiuntur  exemplo ,  vix  queant  œmu- 
«  lari ,  tamen  vos,  0  sancti  Fratres,  Honorate  etEucheri, 
«  tanta  illonim  sublimium  virorum ,  a  quil)us  prima  ana- 
«  choreseos  instituta  suscepimus,  laude  flammamini ,  ut  iinus 
«  quidem  vestrum  ingenti  fratrum  cœnobio  praesidens ,  con- 
«  gregationem  suam  ,  quaî  quotidiano  sanctce  conversationis 
«  vestras  docetur  intuitu  ,  illorum  (juoque  patrum  proeceptis 
«  optet  institui;  alter  vero  ut  etiam  corporali  eorumdem 
«  aedificaretur  aspcctu ,  i^gyptum  penelrarc  voluerit ,  ut 
«  liane  quasi  frigoris  Gallicani  rigoie  toi pcntem  provinciam 
«<  derelinqucns ,  ad  illas  quas  sol  juslitiac  proximius  respicil. 
«  terras ,  maturis  virtutum  fruclibus  redundantes ,  velul 
«  turtur  castissimus  transvolaret  ;  ncccssario  hoc  mibi  virtus 
«  caritatis  extorsit ,  ut  unius  desidcrio ,  alterius  otiam  la- 
«  bori  consulcns ,  tam  abruptum  scribendi  pcritulum  non 
«  vitarem ,  dummodo  et  priori  apud  fdios  addcrctur  auto- 
"  ritas  ;  et  secundo  tam  pcriculosy  navigalionîs  nécessitas 
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«  demerelur,  elc »  Cassiani  Prœf.  in  Cuil.  XI.  ad  Ho- 

noi'atwn  Episcopum  et  Eucheriuin. 


Page  3o8.  —  Ligne  S. 

Ibi  PRiMUM  MoiSHS.  —  On  peut  rapprocher  de  ce  mor- 
ceau de  saint  Eucher,  sur  le  chef  et  le  législateur  des  Hé- 
breux, les  belles  pages  de  Salvien  ,  au  livre  I.*"^  de  la  Pro- 
vidence. 


Page   16.  —  Ligue  25. 

Elias.  —  «  En  ce  temps-là  ,  Elie  de  ThcsLe  dit  à  Achab  : 
«  Vive  le  Seigneur  ;  il  n'y  aura ,  durant  ces  années ,  ni 
«  rosée ,  ni  pluie  ,  que  selon  la  parole  qui  sortira  de  ma 
«  bouche.  »  Rois ,  li>\  III ,  chap.  XVII.  1  ,  trad.  de  Ge- 
noude. 

—  «  Elie  dit  au  peuple  :  Invoquez  le  nom  de  vos  dieux  , 
«  et  m/)i  j'invoquerai  le  nom  de  mon  Seigneur;  et  que  le 
«  dieu  qui  déclarera  par  le  feu  qu'il  nous  aura  exaucés  , 
«  soit  reconnu  pour  Dieu.  Tout  le  peuple  répondit  :  La  pro- 
«  position  est  très-bonne. 

«  Elie  dit  donc  aux  prophètes  de  Baal  :  Choisissez  un 
«  bœuf  pour  vous ,  et  commencez  les  premiers ,  parce  que 
«  vous  êtes  en  plus  grand  nombre ,  et  invoquez  les  noms 
«  de  vos  dieux ,  sans  mettre  le  feu  au  bois. 
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«  Lorsqu'ils  eurent  pris  le  bœuf  qui  leur  fut  donne,  ils 
«  préparèrent  leur  sacrifice  ,  et  ils  invoquaient  le  nom  de 
n  Baal ,  depuis  le  matin  jusqu'à  midi  ,  disant:  Baal,exau- 
«  cez-nous.  Mais  Baal  n'avait  point  de  voix 

«  Il  était  déjà  midi ,  et  Elie  les  raillait ,  disant  :  Criez 
«  plus  haut ,  car  Baal  est  un  Dieu ,  et  il  parle  peut-être  à 
«  quelqu'un  ,  ou  il  est  en  chemin  ou  dans  une  hôtellerie  ;  il 
«  dorl  peut-être  ,  et  il  faut  qu'on  le  reveille 

«  Et  lorsque  le  temps  vint  d'oflrir  l'holocauste ,  le  pro- 
«  phète  Elie  s'approcha  et  dit  :  Seigneur  Dieu  d'Abraham , 
«  d'Isaac  et  de  Jacob  ,  faites  voir  aujourd'hui  que  vous  êtes 
«  le  Dieu  d'Israël ,  et  que  je  suis  votre  serviteur 

«  Et  le  feu  du  Seigneur  tomba  et  dévora  l'holocauste ,  le 
«  bois  et  les  pierres,  la  poussière  même  ,  et  l'eau  qui  était 
«  dans  le  canal  autour  de  l'autel.  »  Rois ,  liv.  III ,  chap. 
XVIII.  22-39.  Voyez  aussi  au  liv.  IV.%  chap.  I.  8-12. 

—  «  Et  le  Seigneur  parla  à  Elie,  disant  : 

«  Retire-toi  d'ici ,  va  vers  l'Occident ,  et  cache-toi  sur 
«  le  bord  du  torrent  de  Carith ,  qui  est  vis-à-vis  du  Jour- 
«  dain  ; 

«  Et  là  ,  tu  boiras  de  l'eau  du  toi'rent  ;  et  j'ai  commande 
«  aux  corbeaux  de  te  nourrir  là. 

«  Elie  partit  donc  ,  et  il  vint ,  et  il  s'assit  sur  le  bord  du 
«  torrent  de  Carith  ,  qui  est  vis-à-vis  du  Jourdain. 

«  Les  corbeaux  lui  apportaient ,  le  matin  ,  du  pain  et  de 
«  la  chair  ;  et  le  soir,  encore  du  pain  et  de  la  cliair,  et  il 
«  buvait  de  l'eau  du  torrent.  »  IbiJ.  ,  liv.  III ,  ch.  XVII. 

—  «  Or,  il  arriva  que  le  fds  de  cette  femme  devint  ma- 
«  lade  ,  et  sa  maladie  fut  si  violente  qu'il  en  mourut. 

«  Cette  femme  dit  donc  à  Elie  ;  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
«  moi ,  homme  de  Dieu  ?  Etes-vous  venu  chez  moi  pour 
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«  renouveler  la  mémoire  do  mes  péchés,  et  pour  faire  mourir 

«  mon  fils  ? 

«  Elie  lui  dit  :  Donnez-moi  votre  fds.  Et  l'ayant  pris 
«  d'entre  ses  bras  ,  il  le  porta  dans  la  chambre  où  il  de- 
«  meurait,  et  il  le  mit  sur  son  lit. 

«  Et  il  cria  vers  le  Seigneur,  et  il  lui  dit  :  Seigneur  mon 
«  Dieu  ,  faut-il  que  cette  veuve  ,  qui  m'a  nourri ,  soit  ainsi 
«  affligée  ,  que  vous  fassiez  mourir  son  fds  ? 

«  Et  il  s'étendit  sur  l'enfant  par  trois  fois  ,  et  se  rape- 
«  tissa  jusqu'à  la  taille  de  l'enfant ,  et  il  cria  vers  le  Sei- 
«  gneur  et  lui  dit  :  Seigneur  mon  Dieu ,  faites  ,  je  vous 
«  prie  ,  que  l'ame  de  cet  enfant  retourne  en  son  corps. 

«  Et  le  Seigneur  exauça  la  voix  d'Elie  ,  et  l'ame  de  l'en- 
«  fant  revint  en  lui ,  et  il  recouvra  la  vie. 

a  Elie  ayant  pris  l'enfant ,  descendit  de  sa  chambre  au 
«  bas  de  la  maison  ,  et  le  mit  dans  les  mains  de  sa  mère  , 
«  et  lui  dit  :  Vodà  votre  fils  vivant.  »  Rois ,  liv.  III ,  chap. 
XVIII.  17-23. 

—  «  Or,  Elie  dit  à  Elisée  :  Demeure  ici ,  parce  que  le 
«  Seigneur  m'a  envoyé  jusqu'au  Jourdain.  Elisée  lui  re- 
«  pondit  :  Vive  le  Seigneur  et  vive  votre  ame  I  Je  ne  vous 
«  abandonnerai  point.  Ils  allèrent  donc  tous  deux  en- 
ce  semble. 

«  Et  Elie  prit  son  manteau  et  le  plia  ,  et  frappa  les  eaux , 
«  qui  se  divisèrent  en  deux  parts  ,  et  ils  passèrent  tous  deux 
«  à  pied  sec 

«  Et  ,  lorsqu'ils  poursuivaient  leur  chemin  ,  et  qu'ils 
«  marchaient  en  s'eutretenant,  voilà  un  char  de  feu  et  des 
«  chevaux  de  feu  qui  les  séparèrent  tout  d'un  coup  l'un  de 
«  l'autre;  et  Elie  monta  au  ciel  dans  un  tourbillon.  »  Rois , 
liv.IV,  chap.  II.  6-11. 
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Page  3iS.   —  Ligne  5. 

QviX)  DKiNDE  Eliseus  ?  ctc.  —  «  Et  il  prit  le  manteau 
«  qu'Elic  avait  laissé  toinLer,  et  il  s'arrêta  sur  le  bord  du 
«  Jourdain. 

<r  Et ,  avec  le  manteau  qu'Elie  aA'ait  laisse'  tomber  pour 
«  lui ,  il  frappa  les  eaux  ,  et  elles  ne  furent  point  divisées. 
«  Alors,  Elisée  dit  :  Où  est  maintenant  le  Dieu  d'Elie? 
«  Et  frappant  les  eaux  une  seconde  fois ,  elles  se  partagèrent 
«  d'un  coté  et  d'un  autre ,  et  il  passa  au  travers.  »  Rois , 
liv.  IV,  chap.  II.  13,  14. 

—  «  Or,  les  fds  des  Prophètes  dirent  à  Elisée  :  Voilà 
«  que  ce  lieu  où  nous  habitons  avec  vous  est  trop  étroit 
«  pour  nous. 

«  Permettez  -  nous  d'aller  jusqu'au  Jourdain  ,  afin  que 
«  chacun  de  nous  prenne  du  bois  de  la  forêt ,  et  que  nous 
<f  nous  bâtissions  là  un  lieu  où  nous  puissions  demeurer. 
«  Elisée  leur  répondit  :  Allez 

«  Mais  il  arriva  que,  comme  l'un  d'eux  abattait  un  arbre, 
«  le  fer  de  la  cognée  tomba  dans  l'eau ,  et  il  s'écria  et  dit 
«  à  Elisée  :  Hélas  !  mon  Seigneur  ,  hélas  !  c'était  une  co- 
«  gnée  que  j'avais  empruntée. 

«  L'homme  de  Dieu  lui  dit  :  Où  le  fer  est-il  tombé?  Et 
«  il  lui  montra  l'endroit.  Elisée  coupa  donc  un  morceau 
«  de  bois  et  le  jeta  là  ,  et  le  fer  nagea  sur  l'eau.  »  Ihid. 
VI.  1-6. 

—  Elisée  multiplie  l'huile  d'une  pauvre  veuve  ,  —  et  res- 
suscite l'enfant  d'une  femme  de  Sunam.  Ihid.  IV. 


^.(^ 
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Pajrc  rîiS.   —  Li"ue    la. 


Gkmino  DKFLiENTF.M  FONTE  JoRDA^F,M.  —  11  nVst  pas  vrai 
«|ue  le  Jourdaiu  ait  une  double  source.  Joseph.  De  Bello 
Judaico ,  111.  18. 


Page  5i8.   —  Lifrne   »  j. 
ExCUBAEAT     SANCTA     COHORS     FLUMINIS     RIPIS.      «    Acï 

«  INilum  llumen  regressus  sum  ,  cujus  ripas  froquentibus- 
«  monasteriis  consertas  utraque  ex  parte  lustravi.  »  Sever 
Sulp. />>m/.  1.  11. 


Pag<;   ô/^o.  —  Ligne   12. 
PRyECIPUO    LeRINAM    MF.AM    HONORE    COMPLECTOR.    

«  Fratribus  iosinuans  quantos  illa  insula  plana 
«  Misent  in  cœlum  montes  ;  quœ  sancta  Caprasi 
«  Vita  senis ,  juvenisque  Lupi  ;  quae  gratia  patreni 
«  MansitHonoratum;  fuerit  quis  Maximus  ille 
«  Urbem  tu  cujus  monachosque  antistes  et  abbas 
«  Bis  successor  agis  ;  celebrans  quoque  laudibus  illis 
«  EuciiERii  venientis  iter,  redeuntis  Hilari.  » 

Sidon.  Carmeji  XVI.  109-115. 
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—  «  RoiiiHliciiuiis  Duminuiu  iioslrum  ,  qui  saiictam  iiis- 
«  litulionem  et  admirabiliMU  .consucluilinom  loci  liujus  ju- 
«  jiiter  crescore ,  et  in  majori  dignatur  glorix  cumulo  sii- 
«  blimare.  O  fclix  et  l)cata  habitalio  insul.x  hujus  ,  ul)i  lani 
«  sanctis  quolidie  et  tam  spiritalibiis  Jucris  gloria  Domini 
«  Salvatoris  augetur,  et  tantis  damnis  diaboli  nequilia  mi- 
«  noratur  !  Beata  ,  inquam ,  et  felix  insula  Lyrinensis  , 
«  quoc ,  cum  parvula  et  plana  esse  videatur,  innuniera])i]os 
«  tamen  montes  ad  cœlum  misisse  cognoscitur.  » 

Les  fnonfs  que  désignent  Sidoine  et  Cesaire  ,  ne  peuvent 
(Mre  que  les  Evcques  et  les  pieux  Cénobites  de  Lerins  ,  puis- 
(|ue  cette  île  est  en  plaine.  Aussi  Cesaire  ajoute-t-il ,  après 
cette  opposition  affectée  : 

«  Hase  est  quac  eximios  nutrit  inonacbos ,  et  praestantis- 
«  simos  per  omnes  provincias  crogat  Sacerdotes.  Ac  sic  , 
«  quos  accipit  fdios ,  reddit  pâtre  ;  et  quos  nutrit  parvu- 
«  los ,  reddit  magnos  ;  quos  velut  tyrannos  excipit ,  reges 
«  facit.  Nam  omnes  quoscumque  felix  et  beata  babitatio 
«  ista  susceperit  ,  caritatis  et  bumilitatis  pennis  ,  ad  ex- 
«  celsa  virtutum  culmina  Christo  sublimare  consuevit.  Quae 
«  res  cum  pêne  in  cunctis  habitatoribus  loci  istius  fuerit  fe- 
«  liciter  consummata  ,  tamen  resistenlibus  meritis  mcis ,  in 
«  nie  non  probatur  impleta.  Cum  banc  enim  parvitatcm 
«  meam  bocc  sancta  insula  ,  velut  prseclara  mater,  et  unica 
«  ac  singularis  bonorum  omnium  nutrix  ,  bracbiis  quon- 
«  dam  exceperit ,  et  non  parvo  spatio  educare ,  vel  nu- 
«  trire  contenderit  ;  licet  reliquos  ad  virtutum  culmina 
«  evexerit ,  a  me  tamen,  quia  cordis  mei  duritia  conlra- 
«  dicit,  omnes  negligentias  auferre  non  potuil.  Et  ideo , 
«  cum  omui  bumilitato  supplico  ,  et  Iota  cordis  contritione 
<c  de|)Osco ,  ut  quod  nogatui'  meritis  nieis  ,  vestiis  oratio- 
«  nibus  suppleatur.  »  Crsarii  Homilia  XXV. 

—  «  Tolosa  regrediens  ,  singula  sanelaruni  !i.il;il.iliouuiii 
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«  loca  "visitavil.  Medianas  Insulas ,  Stœcliadas ,  Lerum  \\r 
«  samque  nutricem  summorum  montium  planam  Lerinum 
«  adiit.  »  Ennodius ,  m  f^ita  S.  Epiphanii. 


Page  340.  —  Ligne  24. 

Maximum.  —  Successeur  d'Honorat,  au  monastère  de 
Lerins ,  puis  ensuite  e'vêque  de  Riez.  «  Dignus  cui  primus 
«  ille  fundator  gubernacula  Lirinensis  navis  post  se  mode- 
«  randa  committeret.  »  Eusèbe  d'Emèse ,  Homélie  sur 
saint  Maxime.  Peut-être  ce  discours  est-il  de  Fauste  de  Riez  ; 
ce  qui  suit  porterait  à  le  croire  :  «  Mei^ito  se  vobis  imputet 
«  beata  illa  insula  ex  hoc  uno  atque  unico  munere  ,  licet 
«  multum  erubescat  ex  altero.  »  L'auteur  de  ce  discours 
veut  dire  évidemment  que  Lerins  a  donne'  deux  Evêques  à 
Riez  :  Maxime ,  dont  elle  doit  se  glorifier,  et  Fauste  ,  dont 
elle  doit  rougir.  Il  n'y  a  que  Fauste  qui  ait  pu  parler  ainsi  de 
lui-même. 


Page  340.  —  Ligne  26. 
LuPUM.  —  Evêque  de  Troyes. 
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Page  342.  —  Lio'nc 


Caprasii'm.  —  «  Ne  (juid  tamen  juvenili  ausu  tcniero 
«  ab  ipsis  incœptum  putaretur,  assumant  fincm  pcrfectac  con- 
«  summalocquc  gravitatis ,  quem  semper  in  Cliristo  patreni 
«  oomputantcs ,  patrcm  nominabant ,  S.  Caprasium  ,  an- 
«  gebca  in  insuHs  adhuc  conversationc  dcgentem.  »  Hilar. 
Sertn.  de  VitaS.  Honor.  II.  12.  — Voy.  Surius,  l.^"^  Juin. 

Saint  Hilaire ,  au  chapitre  IV.*'  de  la  Vie  de  saint  Honorât, 
fait  un  magnifique  tableau  de  la  règle  et  des  institutions  de 
Lerins. 


t>3. 


SUR 

LE  MEPRIS  DU  MONDE. 
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DE 


COINTEMPTU  MUNDI 


ET 


SECULAKIS    PHILOSOPHIi^T.. 


AD  VALERIANUM. 

Bene  alligantur  vinculo  sanguinis,  qui  vin- 
culo  consociantur  amoris.  Sic  et  nobis  quoque 
admoduni  gloriari  pro  hoc  ipso  Dei  munere 
licet,  quos  perinde  charitas  ut  propinquitas 
nectit ,  coai'ctantque  in  unum  affectum  duœ 
iiecessitudines  ,  quarura  alteram  a  parentibus 
Garnis  nostrse  accepimus ,  alteram  a  nobis  sumpsi- 
mus.  Geminum  hoc  vinculum,  quo  confœdc- 
rantibus  nos  hinc  génère,  hinc  dilectione  con- 
nectimur,  hœc  me  paulo  latius  ad  te  exarare 
compulit,  ut  commendarem  animo  tuo  causam 
animae  tuœ  ,  veramque  illam  beatitudincm ,  et 
œternarum  reruiu  capacem,  opus   noslrœ   pro- 
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A  VALERIEN. 


Cecx-la  sont  bien  unis  par  les  liens  du  sang ,  qui 
sont  unis  aussi  par  les  liens  de  l'amour.  Il  nous  est 
donc  permis  de  nous  glorifier  presque  de  cette  faveur 
du  Ciel ,  nous  que  les  nœuds  de  la  charité  comme 
de  la  parenté  rattachent  l'un  à  l'autre,  et  que  resser- 
rent en  un  même  sentiment  deux  affections  étroites , 
dont  l'une  a  son  origine  dans  nos  parens  selon  la 
chair,  dont  l'autre  dérive  de  nous-mêmes.  Ce  double 
lien  qui  nous  unit ,  comme  par  l'alliance  du  sang  et 
de  l'amitié,  me  presse  de  vous  écrire  un  peu  plus 
longuement,  afin  de  plaider  au  tribunal  de  votre  es- 
prit la  cause  de  votre  ame  ,  et  de  vous  préparer  à 
cette  véritable  béatitude  ,  qui  durera  toujours ,  et 
fpii  doit  être  l'unique  soin  de  nofre  piofession.  Car 
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fessionis  assererem.  Nam,  cum  le  aeqiie  ac  me  dili- 
gaiïi ,  necesse  est  ut  summum  bonum  assequi  lo 
tanquam  me  alterum  cupiam.  Et  quidem  à 
professione  vitœ  sancta?  pio  etiam  non  abhorres 
ingenio,  qui  ea  quae  sacra?  institutiones  docent, 
prœvenisti  in  plurimis  prœcoqua  morum  feli- 
ritale;  utmihi  videaris  quœdamReligionis  officia, 
quasi  per  providam  occupasse  naturam,  Do- 
mini  ac  Dei  nostri  jam  in  hoc  erga  te  indul- 
gentia  ,  cujus  gratia  est ,  quod  divina  in  te 
doctrina  bona  sua  pro  parte  invenire  potest , 
pro  parte  conferre.  Quamvis  autem  in  maximos 
seculi  apices  ,  pâtre  soceroque  elatus  ,  iihistri- 
bus  ex  utroque  titulis  ambiaris,  ego  tamen 
longe  superioris  in  te  honoris  fastigia  concu- 
pisco ,  tequc  non  ad  terrenarum ,  sed  ad  cœles- 
tium  ,  nec  ad  seculi ,  sed  ad  seculorum  digni- 
tatem  voco.  Certa  quippe  et  inoblitterabilis  heec 
gloria  est,  œternitate  gloriari.  Loquar  ergo  apud 
te  non  sapientiam  hujus  seculi ,  sed  illam  sapien- 
tiam  arcanam  ,  absconditam  ,  quam  praedesti- 
navit  Deus  ante  secula  in  gloriam  nostram  (i)  ; 
Loquar  tecum  multo  studio  tui ,  mei  admo- 
dum  parum  providus ,  qui  plus  in  te  quid  velim, 
quam  in  me  quid  possim  ,  considéra vi. 


(i)  1    Cor.  II.  7. 
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vous  aiiimnt  coiuiue  nioi-mêiiic  ,  c'est  une  neccssik' 
pour  moi  de  vous  souhaiter,  comme  à  un  autre  moi- 
même  ,  la  possession  de  ce  souverain  bien.  Et  certes-, 
grâce  à  de  vertueux  penchans  ,  vous  n'êtes  pas  si 
loin  des  pratiques  d'une  vie  sainte ,  vous  qui ,  doué 
(l'un  naturel  heureux  et  précoce  ,  avez  accompli  par 
avance  plusieurs  des  préceptes  évangéliques  ,  en  sorte 
<jue  ,  chez  vous ,  une  nature  pi'évoyante  a ,  ce  me 
semble ,  anticipé  certains  devoirs  de  notre  Religion. 
Or,  c'est  déjà  une  faveur  spéciale  de  notre  Dieu  à 
votre  égard  ,  c'est  un  effet  de  sa  grâce,  que  la  céleste 
doctrine  puisse  d'un  côté  trouver  en  vous  ses  biens  , 
de  l'autre  vous  en  départir  de  nouveaux.  Quoique  la 
haute  naissance  de  votre  père  et  de  votre  beau-père 
vous  ait  élevé  aux  plus  éminentes  dignités  du  siècle  , 
et  vous  ait  environné  des  titres  les  plus  pompeux  , 
moi ,  cependant ,  j'ambitionne  pour  vous  une  éléva- 
tion mille  fois  plus  glorieuse ,  et  je  vous  appelle  non 
point  aux  honneurs  de  la  terre  ,  mais  à  ceux  du  ciel  ; 
non  point  aux  grandeurs  du  siècle  ,  mais  à  celles  des 
siècles.  Car,  la  gloire  certaine,  la  gloire  immuable, 
c'est  la  gloire  de  l'éternité.  Je  vous  parlerai  donc . 
non  pas  le  langage  de  la  sagesse  du  monde  ,  mais 
de  cette  sagesse  secrète  ,  cachée ,  que  Dieu ,  avant 
tous  les  siècles ,  avait  prédestinée  et  préparée  pour 
notre  gloire.  Je  vous  parlerai  avec  un  zèle  affectueux  . 
sans  m'inquiéter  beaucoup  de  moi,  considérant  plutôt 
ce  que  je  voudrais  voir  en  vous  ,  que  les  forces  qui  se 
tiouvcnt  on  nif)i. 
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Primuiii  instiluli  atque  in  lucem  editi  honiinis 
officium  est ,  mi  Valériane  carissime  ,  propriuni 
cognoscere  auctorem ,  pognitumque  suscipere ,  vi- 
tamque  ,  id  est,  divinura  donum  in  divinuni  of- 
ficium cultumque  conferre ,  ut ,  quodDei  munere 
sumpsit ,  Dei  devotione  consummetur ,  atque 
id  quod  ab  eodem  indignus  cepit,  eidem  sub- 
jcclus  impendat.  Sana  quippe  opinione  agimur, 
ut  eductos  nos  sicut  ab  ipso  ,  ita  ipsi  arbitre- 
mur.  Unde  ille  plane  magnificeque  perspicit  Crea- 
loris  noslri  in  effingendo  homine  sententiam , 
quisquis  ita  inlelligit ,  quod  nos  et  ipse  et  sibi 
fccit. 

Optimum  deinde  est  ,  curam  principalen* 
animœ  impendere,  ut  quœ  utilitate  prior  est, 
non  sit  consideratione  posterior.  Primas  apud 
nos  curas,  quœ  prima  habentur ,  obtineant  ; 
summasque  sibi  soUicitudinis  partes  salus  ,  quœ 
sumnaa  est,  vindicet.  Hœc  nos  occupe t  in  prae- 
sidium ac  tatelam  sui ,  jam  non  plane  prima, 
sed  sola.  Omnia  vincat  eo  studio,  quo  prœ- 
cedit  omnia.  Summam  debemus  observantiam 
Deo ,  animae  deinde  maximam  :  atque  ita  tamen 
istud  est ,  ut ,  cum  utrumque  prœcipuimi  sit , 
observari  alterum  sine  altero  nequaquam  posse 
videatur.  Ita  quisquis  Deo  satisfecerit ,  animœ 
necesse  est  jam  consuluerit  ;  et  rursus ,  qui 
animœ  consuluerit,  necesse  est  Deo  jam  satis- 
fecerit.   Sic    de    summo   apud  nos   utroque  res 
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Le  premier  devoir  d'un  lionime  créé  et  mis  au  jour, 
c'est ,  mon  très-clier  Valérien  ,  de  connaître  son  au- 
teur, de  s'attacher  à  lui  sitôt  qu'il  le  connaît ,  et  de 
consacrer  au  service  et  au  culte  divin  sa  vie  ,  ce  pré- 
sent du  Ciel;  en  sorte  qu'il  fasse  hommage  à  Dieu 
de  ce  qu'il  tient  de  sa  main  libérale ,  et  qu'il  lui  ren- 
voie ,  dans  une  humble  dépendance ,  tout  ce  qu'il 
eu  a  reçu  ,  sans  l'avoir  mérité.  Car  la  saine  raison 
nous  dit  incessamment  que  si  nous  fûmes  créés  par 
lui,  nous  le  fûmes  aussi  pour  lui.  Celui-là  donc 
saisit  merveilleusement  le  but  que  se  proposa  le 
Créateur  en  formant  l'homme  ,  qui  comprend  bien 
que  s'il  nous  a  faits  lui-même ,  c'est  pour  lui  qu'il 
nous  a  faits. 

Il  est  très-bon ,  après  cela ,  de  donner  à  l'ame  un 
soin  tout  spécial ,  afin  de  ne  pas  la  reléguer  au  se- 
cond rang  dans  notre  pensée ,  elle  qui ,  pour  son 
importance,  occupe  la  première  place.  Que  les  choses 
les  plus  essentielles  obtiennent  chez  nous  tous  nos 
premiers  soins  ;  que  le  salut ,  qui  est  l'afTaire  prin- 
cipale ,  devienne  le  grand  objet  de  notre  sollicitude. 
Soyons  occupés  à  le  défendre  et  à  le  garantir  ;  ce 
n'est  pas  notre  premier,  c'est  notre  unique  intérêt. 
Qu'il  l'emporte  sur  tout  le  reste  dans  notre  zèle , 
puisqu'il  marche  aussi  avant  tout  le  reste.  Nous  de- 
vons donc  un  souverain  respect  à  Dieu  ,  puis  de 
grands  égards  à  notre  ame  ;  mais  néanmoins  ces 
deux  devoirs  sont  également  sacrés ,  et  ne  seniblonl 
pas  pouvoir  être  isolés  l'un  de  l'autre.  Ainsi  ,  (]ui- 
conquc  satisfait  à  Dieu  ,  consulte  par-là  même  les 
intérêts  de  son  ame,  ot  réciproquement,  quiconf|ii<' 
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iransigitur  ulili  coacta   coaipendio ,   ut,  si  qiiis 
unum  sedulo  impleverit ,  utrumque  contulcrit  ; 
quia   inefFabili  benignitate   divina,    ipsa  utilitas 
fit  Dei  sacrifîcium.  Multus  corpori   curationum 
iisus  iinpenditur,  multum  huic  opéras  in  spem 
medelse  datur.  Numquid  medicinam  anima  non 
meretur?  Et  si  varia  corpori  auxilia  studio  tuendœ 
sanitatis  adhibentur,   fas   non  est    tamen   ani- 
iiiam  velut  exclusam  jacere  ,   et  quasi  neglectani 
inorbis   suis   intabescere ,   atque   unam   a   pro- 
priis   remediis  exulare;  imo  vero  plura  animée 
conferenda  sunt  ,    si   corpori   tanta  praestantur. 
Nani   SI  recte  quidam,  carnem  banc  famulam , 
animam  vero  dominam  esse  dixerunt  ,  non  opor- 
tet   posteriore    loco   nos  dominam   ponere ,   ac 
famulam  iniquo  jure    prœferre.    Merito    poscit 
sludia  majora   pars   melior  ,  quia   omni    nobis 
cura  illuc    respiciendum    est,    ubi    substantiae 
nostrœ  abundantior  dignitas  constitit.  Congrumn 
non  est  in  hoc  honore  nostrse  solUcitudinis  eam 
nos  subjicere    pejori.   Caro    siquidcm   procUvis 
in  vitia ,  ad  terrain  nos   tanquam   in  originem 
suam   revocat  ^  hsec  vero  veniens  à  Pâtre  lumi- 
num ,  sicut  ferri  ignibus  mos  est ,  in  superiora  ni- 
titur.  Haec  in  nobis  imago  Dei,  hoc  preliosum  est 
divini  muneris  pignus.   liane  omni   ope,   banc 
summis  viribus   lueamur  :   liane   si  regimus  et 
conservamus,  Dei  deposilum   tuemur. 


365 
travaille  aux  intérêts  de   son   ame  ,  satisfait  à  Dieu 
par  là-même.  Alors,  les  deux  choses  qui   nous  im- 
portent le  plus  sont  si  bien  liées  ensenible  par  un 
heureux  enchahiement,  que  l'accomplissement  exact 
de  l'une  est  toujours  l'accomplissement  de  l'autre  ; 
le  Seigneur,  en  son  ineffable  bonté  ,  recevant  comme 
un    sacrifice  le    bien  que    nous  nous  procurons  à 
nous-mêmes.  On  apporte  beaucoup  de  soins  à  la  santé 
du  corps  ;  on  se  donne  beaucoup  de  peine,  dans  l'es- 
pérance de  le  guérir.  Est-ce  que  l'âme  ne  mérite  pas 
qu'on  remédie  à  ses  maux  ?  Et  tandis  que  l'on  pro- 
digue au  corps  des  secours   si   nombreux  pour    le 
conserver  sain  et  sauf,  sera-t-il  juste  que  l'ame,  re- 
jetée en  quelque   sorte  et  dédaignée,  languisse  ,  se 
consume  dans  ses  misères  ,  et  se  voie  privée  seule  des 
remèdes  qui  lui   conviennent?  Ne   faut-il  pas  ,   au 
contraire  ,  donner  bien  plus  à  l'ame  ,  si  l'on  donne 
déjà  tant  au  corps  ?  Car,  si  l'on  a  dit  avec  raison  que 
la  chair  est  esclave  ,  que  l'ame  est  souveraine  ,  nous 
ne  devons  pas  rejeter  la  souveraine  au  second  rang  , 
et  lui  préférer  injustement  l'esclave.  La  plus  noble 
partie  de  nous-mêmes  réclame  à  bon  droit  nos  pré- 
dilections ,    parce  que   nos   premiers  soins  doivent 
s'adresser  à  ce  qui  constitue  la  plus  éminente  dignitt' 
de  notre  être.  Il  ne  convient  pas  que,  dans  cet  hom- 
mage de  notre  sollicitude  ,  nous  abaissions  l'ame  au- 
dessous  de  ce  qui  lui  est  inférieur.  La  chair,  natu- 
rellement portée  au  mal  ,   nous  ramène  vers  la  terre 
comme  vers  son  origine  ;  l'ame  ,  au  contraire  ,  qui 
procède  du  Père  des  lumières  ,  s  élève  jiareille  à  la 
(Irimme,  et  prend  en  haut  son  essor.  Elle  est  en  nous 
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Quis  exstruendi ,  nisi  cum  fundamenta  jeceri!^, 
lociisest?  Super  aeclificaro  cœteras  iitililates  des- 
tinanti  salus  fundainentiun  est.  Cœterum ,  qiio- 
modo  quispiam  sequentia  addat,  si  nec  prima 
possèdent  ?  Unde  succedentiuin  augebitur  in- 
crementis,  si  anteriorum  deficiatur  exordiis  ? 
Qiiomodo  interesse  putet  beatitudini ,  cum  desit 
etiam  saluti  ?  Indigens  vitse ,  unde  abundare 
felici  vita  potest?  Aiit  quid  prodest ,  si  adjiciat 
cibis,  non  habens  unde  consulendum  est  animae? 
de  qua  et  Dominiis  noster  Jésus  Christus  ait  ; 
Quid  enim  prodest  liomini^  si  mmidum  unirer- 
siim  liicretur ,  animœ  rei^o  suœ  detrimenium  pa- 
tiatiir  (i)  ?  Proinde  non  potest  ulla  compendii 
causa  consistere  ,  si  constet  animas  intervenire 
dispendium.  Ubi  salutis  damnum  est,  illic  uti- 
que  jam  lucrum  nuUunni  est.  Quo  enim  lucrum 
capiatur  ,  nisi  capiendi  sedes  inconcussa  servetur? 
Alque  idcirco  ad  illud  lucrum  verum,  ad  ilhid 
sanctum  expetendumque  commercium ,  dum 
tempus  est ,  properemus.  Parère  possunt  œter- 
nam  vitam  pauci  dies  ;  qui  tamen  dies ,  ctiamsi 
illsesam  atque  incontaminatani  vitœ  beatitudi- 
nem  possiderent,  tamen  quia  pauci  e8sent,parvo 

(i^  Matih.  XVI.  a6= 
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l'image  de  Dieu  ,  elle  est  le  gage  précieux  de  la  fa- 
veur coleste.  Prêtons-lui  donc  tout  notre  appui  , 
toutes  nos  forces  :  la  conduire  et  la  conserver  ,  c'est 
veiller  au  de'pôt  de  Dieu. 

Comment  élever  un  édifice  avant  d'en  avoir  jeté 
les  fondemens  ?  Pour  assurer  toutes  nos  entreprises  , 
le  salut  est  la  base  fondamentale.  Mais  le  moyen  de  la 
couronner,  si  elle  n'est  pas  même  commencée  ?  Com- 
ment poursuivre  l'exécution  d'une  chose,  si  vous  n'en 
êtes  point  encore  à  la  première  ébauche  ?  Comment 
se  promettre  la  béatitude,  quand  on  manque  le  salut? 
Ne  sachant  ce  que  c'est  que  la  vie ,  comment  rêver 
une  vie  de  bonheur?  Que  revient  -  il  d'ajouter  à  la 
nourriture  du  corps ,  quand  on  n'a  pas  de  quoi  pour- 
voir aux  besoins  de  cette  ame  ,  dont  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  a  dit  :  Que  sert  à  Vhomnie  de  gagner 
l'univers  entier  et  de  perdre  son  ame  ?  Conséquem- 
ment,  il  ne  saurait  y  avoir  de  lucre  possible,  dès  que 
l'on  met  en  jeu  les  avantages  de  l'ame.  Là  où  le  salut  se 
trouve  compromis,  je  ne  vois,  certes,  plus  aucun  gain. 
Comment  obtenir  un  profit  quelconque  ,  si  les  causes 
qui  le  procurent  ne  restent  pas  debout?  Ainsi  donc, 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore  ,  hâtons-nous  d'ar- 
river à  ce  gain  véritable  ,  à  ce  pieux  et  désirable 
négoce.  Un  petit  nombre  de  jours  peuvent  nous  as- 
surer une  éternelle  vie  ;  et  quand  ces  quelques  jours 
offriraient  une  félicité  sans  trouble  et  sans  mélange  , 
par  cela  seul  qu'ils  ne  sont  pas  nombreux  ,  on  devrait 
en  faire  peu  de  cas.  Ce  qui  dure  un  court  espace  de 
temps  n'a  point  de  grandeur  réelle  ,  et  tout  ce  qui  est 
renfermé  en  dos  bornes  étioites  ne  laisse  jias  après 
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testiniandi  eranl.  Niliil  onini  est  magnum  re  , 
quod  panum  temporc  ;  nec  longis  dilalatur 
,i;aiidiis,  qiiidquid  arcto  Tine  concliiditur.  Brevem 
lUilitatem  seculi  istiiis  brevia  liabent  commoda. 
Kecte  ergo  eliam  bono  brevis  vitee ,  perpétuée 
tuœ  commodum  prœponendum  videretur  ;  quia 
illa  esset  temporalis,  haec  œterna  félicitas;  quia 
iVagile  esset,  brevibus  bonis  perfruij  tutum, 
gaudere  perpetuis.  Nunc  vero  œterna  ^ita  bea- 
tissima  est.  Nam  quid  felicius  geterna  vita  dici 
potest?  Hœcvero  brevis  ita  brevissima,  utœruni- 
nosissima ,  quœ  undique  circumstantium  dolo- 
ruiïi  urgetur  incommodis,  et  deficientibus  fa- 
tigatur  nialis,  dum  accidentium  jactatur  inju- 
riis.  Quid  enim  tani  infidum,  tam  varium  , 
tam  calamitosum,  quam  vitœ  istius  cursus  est  ? 
quse  plena  laboris  est ,  plena  soUicitudinis ,  plena 
curarum,  ipsorum  quoque  plena  discriminum,- 
et  per  ancipites  distracta  casus  fit  corporis  vexa- 
tionibus  inquiéta ,  animi  angoribus  anxia ,  pe- 
riculorum  turbinibus  incerta.  Qnse  utique  uti- 
litas  ,  quae  ratio  non  expeti  bona  osterna ,  sequi 
temporaria  etiam  mala?  Nonne  vides,  ut  etiam 
in  liac  vita  quisque  providus  ,  locum  aut  agrum  , 
in  quo  diutius  se  commoraturima  putat ,  co- 
piosis  in  usum  sarciat  impendiis  ;  et  ubi  parvo 
({uis  erit  tempore  ,  parva  providet  ;  ubi  majore , 
majora  procurât  ?  Nobis  quoque  ,  quia  in  prœsen- 
tiarum     brevissimuni     angustiis     coarctantibus 
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soi  de  longues  jouissances.  Les  biens  du  siè^île ,  qui 
s'ëcoulent  si  vite,  ne  sont  pas  d'une  grande  utilité.  Il 
paraîtrait  donc  raisonnable  de  préfe'rer  aux  biens 
d'une  vie  passagère  les  avantages  d'une  vie  sans  fin, 
parce  que  ceux-là  sont  temporels  et  que  ceux-ci  du- 
reront toujours  ;  parce  que,  d'un  côté ,  Ton  ne  trouve 
que  des  jouissances  fragiles  et  éphémères  ,  tandis  que 
de  l'autre  on  goiite  des  joies  éternelles  et  assurées.  Et 
encore ,  cette  vie  éternelle ,  combien  elle  est  heu- 
reuse !  Se  peut-il  imaginer  une  félicité  plus  parfaite 
que:  celle-là  ?  Mais  la  vie  de  la  terre  est  bien  courte , 
bien  chargée  d'afflictions  ;  les  douleurs  l'assiègent 
de  toutes  parts  ,  et  si  elle  échappe  à  quelques  maux, 
ce  n'est  que  pour  toniber  en  des  accidens  plus  fâ- 
cheux. Car ,  qu'y  a-t-il  d'aussi  incertain ,  d'aussi 
changeant ,  d'aussi  misérable,  que  le  cours  de  cette 
vie  ?  Elle  est  pleine  de  labeur,  pleine  de  sollicitude  , 
pleine  de  soucis  ,  pleine  de  dangers  ;  et ,  ballottée 
par  mille  évènemens  chanceux  ,  elle  se  voit  aux  prises 
avec  les  éternelles  vexations  du  corps  ,  avec  les  pé- 
nibles anxiétés  de  l'ame,  avec  les  cruelles  incertitudes 
des  hasards.  Quelle  utilité ,  quel  motif  de  ne  point 
désirer  des  biens  éternels  ,  de  s'attacher  à  des  choses 
éphémères  ,  funestes  même  ?  Ne  voyez  -  vous  pas 
comme ,  en  cette  vie  ,  tout  homme  sage  n'épargne  pas 
les  dépenses  pour  embellir  la  maison  ou  la  terre  qu'il 
pense  devoir  habiter  long-temps  ;  comme  il  donne 
peu  de  soins  à  une  habitation  où  il  ne  fera  que  passer; 
comme  il  les  prodigue  au  contraire  pour  celle  où 
il  veut  prolonger  son  séjour  !  Nous  donc  ,  resserrés 
dans  les  bornés  étroites  du  temps  qui  nous  échappe  , 
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tempus.-esl,  in  futuro  secula  erunt ,  compelen- 
tibiis  copiis  vitam  exaugeamus  aeternam,  com- 
petentibus  instruamus  exiguam  ;  ne ,  provisione 
perversa ,  impendamus  brevi  tempori  curam  ma- 
ximani,  et  maximo  tempori  curam  brevem. 

Atque  haud  scio  ad  banc  beatissimam  vitam 
quod  compellere  nos  ocius  aut  efficacius  de- 
beat,  an  ipsa  futurœ  vitœ  commoda  quœ  pro- 
mittuntur  ,  an  prœsentis  vitae  incommoda  ,  quœ 
videantur.  Inde  nos  illa  blandissime  provocant, 
bine  ista  vehementer  exturbant.  Proinde  cum 
in  meliorem  partem  etiam  pessima  sufifragen- 
tur ,  si  bonis  non  iUicimur,  malis  extrudamur. 
Ad  incitamentum  meliorum ,  optima  deteriori- 
bus  concinunt,  et  in  eamdem  utilitatem  diversa 
concurrunt.  Nam ,  dum  alia  nos  invitant ,  alia 
fugant;   in  melius  utraque  nos  sollicitant. 


Nam  si  hominum  quispiam  clarus  ac  locuples 
in  locum  liberorum  te  adoptaturus  acciret ,  ires 
per  oppositas  rerum  difficultates ,  et  per  quamvis 
longi  recessus  iler  vectatus  accurreres.  Deiis , 
universitatis  rerumque  Dominus  ,  te  in  adoptio- 
nem  vocat ,  illud  ,  si  velis ,  tibi  blandmn  filii 
nomen  impartiens  ,  quo  Deum  nostrum  ,  iini- 
cum  suum  nunciipat  ;  et  non  accensus  raperis? 
non  properus   urgeris ,   ne   conditionem   tantam 
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et  destines  à  trouver  notre  demeure  dans  les  siècles  , 
donnons  à  l'éternelle  vie  les  soins  qu'elle  mérite  , 
donnons  à  cette  vie  passagère  des  soins  en  rapport 
avec  sa  durée  ,  et  n'allons  point ,  par  un  renverse- 
ment de  toute  raison ,  porter  sur  des  heures  fugitives 
la  sollicitude  que  réclame  l'éternité. 

Je  ne  sais  ce  qui  devrait  le  plus  puissamment  nous 
exciter  au  désir  de  cette  vie  bienheureuse ,  ou  des 
avantages  qui  nous  y  attendent ,  ou  des  maux  qui 
nous  assiègent  ici-bas.  D'un  côté  ,  les  avantages  nous 
invitent  par  leurs  charmes;  de  l'autre,  les  maux  nous 
repoussent  par  leur  amertume.  Or,  quand  les  misères 
elles-mêmes  plaident  en  faveur  d  un  meilleur  avenir, 
si  les  biens  ne  nous  séduisent  pas  ,  que  les  maux  nous 
repoussent  loin  d'eux.  Les  meilleures  choses  s'accor- 
dent avec  les  pires  pour  fixer  notre  choix,  et,  malgré 
leurs  contrastes ,  concourent  à  la  même  fin.  Car, 
quoique  les  unes  nous  attirent ,  que  les  autres  nous 
repoussent ,  elles  ne  laissent  pas  néanmoins  de  nous 
solliciter  également  à  la  recherche  des  biens  cé- 
lestes. 

Si  un  homme  riche  et  puissant  vous  mandait  pour 
vous  adopter  au  nombre  de  ses  enfans  ,  vous  iriez  a 
travers  toutes  les  diflicultés,  vous  accourriez  en  toute 
hâte,  quelque  long,  quelque  pénible  que  fût  le  voyage. 
Dieu ,  le  souverain  maître  du  monde ,  vous  appelle 
à  une  glorieuse  adoption  ;  il  vous  offre ,  si  vous  voulez 
l'accepter,  ce  doux  nom  de  fils  qu'il  donne  à  notre 
Seigneur,  son  fils  unique  ;  et  vous  n'êtes  pas  trans- 
porté d'ardeur  !  vous  ne  vous  hâtez  pas ,  dans  la 
crainte  qu'une  mort  précipitée   ne  vienne    soudain 
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coleri  occursu  mors  festina  pra3ripiat?  Atque 
ad  hanc  obtinendam  tu  non  inviàs  terrœ  soli- 
tudines,  nec  longinqui  maris  incerta  penetra- 
bis.  Cunl  volueris  ,  hsec  adoptio  tui  tecum  est. 
Num  quidnam  segnes  ac  desides  nos  res  ista 
habebit  idcirco,  quia  tam  prompta  quam  ma- 
xima  ?  Quo  durius  conditionem  hanc  dissi- 
mulatores  experientur  ;  tanto  enim  nolentibus 
perniciosior ,  quanto  est  volentibus  promptior. 

Certe  cupiditas  vitœ  est  istud,  quod  nos  de- 

lectatione  rei  prsesentis  innexuit.  Ergo  amantes 

vitam  hortamur  ad   vitam.  Vera   ratio  est  per- 

suadendi,    cum  id  poscitur  ,   ut  impetremus  a 

vobis   quod  concupiscitis.  Pro  vita ,  quam   dili- 

gitis,  legatione  apudvos  fungimur  ;  et  hanc,  quam 

omnes  exiguam  amatis ,  insinuamus ,  ut  ametis 

œternam.  Quam  quo  pacto  amemus  nescio,  si 

non  iianc  quam  amamus  ,  esse  quam  speciosis- 

simam  cupimus.    Itaque    istud,   quod    et   cum 

arctum  sit ,  placet ,  placeat  magis  si  potest  esse 

perpetuum  ;  et  ,    quod  apud  nos  pretium    ha- 

bet,  cum  finem  habeat ,  sit  nobis  supra  pretium, 

si  potest   esse  sine   fine.    Rectum  sit  proinde  , 

minorem  vitam  prospexisse   majori,   ut  ad  al- 

teram  nobis,  sed  per  hanc  transitus  constrna- 

tur  ;  quam  utique  non  convenit  sociœ  commodis 

obliquis   intervenire    consihis.    Non  se   opponat 
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vous  enlever  les  prorogatives  d'une  si  haute  condif- 
tioii  !  Et  pour  parvenir  à  ce  précieux  héritage  ,  il  ne 
vous  faudi'a  ni  traverser  des  solitudes  inaccessibles , 
ni  parcourir  des  mers  lointaines  et  périlleuses.  Quand 
vous  le  voudrez  ,  vous  jouirez  de  cette  adoption. 
Quoi  !  resterons-nous  inactifs  et  paresseux  ,  parce 
que  cette  faveur  est  aussi  facile  à  acquérir  qu'elle  est 
inappréciable?  C'est  là  même  ce  qui  aggravera  le 
châtiment  de  ceux  qui  la  dédaignent  ;  car  il  est 
aussi  dangereux  de  la  refuser,  qu'il  est  aisé  die  Paç-r- 
cepter- 

C'est  bien  assurément  lamour  de  la  vie  qui  nous 
attache  si  fort  aux  choses  présentes.  Ainsi  donc,  ceux 
qui  aiment  la  vie  ,  nous  les  appelons  à  elle.  Le  plus 
sûr  moyen  de  persuader  quelqu'un  ,  c'est  de  ne  de- 
mander de  lui  que  ce  qu'il  ambitionne  déjà.  La 
vie  que  vous  chérissez  ,  nous  avons  mission  de  lu 
faire  valoir  auprès  de  vous  ;  et ,  si  vous  l'aimez  ,  ra- 
pide qu'elle  est ,  nous  vous  conseillons  de  l'aimer 
éternelle.  Je  ne  comprends  rien  à  votre  amour,  si ,  la 
vie  que  vous  aimez  ,  vous,  ne  la  désirez  pas  aussi  belle 
que  possible..  Vous  sourit-elle  ,  même  avec  sa  briè- 
veté? qu'elle  vou,s  sourie  j)]us  encorç  avec  spn  im- 
mense durée.  A-t-elle  pour  vous  du  prix,  bien  qu'elle 
soit  limitée  ?  regardez  -  la  commç  inappréciable  , 
(|uand  elle  peut  n'avoir  pas  de  fin.  Ainsi  ,  la  raison 
demande  que  la  vie  la  moins  importante  consulte  les 
intérêts  d'une  vie  qui  vaut  mieux ,  que  la  première 
devienne  une  sorte  d'inlroduclion  à  la  seconde,  que 
les  avantages  de  celle-là  n'aillent  point  traverser  les 
avantages  de  celle-ci  j    qiir   Tune  se  garde  bien  de 
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lit  obsit ,  ut  noceat  :  absurdiuu  qiiippe  alque 
conirariiim  est ,  ut  vilœ  detrimentum  afferat 
amor  vitse.  Igitur  sive  vitam  hanc  contemnen- 
dam  putas,  sive  conplectendam ,  in  utroque  fa- 
cilis  negotii  mea  causa  est.  Nam  si  spernitur, 
una  est  spernendi  ratio,  ut  melior  appetatur  ; 
et  si  diligitur,  tanto  magis  est  diligenda,  quse 
major  est.  Ego  tamen  desideraverim,  ut  hanc  pro 
experimentis  sui  habeas,  ut  molestissimam,  atque 
incertis  fatigationibus  inquietam ,  sicuti  est  , 
judices ,  eamque  cum  occupationibus  spernas 
ac  respuas. 

Abrumpatur  illa  interminabilis  secularium 
iiegotiorum  catena,  et  ille  de  necessilatibus 
multis  unus  per  totam  vitam  labor.  Dirumpa- 
mus  inanium  curarum  vincula,  quorum  succe- 
dentibus  sibi  nexibus  implicaris ,  in  quibus  sem- 
per  occupatio  nostra  quasi  incipit.  Removean- 
tur  illœ  tam  vacuœ  quam  cohaerentes  sibi 
causas  ;  in  quibus  ,  quoad  vivitur  ,  studium 
mortalium ,  dum  subinde  negotiis  inchoatur , 
nunquam  finitur.  Quarum  rerum  infatigabiiis 
intentio  jam  brevem  et  arctam  per  se  vitam, 
hanc  etiam  arctissimam  reddit.  Per  quœ  etiam 
nunc  vana  gaudia ,  nunc  acerbi  moerores ,  nunc 
anxia  vota  ,  nunc  suspecti  metus  veniunt.  Ab- 
jiciantur  postremo  illa  omnia  ,  quœ  prsesenteni  ^ 
hanc  vitam  faciunt  brevem  occupationi ,  longam 
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s'opposer,  de  nuire  à  l'autre  :  car  ce  serait  une  folie^ 
inconcevable  ,  si  l'amour  de  la  vie  servait  à  détruire 
la  vie.  Que  la  vie  présente  vous  paraisse  digne  de 
mépris  ou  digne  damour  ,  dans  I'uq  et  l'autre  cas. 
ma  cause  est  facile  à  gagner  :  car,  si  vous  la  mépri- 
sez ,  ce  ne  peut  être  que  par  le  désir  d'en  posséder 
une  meilleure  ;  si  vous  l'aimez  ,  à  plus  forte  raison 
devez-vous  en  aimer  une  qui  est  bienheureuse.  Tou- 
tefois ,  je  voudrais  que,  sur  l'expérience  que  vous  en 
avez  faite  ,  vous  regardassiez  cette  vie  présente 
comme  pleine  d'afflictions ,  de  troubles ,  d'incerti- 
tudes et  de  travaux  ;  que  vous  la  méprisassiez  ,  que 
vous  la  rejetassiez  ,  elle  et  tous  ses  embarras. 

Rompez  cette  chaîne  interminable  d'affaires  mon- 
daines et  d'exigences  nombreuses  dans  lesquelles  se 
consume  la  vie  tout  entière.  Brisez  les  liens  de  ces 
vaines  sollicitudes  ,  dont  les  nœuds  vous  enlacent  de 
plus  en  plus  ,  et  qui  chaque  jour  vous  rejettent  en 
de  nouveaux  embarras.  Eloignez  de  vous  tant  de  soins 
aussi  futiles  que  compliqués  ,  où  les  mortels  s'agitent 
jusqu'au  terme  de  la  vie  ,  pour  se  retrouver  toujours 
au  même  point.  Ces  longues  fatigues  rendent  plus 
courte  encore  une  vie  par  elle-même  déjà  si  courte  et 
si  limitée.  Il  ne  nous  revient  delà  que  de  vaines  joies, 
que  des  chagrins  amers ,  que  des  désirs  inquiets ,  que 
des  craintes  désespérantes.  Repoussons  enfin  toutes 
ces  agitations  qui  rendent  la  vie  présente  si  courte 
pour  le  travail  ,  si  longue  pour  la  douleur.  Renon- 
çons à  cette  vie  d'un  monde  où  il  n'y  a  rien  de  stable, 
rien  d'assuré  ;  où  les  plus  hautes  fortunes  ,  comme 
les  conditions  les  plus  basses  ,  ont  leurs  vicissitudes. 
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dolori.  Repudiemus  mundi  paruiii  fidi  vilain 
utrobique  suspectam ,  apud  quam  perinde  alla 
atque  humilia  paruin  tuta  sunt.  Obteruntur  hu- 
militate  depressa  ,  nutant  celsa  fastigio.  Poiie 
quem  volueris  statum ,  non  apud  infima  istic  , 
non  apud  summa  requiescitur.  Gravem.  turbi- 
nis  sortem  utraque  conditio  non  effugit.  Sub- 
jacet  contumeliae  minor ,  major  invidiae.  Duee 
praecipuœ  sunt,  ut  arbitror,  quse  maxime  homines 
in  negotiis  seculi  vinctos  tenent ,  et  eblanditis  sen- 
sibus  captQsillecebroso  amore  constringunt,  opun^ 
voluptas  ,  et  honorum  dignitas  :  quarum  prior 
nonvoluptas,  sed  egestas;  sequens,  noji  dignitas, 
sed  vanitas  nuncupanda  est.  Hœc  utraque  alternis 
nodis  irretitis  gressumimpediunt,  fallax  complexa 
coUegium  :  hsec  pestiféré  pectoribus  humanis 
Manda  desideriis  vitia  inspirant ,  defatigatasque 
mentes  mortalium  facili  jucunditate  sollicitant. 
Nam  quid  istis  opibus  ,  ut  de  his  primum 
dicam  ,  perniciosius ,  quœ  raro  nisi  cum  injus- 
titia  congeruntur  ?  Tali  administra  tore  res  ista 
capitur,tali  custode  ser va tur.  Radix  enim  ,  inqiiit, 
omnium  malorum  çupiditas  (i).  Adeo  quœdani 
societas  est  pêne  etiam  nominis  duabus  his  rébus, 
vitiis  et  divitiis.  Numquidnam  non  opes  istsp 
quœdam  materia  contumeliarum  sunt  ?  Unde 
etiam  quidam  nostrorum  ait  :  Quid  enim  alitid 

(0  l.  Tun.  VI.  10. 
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La  chaumière  est  écrasée  sous  sa  faiblesse,  le  palais 
chancelle  sous  ses  dômes.  Supposez  l'état  que  vous 
voudrez  ,  en  haut  ou  en  bas ,  point  de  repos  à  es- 
pérer ;  nulle  condition  ne  saurait  échapper  aux  orages 
du  sort.  Faible,  on  vous  méprise,  puissant,  Ton 
vous  porte  envie.  Deux  choses ,  à  mon  avis ,  enga- 
gent principalement  les  hommes  dans  les  affaires  du 
siècle  ,  les  y  captivent  par  la  séduction  des  sens  ,  et 
les  y  attachent  par  des  attraits  enchanteurs  :  l'amour 
(les  richesses  ,  la  soif  des  honneurs.  L'une  de  ces 
choses  mérite  plutôt  le  nom  d'indigence  que  de  plaisir; 
l'autre,  celui  de  vanité  que  de  dignité  réelle.  Toutes 
deux ,  avec  les  charmes  de  leurs  pièges  ,  embarras- 
sent nos  pas ,  et  deviennent  pour  nous  des  compa- 
gnes trompeuses  ;  elles  déposent  dans  les  cœurs  le 
germe  contagieux  et  séduisant  du  vice  ,  et  sollicitent 
par  de  riantes  caresses  les  âmes  énervées. 


Et  d'abord,  pour  ce  qui  regarde  les  richesses,  qu'y 
a-t-il  de  plus  pernicieux ,  puisqu'on  ne  peut  guère 
les  amasser  que  par  des  voies  illégitimes  ?  C'est  Tin- 
justice  qui  sert  à  les  acquérir,  elle  encore  qui  aide  à 
les  conserver.  La  cupidité ,  dit  l'Apôtre ,  est  la 
source  dfi  tous  les  maux  ;  tant  il  y  d'affmité ,  même 
dans  le  nom ,  entre  les  vices  et  les  richesses.  Ces  ri- 
chesses ,  en  effet ,  ne  sont-elles  pas  un  sujet  de  dis- 
cordes et  de  haines?  De  là  vient  que  l'un  des  nôtres 
a  dit  :  Ou<^  sont  les  richesses  ,  sinon  un  go f/e  assuré 
de  persécution?  Ne  sont-elles  pas  exposées  comm(> 
une  proie  à  la  rnain  des  médians.''  ne  j)rovoqucnt- 
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siud  divitiœ,  nisi piynora  injuriœ?  Numquid  non 
velut  exposita  improbis  prœmia,  factiosoruni 
oculos  animosque  provocant ,  proscriptionesque 
ipsas  quodammodo  ostentant  et  invitant  ?  Sed 
fac,  ut  ista  non  accidant,  numquid  quo  post 
nos  errantes  fugientesque  coinmigrent  ^  cerli  esse 
possuraus  ?  Thesaurizat ,  inquit ,  et  ignorât  cui 
congreget  ea  (i). 

Sed  fac  ut  veniat  haeies  ex  voto  ,  numquid 
non  sœpe  censum  haeres  intercipit  ,  opesque 
congestas  aut  filius  maie  educatus,  aut  gêner 
niale  electus  absumit  ?  Quid  divitiœ  istse  in  se 
voluptatishabent,  quarum  est  etmisera  possessio, 
et  incerta  transmissio  ?  Quo  devius  ac  prseceps  ho- 
minum  amor  raperis  ?  Scis  ea  quœ  tibi  obveniunt 
diligere,  et  ipsum  te  diligere  nescis.  Foris  est  quod 
amas  ,  extra  te  est  quod  concupiscis.  Revertere 
potius  in  te,  ut  sis  tibi  tu  carior  quam  tua.  Certe 
si  ad  te  quispiam  rerum  haud  ignarus  accédât, 
malis  ipsum  te  amet,  quam  ista  quse  tecuni 
sunt  ,  idque  eliges ,  ut  ille  vitae  tuœ  potius 
quam  opibus  tuis  affectum  suum  conférât.  Vis 
hune  homini  fidem  servare ,  non  rébus.  Quod 
tibi  tribuere  velis  alium ,  ipse  hoc  tibi ,  qui 
es  tibi  fidissimus,  tribue.  Nos  ,  nos  potius  ame- 
inus ,  quam  nostra.  Et  hœc  quidem  adversus  fa~ 
cultates  dicta  sint. 

(i)  Psalm.  XWVWl.  - . 
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elles  pas  les  regards  et  l'envie  des  factieux  ?  ninspi- 
rent-elles  pas  les  proscriptions?  n'y  poussent-elles 
pas  en  quelque  sorte?  Et,  ces  graves  accidens  n'ar- 
rivassent-ils pas  ,  sommes-nous  assurés  qu'elles  nous 
suivraient  errans  et  fugitifs  ?  Uaoare  ,  dit  le  Pro- 
phète ,  amasse  des  trésors  ,  et  il  iynore  pour  qui  il 
les  amasse. 


Mais ,  je  veux  que  vous  ayez  un  héritier  de  votre 
choix  ;  est-ce  qu'un  successeur  ne  dissipe  pas  sou- 
vent les  biens  qu'il  a  reçus  ?  Ces  richesses  pénible- 
ment amassées  ,  un  fils  mal  élevé ,  un  gendre  mal 
choisi ,  ne  peuvent-ils  pas  les  dévorer  ?  Quel  charme 
y  a-t-il  donc  dans  ces  trésors  ,  puisque  la  possession 
en  est  si  amère  ,  et  la  ti'ansmission  si  chanceuse  ?  En 
quelles  en'eurs ,  en  quels  égaremens  tu  te  précipites , 
homme  cupide  !  Tu  sais  aimer  des  choses  éventuelles, 
et  tu  ne  sais  pas  t'aimer  toi-même  !  Ce  que  tu  aimes, 
ce  que  tu  ambitionnes  ,  est  placé  hors  de  toi.  Redes- 
cends donc  dans  ton  propre  cœur,  et  apprends  à 
t'aimer,  à  t'aimer  bien  plus  que  ces  vains  trésors. 
Certes  ,  si  tu  faisais  choix  d'un  ami  ,  tu  voudrais 
qu'il  t'aimât  plus  que  ce  qui  est  avec  toi  ;  tu  préfé- 
rerais qu'il  portât  ses  affections  sur  toi  plutôt  que  sui 
tes  richesses.  Tu  voudrais  qu'il  fût  fidèle  à  l'homme 
et  non  point  aux  choses  :  eh  bien  !  ce  que  tu  voudrais 
qu'un  autre  te  fît ,  fais-le  donc  pour  toi ,  puisque 
tu  es  ton  meilleur  ami.  Aimons-nous  ,  aimons-nous 
plus  que  nos  trésors.  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  contre 
les  richesses. 
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In  honoribus  vero  hujus  mundi,  ut  caetera  ta- 
ceam  ,  quaî  œstimari  dignilas  potest  reruni  , 
cuni  ad  hanc  promiscue  cuni  bonis  mali  ani- 
^ilione  conscendant  ;  et  non  unius  meriti  viros 
unus  honor  ambiat,  dignosque  et  indignos  non 
jam  discernât  dignitas,  sed  confundat?  ita  ,  quas 
ineliores  deterioribus  prseferre  debebat,  œquare 
cœpit  ;  novoque  modo ,  optimi  ac  pessimi  viri 
nusquam  fere  minus  discrimen  est; ,  quam  in 
honore.  Nonne  honor  major  est,  hujusmodi 
honore  inhonoruni  esse  malle  ,  ac  suis  magis 
inoribus,  quam  promiscuis  honoribus  œsti- 
iuari  ? 

Atque  hœc  ipsa ,  utcumque  se  habent  ,  quam 
transvolantia  ,  quam  caduca  sunt  !  Vidimus  nu- 
per  viros  honore  conspicuos  celsarum  digni- 
tatmn  insédisse  fastigiis,et  diffuso  usquequaque 
censu  per  orbem  patrimonia  tetendisse.  Cupi- 
ditates  successibus  vicerant ,  rébus  vota  trans- 
cenderant.  Sed  privatas  tantmn  félicitâtes  re- 
volvo.  Reges  ipsi  magno  sublimes  imperio ,  auro 
gemmisque  fulserunt  :  liorum  tegmina ,  niirum 
dictu  ,  textis  irradiabant  metallis ,  diadema  dis- 
tinclis  intermicabat  ardoribus;  splendebat  ins- 
tructa  palatinis  aula  cultibus  ,  auratisque  tra- 
bibus  tecta  rutilabant  ;  eorum  volûntates  jura 
hominum,  eorum  verba  leges  appellabantur.Quis 
supra  hominum  ^er^icenl  potest  temporaria  feli- 
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Quant  aux  honneurs  du  monde,  pour  ne  pas  parler 
du  reste,  quel  cas  en  peut-on  faire,  lorsqu'on  voit 
1  ambition  y  élever  indifféremment  les  médians  et  les 
bons  ,  lorsqu'on  voit  les  mêmes  dignités  devenir 
lapanage  de  talens  bien  inégaux ,  et  la  fortune  con- 
fondre dans  ses  faveurs  l'intrigue  et  le  mérite?  Ainsi, 
les  choses  mêmes  qui  devaient  séparer  le  vice  de  la 
vertu  ,  n'ont  fait  que  les  mêler  ;  et ,  par  un  boulever- 
sement étrange  ,  on  ne  remarque  nulle  part  moins 
que  dans  les  honneurs  ,  la  différence  qui  devrait 
exister  entre  l'homme  vertueux  et  le  méchant.  N'est- 
il  pas  plus  honorable  de  laisser  de  pareils  honneurs  , 
et  de  se  distinguer  par  l'éclat  de  ses  propres  vertus  , 
plutôt  que  par  des  titres  que  l'on  jette  à  tout  le 
monde  ? 

Encore  ,  ces  dignités  ,  quelles  qu'elles  soient  d'ail- 
leurs ,  comme  elles  sont  mobiles  ,  comme  elles  sont 
caduques  !  Nous  avons  vu  naguère  des  hommes 
comblés  d'honneurs  ,  élevés  aux  plus  sublimes  em- 
plois ,  étendre  dans  tout  l'univers  leurs  biens  et  leur 
patrimoine.  Leurs  succès  avaient  dépassé  leurs  espé- 
rances ,  leur  fortune  était  allée  au-delà  de  leurs  vœux. 
Que  parlé-je  de  simples  particuliers  ?  Des  rois  ont 
été  vus  dans  la  grandeur  et  la  puissance  ;  ils  étaient 
couverts  de  riches  diamans  ;  leurs  manteaux  ,  chose 
merveilleuse  ,  resplendissaient  d'or  et  d'argent  ;  leur 
diadème  éblouissait  par  l'éclat  des  pierreries  ;  leur 
cour  étalait  un  luxe  prodigieux;  leurs  palais  étince- 
laient  de  superbes  dorures  ;  leurs  volontés  réglaient 
le  destin  des  peuples ,  leurs  paroles  étaient  des  lois. 
3Iais  qui  pourrait  s'élever  au-dessus  de  la  condition 
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cilate  confugeve?  Ecce  eorum  ille  ambitus  nus- 
quam  est  ;  afïluentissimae  quoque  opes  abierunt; 
transierunt  ipsi  tantariim  opum  domini.  Re- 
centium  inclytorumque  regnorum  apiid  nos  jam 
quœdam  fabula  est.  Omnia  illa  quœ  hic  erant 
magna ,  modo  jam  nuUa  sunt.  Nihil ,  ut  puto, 
imo  ut  certo  scio,  ex  illis  opibus ,  honoribus, 
regnis  secum  abstulerunt ,  nisi ,  si  qua  in  bis  fuit, 
fidei  pietatisque  substantiam.  SolabœcilloSjCœte-- 
rarum  rerum  egenos,  solaprosequitur;  haec  abeun- 
tes  inseparabilis  et  quasi  fida  comitatur.  Illa  nunc 
ope  aluntur  ;  in  illis  nunc  divitiis,  in  illis  tantum 
honoribus  acquiescunt.  Hœc  bona  nunc  in  bene- 
ficiis  habent.  Quapropter,  si  honoribus  opibusque 
capimur ,  veris  opibus ,  \  eris  honoribus  excite- 
mur.  Optimus  quisque  in  cœlestes  honores,  in 
cœlestes  opes,  terrenos  honores,  terrenas  opes 
transfert  ;  illuc  utique  ,  ubi  honorum  ac  ma- 
lorum  summa  et  inconfusa  discretio  est;  ubi , 
quod  semeladipiscimur ,  semper  tenemus  ;  ubi ,  si 
locus  obtinendi  uUusfuerit,  amittendinuUuserit. 


Sed  quando  de  fragili  temporalium  bono- 
rum  possessione  diximus ,  aliquid  etiam  nobis 
de  ipsius  brevis  vitse  conditione  dicendum  est. 
Quid  istud ,  quaêso  ,  quid  istud  est?  Nihil  ita 
quotidie    homines  ut  mortem  vident,  nihil  ita 
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humaine  par  une  félicite  d'un  jour?  Voilà  qu'il  ne 
reste  plus  rien  de  cette  pompe ,  que  ces  vastes  ri- 
chesses ont  disparu ,  et  que  leurs  maîtres  aussi  ont 
passé  avec  elles.  L'histoire  de  ces  règnes  fameux  et 
si  rapprochés  de  nous  ,  ne  nous  semble  déjà  plus 
qu "une  fable.  Toutes  ces  grandeurs  qui  étaient  là  , 
sont  aujourd'hui  dans  le  néant.  Comme  je  le  pense  , 
ou  plutôt  comme  j'en  suis  certain  ,  ils  n'ont  rien  em- 
porté avec  eux  de  toute  cette  opulence  ,  de  toutes  ces 
dignités ,  de  tous  ces  trônes  ,  rien  que  le  trésor  de 
leur  piété  ,  la  couronne  de  leur  foi ,  s'ils  en  eurent. 
Leurs  vertus  les  escortent  seules  ,  lorsqu'ils  sont  dé- 
pouillés de  tout  le  reste  ;  compagnes  fidèles  et  insé- 
parables ,  elles  les  suivent  quand  ils  s'en  vont.  Main- 
tenant ils  ne  sont  pas  nourris  d'une  autre  opulence; 
maintenant  ils  n'estiment  plus  d'autres  richesses  , 
d'autres  honneurs.  Ce  sont  là  les  seuls  biens  dont  ils 
retirent  maintenant  quelque  avantage.  Si  donc  les 
dignités  et  les  richesses  ont  de  l'attrait  pour  nous  , 
ambitionnons  les  véritables  richesses  ,  les  véritables 
dignités.  Le  sage  sait  échanger  les  honneurs  de  la 
terre  contre  les  honneurs  du  ciel ,  l'opulence  d'ici- 
bas  contre  celle  d'en  haut ,  il  envoie  tout  dans  ces 
lieux  où  l'on  discerne  avec  justice  et  exactitude  entre 
les  bons  et  les  méchans ,  où  l'on  possède  toujours  ce 
que  l'on  acquit  une  fois ,  où  l'on  ne  craint  plus  de 
perdre  ce  que  l'on  a  pu  obtenir. 

Après  avoir  parlé  de  la  fragilité  des  biens  tempo- 
rels ,  il  nous  faut  dire  aussi  quelque  chose  de  l'ex- 
trême brièveté  de  la  vie.  Qu'est-ce  que  cela  ,  je  vous 
le  demande  ,  qu'est-ce  que  cela  ?  Rien  qui  s'offre  plus 
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oblivisruiilnr  ut  mortem.  Agitur  humanum  geniis 
rapida  in  occasum  mortalitate  ,  omnisque  pos- 
teritas  succedentium  seculorum  lege  decurrit. 
Patres  nostii  prœterierunt,  nos  abibimus,  pos- 
teri  sequentiir.  Velut  ex  alto  uridarum  jactus, 
aliis  atque  aliis  siipervenientibus ,  in  littoris  ex- 
trema  franguntar  ;  ita  in  tertninum  mortis  suc- 
ciduœ  alliduntur  getates.  Hœc  nos  consideratio 
diebus  ac  noctibus ,  hœc  nos  conditionis  nostrae  me- 
inoria  circumstrepat.  Debitum  vitœ  finem  jam 
jamqiie  affuturum  puteraiis  ,  qui  nobis  tanto 
magis  appropinquabit ,  quanto  magis  distulit. 
Yicinum  speremus  diem  ,  longinquiim  esse  nes- 
cimus.  Prœparenius ^  ut  scriptum  est,  ad  exitum 
vias  noslras  (i).  Si  cogitamus  ista,  si  ista  me- 
ditamur ,  non  timebimus  mortem  timendo.  Beati  |^ 
qui  vos  jam  reconciliastis  Christo.  Non  magnus 
mortis  istos  timor  infestât ,  qui  jam  dissolvi 
optant,  et  esse  cum  Christo  ;  qui  summum  vitœ 
istius  diem  jam  para  ti,  jam  quieti  in  silentio  expec- 
tant.  Non  enim  m.ultum  refert  quando  finiant  tem- 
porariam ,  qui  transeunt  in  œternam.  Ad  ne-  t 
gligentiam  vitœ  non  nos  negligentium  turba  per-  | 
suadeat,  nec  ad  damnum  propriœ  salutis  alienis 
ducamur  erroribus.  Quid  nobis  in  illo  Dei  judicio 
proderit  multitudo  ,  ubi  singuli  judicabuntur , 
ubi  sola  examinatio  meritorum ,  actus  quemque 

fi)  Malac.  \\\.  I. 
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souvent  à  nous  que  la  mort,  rien  qui  soit  plus  vite 
oublie  que  la  mort.  Le  genre  humain  se  hâte  rapi- 
dement vers  le  tombeau ,  et  toutes  les  ge'nërations 
s'e'coulent  une  à  une  avec  les  siècles.  Nos  pères  sont 
partis  les  premiers  ,  nous  nous  en  irons ,  nos  neveux 
viendront  après  nous  ;  et  comme  les  vagues  ,  pous- 
sées les  unes  par  les  autres  ,  se  brisent  contre  les  ri- 
vages delà  mer,  ainsi  tous  les  âges  s'en tresui vent  ,  se 
heurtent  et  se  terminent  à  la  mort.  Que  cette  pensée 
nous  occupe  nuit  et  jour,  que  le  souvenir  de  notre 
condition  ne  cesse  de  retentir  à  nos  oreilles.  Resfar- 
dons  comme  bien  près  de  nous  le  terme  de  notre  vie, 
regardons -le  comme  d'autant  plus  prochain  qu'il 
s'est  fait  attendre  plus  long-temps.  Espérons  seule- 
ment le  lendemain  ,  nous  ignorons  s'il  viendra  bien- 
tôt. Préparons  ,  suivant  qu'il  est  écrit ,  nos  voies 
pour  sortir  de  ce  monde.  C'est  en  songeant  à  tout 
cela  ,  c'est  en  méditant  sur  tout  cela  ,  cest  en  crai- 
gnant la  mort  que  nous  ne  la  craindrons  pas.  Bien- 
heureux ,  vous  qui  déjà  vous  êtes  réconciliés  avec  le 
Christ  !  Ceux  là  ne  sont  point  tourmentés  de  la  crainte 
de  la  mort ,  qui  désii^ent  leur  dissolution  ,  pour  être 
avec  le  Christ^  qui,  après  s'y  être  préparés,  atten- 
dent le  dernier  jour  de  cette  vie  dans  le  calme  et  le 
silence.  Or,  il  n'importe  guère  de  voir  finir  une  vie 
temporelle,  quand  on  doit  passer  à  l'éternité.  La  foule 
de  ceux  qui  négligent  leur  salut  ne  doit  pas  nous 
engager  à  négliger  aussi  le  nôtre  ;  nous  ne  devons 
pas  nous  laisser  entraîner  à  notre  perte  par  les  éga- 
remens  d'autrui.  Que  nous  fera  cette  foule  ,  quand 
au  ti'ibunal  de  Dieu  chacun  sera  jugé  en  particulicrj 
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non  populus  absolve t  ?  Cessent,  cessent  solatia 
malesuada  discriminis.  Nimirum  prœstat  vitam 
propagasse  ciim  paucioribus,  quam  perdidisse 
cum  pluribus.  Atqae  adeo  non  nos  ad  incuriam 
peccatoruni  sola  peccantiura  numerositas  per- 
trahat;  neque  boc,  quod  sibi  alii  parum  con- 
siilunt,  quœdani  nobis  efficiatur  auctorilas.  Obse- 
cro  te,  deUctum  alienum  semper  ut  opprobniim 
respice,  nunquam  ut  exemplum. 

Quod   si   libet  oculos   ad  exempla  conferre, 
in  iUam  potius  intende  pai  tem  ,  qua  licet  paucio- 
res  sint ,  tamen  sunt  in  sua  parte  copiosi  ;  iUara, 
inquara,  respice,  in  qua  sunt,  qui  sapienter  intel- 
licunt  quapropter  nati  sint  ;  et  utique  ,  dum  ad- 
vivunt ,  vitœ  suae  causam  agunt.;  qui  utiU  opère 
insignes,  atque  egregia  virtute  prœstantes,  prae- 
sentem  vitam  excolunt  ,    futuram   serunt.    r^ec 
solum   copiosa  horum  exempla  ,  verum   etiam 
magna  non  desunt.  Nam  quœ  mundi  nobihtas, 
qui  honores  ,  quœ  dignitas,  quœ  sapientia,  quœ 
facundia,  quœ  Utterœ  non  se  jam  ad  banc  cœles- 
tis  regni  militiam  contulerunt  ?  Quœ  sublimitas 
non  j'am   se  ad  istud  levé  cœleste  jugum  cum 
deditione  submittit  ?  Et  sane  supra  omnem  erro-  ) 
rem  atque  ignorantiam  est ,  dissimulare   quem- 
que  negotium  salutis   suce.   Possem  etiam,  nisi 
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•juiind  tous  les  hommes  ne  seront  absous  que  d'après 
l'examen  de  leurs  mérites ,  de  leurs  œuvres ,  et  non 
pas  d'après  les  sulFrages  du  peuple.  Cessons ,  cessons 
donc  de  nous  laisser  prendre  à  des  espérances  aussi 
liasardcuscs.  Il  vaut  bien  mieux  se  sauver  avec  le 
petit  nombre,  que  de  se  perdre  avec  la  foule.  Dès  lors 
que  le  nombre  des  pécheurs  ne  nous  fasse  point  ou- 
blier nosflmtes,  et  si  les  autres  consultent  peulleurs 
mterêts  ,  que  cela  ne  soit  pas  une  autorité  pour  nous. 
Kegardez  toujours  ,    je  vous  en  conjure  ,  le    péché 
d  autrui   comme   un  opprobre  ,    jamais  comme   ua 
exemple. 

Voalez-vous  des  modèles?  portez  plutôt  vos  veux 
su.-  CCS  chrétiens  qui ,  peu  nombreux  à  la  vérité ,  ne 
laissent  pas  ,1  offi.r  quelque  chose  d^imposant  ;  voyez 
d,s-|e,  comment  ils  en  agissent,  eux  c,„i  compren- 
nent pour  quel  but  Hs  furent  créés ,  et  accomplissent 
.c.-bas  1  œuvre  de  leur  destinée  ;  qui ,  s^illustrant  par 
des  travaux  utdes,  par  de  hautes  vertus,  cultivent 
la  v-ie  présente ,  et  sèment  pour  la  vie  future.  Si  les 
modèles  sont  nombreux,   ils  sont  encore  éclatans 
Combien  d  hommes  distingués  par  la  noblesse,  par 
les  honneurs,  par  les  dignités ,  par  la  philoso  ,hie 
par  1  e  oquence  ,  par  les  lettres  ,  ne  se  sout  pas  en- 
rôles dans  cette  milice  céleste!  Quelle  condition  si 
élevée,  qu,  ne  baisse  la  tète  pour  se  soun.ettre  à  ce 
lougsamt  et  léger?  C'est  la  folie  et  laveuglement le 
plus  étranges,  que  de  setour.lirsur  l'affaire  du  salut 
Je  pourrais  ici,  si  ce  n'était  la  crainte  d'être  pro- 
hxe,  cter  une  foule  d'exemples;  je  .hrais  combien 
J  homm,;s  diustres  dans  le  siècle  ont  en.brassé  celte 
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lohgum  esset,  multos  ex  innumeris  nomina- 
tim  retexere ,  quanti  in  seculo  illustrium  viro- 
rum  hanc  arctiorem  divini  cultus  observantiam 
vitamque  sectati  sunt  ;  quorum  tamen  exempla, 
ne  cuncta  penitus  omittam,  cursim  pâuca  sub- 

nectam. 

Clemens  ,  vetusta  prosapia  senatorum  ,  atque 
etiam  ex  stirpe  Csesarum  ,  omni  scientia  refertus, 
omniumque  liberalium  arlium  peritissimus ,  ad 
hanc  justorum  viam  transiit ,  itaque  etiam  in 
ea  excellenter  efQoruit,  ut  principi  quoque  Apos- 
tolorum  successor  extiterit. 

Gregorius  e  Ponto  sacerdos,  philosophia  primus  | 
apud  mundumeteloquentiaprsestans  ;  sedpostea 
major  prœstantiorque  virtutibus  ,  adeo  ut ,  sicut 
de  boc  bisloriœ  nostree  fides  loquitur  ,  inter 
rebqua  admirabilium  signa  meritorum,  precibus 
hujus  atque  orationibus  mons  referatur  recessisse , 
lacus  exaruisse. 

Aiius  item  Sanctus,  atque  ejusdem  nominis 
Gregorius ,  œque  litteris  ac  philosophiœ  deditus, 
cœlestem  hanc  philosophiam  concupivit.  Cujus 
etiam,  quod  ad  rem  pertinet,  nequaquam  silen- 
dum  videtur,  quod  Basilium  studiis  prius  secula- 
ribus  familiarem  sibi ,  et  rhetorices  adhuc  profes- 
sioni  vacantem ,  auditorium  ejus  ingressus  ,  manu 
huncapprehensumscholaabduxit,  dicens:  Omitte 
ista,  et  da  saluti  operam.  Etpostea  uterque  mémo- 
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étroite  observance  du  culte  divin  ,  cette  vie  de  per- 
fection ;  mais,  pour  ne  pas  tout  omettre  cependant, 
je  vais  vous  en  rappeler  à  la  hâte  un  petit  noinbve. 


C'est  Clément ,  issu  d'une  famille  sénatoriale,  allié 
même  aux  Césars  ,  versé  dans  toutes  sortes  de  scien- 
ces ,  habile  dans  tous  les  arts  libéraux ,  et  qui  ne 
craignit  pas  de  passer  en  cette  voie  des  justes,  et  s'y 
rendit  tellement  recommandable  par  ses  vertus  ,  qu'il 
mérita  même  de  succéder  au  prince  des  Apôtres. 

C'est  Grégoire  ,  évêque  de  Pont ,  le  premier  phi- 
losophe ,  le  premier  orateur  de  son  siècle  ,  mais  plus 
célèbre  ensuite  par  ses  vertus ,  au  point  que ,  suivant 
les  récits  de  l'histoire ,  entre  autres  prodiges  mer- 
veilleux ,  il  parvint  par  ses  prières  à  transporter  une 
montagne  ,  à  dessécher  un  lac. 


C'est  un  autre  Saint ,  du  même  nom  de  Grégoire  , 
également  adonné  aux  lettres ,  à  la  philosophie  hu- 
maine ,  et  qui  s'éprit  de  cette  philosophie  céleste.  Je 
ne  veux  point  omettre  un  fait  qui  le  concerne.  Ba- 
sile ,  son  ami ,  s'était  voué  d'abord  aux  études  du 
siècle,  et  enseignait  encore  la  rhétorique;  Grégoire 
se  présente  dans  son  école  ,  le  prend  par  la  main  , 
l'entraîne  dehors,  et  lui  dit  :  «  Laissez-moi  tout  cela  , 
"  et  travaillez  à  votre  salut.  »  Tous  deux  furent  en- 
suite de  célèbres  Evêques ,  tous  deux  ont  laissé  dans 


390 
rahilis   saccrflos,   reliqiiit   iiterque   in    Ecclesiop 
nostrae  libris  ingenii  sui  praeclara  monumenta. 

Paulinus  qiioqiie  Nolanus  episcopus ,  peculiare 
et  beatum  Galliœ  nostrœ  cxempliim,  ingenti 
quonclam  divitiarum  censu ,  uberrimo  eloquentiœ 
fonte ,  ita  in  sententiam  nostram  propositumqiie 
migravit,  ut  etiam  cunctas  admodum  mundi 
partes  eloqiiio  operibusque  resperserit. 

Hilarius  nuper,  et  in  Italia  nunc  antistes  Petro- 
nius,  ambo  ex  illa  plenissima,  ut  aiunt,  niun- 
danae  potestatis  sede ,  unus  in  religionis ,  alius  i 
in  sacerdotii  nomen  ascendit.  Et  quando  elaris-  ' 
simos  facundia  ,  Firmianum ,  Minutium ,  Cypria- 
num,  Hilarium,  Joannem,  Anabrosium ,  ex  illo 
volumine  numerositatis  evoham  ?Dixerant,  credo, 
et  hi  sibi,  quod  quidam  nostrorum  ait ,  cuiu 
se  a  seculo  in  hanc  beatioreni  vitam  hoc  velut 
stimulo  concitaret  ;  dixerant,  credo  :  Quidhocest: 
Surgunt  indocii  ^  et  cœlum  j^apiunt  ;  et  nos  cum 
doclrinis  nostris ,  ecce  iibi  in  carne  volutamur  et 
sanguine{\).  Dixerant  istud,  et  idcirco  ipsi  postea 
vini   intulerunt  regno. 

Prolatis  ex  parte,  quos  major  fidei  nostrœ 
fervor  habuit ,  seculi  philosophia  ,  cloquentia , 
Iionoribusque   perfurietos  ,  ad  ipsos  jam  reges,      \ 

(0  Aiiçïiistini,  Conf.  VIII.  S.  i 
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(os  fasles  de  notre  Eglise  d'admi rallies  moiiuiiicns  de 
leur  génie. 

C'est  encore  Paulin  ,  évêquc  de  Nola  ,  ce  grand  et- 
merveilleux  exemple  de  notre  Gaule  ,  dont  les  ri- 
chesses étaient  si  vastes,  dont  l'éloquence  était  comme 
une  source  inépuisable ,  et  qui  entra  dans  les  voies 
de  la  sagesse  chrétienne  avec  une  telle  ardeur  ,  qu'il 
remplit  toutes  les  parties  du  monde  et  de  son  élo- 
quence et  de  ses  bonnes  œuvres. 

Tout  récemment  Ililaire ,  et  Pétrone  aujourd'hui 
évêque  d'Italie  ,  ont  abandonné  tous  deux  les  gran- 
deurs du  siècle  ,  pour  entrer,  l'un  dans  le  cloître  , 
l'autre  dans  le  sacerdoce. Faut-il  comprendre  encore, 
en  ce  nombre  infini,  des  hommes  renommés  pour  leur 
éloquence,  lesFirmien,  les  Minutius,  les  Cyprien  , 
les  Ililaire ,  les  Bouche-d'Or  ,  les  Ambroise  ?  Ils  s'é- 
taient dit  sans  doute  à  eux-mêmes  ces  paroles,  dont 
l'un  des  nôtres  avait  usé  comme  d'un  aiguillon  pour 
s'exciter  à  fuir  le  siècle  et  à  passer  en  cette  vie  bien- 
heureuse. Ils  s'étaient  dit  sans  doute  «  Qu'est-ce  quo 
vêla  ?  Les  ifjnorans  se  lèvent  et  ravissent  le  ciel  ;  et 
nous  ,  avec  nos  sciences  ,  voilà  co minent  nous  nous 
roulons  dans  la  chair  et  le  sang.  Ils  s'étaient  dit  cet. 
choses  ,  et  voilà  pourquoi  ils  ont  fait  ensuite  violence 
au  royaume  descieux. 

Maintenant  que  j'ai  cité  en  partie  les  hommes  qui 
furent  les  plus  fervcns  dans  la  foi  chrétienne  ,  après, 
avoir  brillé  par  la  philosophie  du  siècle ,  par  l'élo- 
<|nence  et  par  les  dignités  ^  venons  aux  rois,  ces  cher-, 
de  la  terre.  Et  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  rappeler  ici 
toutes  ces  araes  royales  d'autrefois  .  si  dévouées  à  la 
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et  illud  capnt  mundi  vcniam.  Neque  nunc  com- 
memorandos  putabo  omnes  superiores  illos  Reli- 
gion! devotos,  et  regiœ  dignitatis  viros;  soluni 
milii  insignes ,  David  pietate  ^  Josias  fide ,  Eze- 
cliias  hunailitate ,  ex  memoria  vcnerandarum  pror 
mentur  annaliiim.  Nonniilli  quoqiie  ex  recen- 
tioribus  extiterunt,  atque  hac  nostra  tempestate 
principes ,  qui  ad  agnitionem  veri  Régis  propius 
accesserunt ,  summinnque  illum  dominorum  Do- 
minuni  summa  cordis  contritione  confessi  sunt, 
Attentfini  divinae  Majestali  reverentiam  etiam 
iiterque  sexus  ex  aiila  exliibuit.  Hi  potius  ido-^ 
nei,  ut  arbitrer,  ad  semulanduni  proponantur  ^ 
quorum  exempla  cuni  habeant  de  fu  turis  saluteiq , 
habent  de  prsesentibus  auctoritatem. 

Cernis ,  ut  etiam  dies  atque  anni ,  et  cuncta  haec 
ornamenta  cœli ,  Dei  verbum  mandatumque  infa- 
tigabili  observatione  conservent ,  prœceptorumque 
ejus  custodiant  irremissa  lege  famulatum?  Num- 
quid  nos  ,  quorum  ista  usibus  fabricata  sunt , 
quorum  luminibus  ingesta  sunt ,  cœlestium  man- 
datorum  non  nescii ,  nec  divinœ  voluntatis  ignari, 
prœceptum  Dei  surda  aure  transibimus  ?  Et  his 
quidem  prœdictis  mundi  adminiculis,  quid  in 
secula  observarent  ,  semel  jussum  est  ;  nobis 
yero  tôt  voluminibus  divinae  Legis  iterantur 
imperia.  Ad  haec  saltem  ,  quod  homini  ipsi  attri- 
butum  est,  yoluntciti  Auctoris  parère,  prœcep- 
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IVeligion  ;  je  veux  demander  seulement  à  nos  Maintes 
annales  ces  hommes  remarquables  par  leur  piété  , 
comme  David  ;  par  leur  foi ,  comme  Josias  ;  par  leur 
humilité  ,  comme  Ezéchias.  Assez  récemment  encore, 
et  même  de  nos  jours  ,  il  s'est  rencontré  des  princes 
qui  se  sont  rapprochés  du  vrai  Roi ,  qui  l'ont  re- 
connu ,  dans  une  grande  contrition  de  cœur,  pour 
le  souverain  Seigneur  des  seigneurs.  Au  milieu  des 
cours  ,  un  sexe  faible  a  rendu  à  la  Majesté  divine  les 
respects  les  plus  religieux.  Ce  sont ,  je  crois  ,  de  pa- 
reils exemples  qu'il  convient  le  mieux  de  proposer 
à  votre  énmlation  ;  on  guide  plus  facilement  les 
hommes  au  chemin  du  salut  éternel  quand  on  a  sur 
eux  de  l'autorité  dans  celte  vie. 


Voyez-vous  comme  les  jours  ,  les  années ,  et  tous 
ces  astres  qui  parent  les  cieux ,  observent ,  avec  une 
constante  fidélité ,  la  parole  et  les  ordres  du  Sei- 
gneur ?  comme  ils  gardent  inviolablcment  ses  lois  et 
ses  préceptes  !  Et  nous  ,  pour  qui  toutes  ces  choses 
ont  été  faites  ,  devant  qui  ces  merveilles  ont  été  pla- 
cées ,  instruits  des  commandemens  célestes  et  de  la 
volonté  divine  ,  fermerons-nous  l'oreille  aux  précep- 
tes de  Dieu  ?  A  ces  appuis  du  monde ,  il  n'a  tracé 
qu'une  fois  la  marche  qu'il  leur  faudrait  suivre  pen- 
dant les  siècles  j  il  nous  réitère  ses  commandemens 
à  chaque  page  des  Livres  sacrés.  Que  par-là  du  moins 
l'homme  apprenne  ,  puisque  c'est  le  devoir  qui  lui 
fut  imposé ,  à  remplir  les  volontés  de  son  Créateur, 
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tisqué  cjus  vacarc  discal;  quia  omnc  istud ,  cum 
piœbet  ministcrium,  pisestat  exemplum. 

Et  tamen ,  si  qui  ad  Auctorem  suum  redire 
nolunt ,  num  idcirco  Doniinum  suum  >itare 
possint?  Aut  quo  suppetit  ut  fiigiant,  qui  a 
Deo  se  avertunt?  Audiant,  sancte David,  audiant 
te  dicentem  :  Quo  iho  a  spiritu  tuo  ,  et  a  facie 
tua  quofugiam? —  Si  ascendero  in  cœlum ,  tu 
illic  es;  si  descendero  ad  infernumy  ades.  — Si 
sumpsero  pertnas  meas  diluculo ,  et  hahitavero  in 
exiretnis  maris;  —  etiamibi  manus  tua  deducet  ?ne^ 
et  tenehit  me  dextera  tua  (\).  Ergo  illi ,  veiint , 
nolint ,  se  Domino  universitatis  ,  etsi  voluntate 
auferunt  ,  jure  non  subtraliunt.  lUi  quidem 
aflfectu  absunl,  scd  ille  dominatu  adest.  Ita,  quod 
improvidum  et  inconsultissimum  est ,  errantes 
clausi  vivunt  extra  considerationem  Domini,  et 
intra  potestatem.  Et ,  si  unusquisque  de  fuga 
famulum  minaci  indagine  sectatur,  eumque  de- 
clinantem  se  juris  sui  avSsertor  insequitur  ;  cur 
non  de  scmetipso  cœlesti  Domino  jus  sum  rcddif, 
servi  tu  tique  quamprimum  se  in  famidatum  ejus 
voluntariaoblatione  dcdit,  aequus  utiquetamsibi, 
quam  in  se  arbiter  ? 


Cur  in  prœsentium  rerum  oblcctabili  defigimui 

(i>  Pmlm.  CXXXVIII.  6-9. 
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et  à  garder  ses  prc'ccptes;  car  la  nature,  cnsei^anl  à 
nos  besoins,  nous  sert  encore  de  leçon. 

Et  toutefois  ,  s'il  était  des  hommes  qui  ne  voulus- 
sentpas  revenir  à  leur  Auteur,  pourraient-ils  de  même 
se  soustraire  à  leur  I^faître  ?  Où  trouveront-ils  un 
asile ,  en  se  détournant  de  Dieu  ?  Viens ,  Prophète 
saint ,  ô  David ,  viens  leur  faire  entendre  ta  voix.  — 
Où  irai-je  devant  votre  esprit  ?  Où  fuir  devant  votre 
face  ?  —  Si  je  monte  vers  les  deux,  vous  y  êtes  ;  si 
je  descends  au  fond  des  enfers  ,  vous  voilà  !  —  Si 
je  prends  les  ailes  de  l'aurore  ,  si  je  vais  habiter 
aux  extrémités  des  mers  ;  —  c'est  votre  mnin  qui 
in^y  conduit,  c'est  votre  droite  qui  m'y  soutient. 
Ainsi  donc  ,  les  hommes  ont  beau  s'éloigner,  par  leur 
volonté ,  du  Maître  de  l'univers ,  il  leur  faut ,  bon 
gré ,  mal  gré  ,  subir  sa  domination.  Us  ont  beau  s'é- 
loigner de  lui  par  leur  indifférence  ,  il  les  investit  de 
son  pouvoir;  de  sorte  que  ,  dans  cet  aveuglement  fu- 
neste ,  ils  errent ,  mais  sont  environnés  de  la  main 
de  Dieu  ;  ils  vivent  sans  penser  à  lui ,  mais  se  trou- 
vent néanmoins  sous  son  pouvoir.  Si  le  maître  pour- 
suit et  recherche  avec  colère  un  esclave  qui  a  pris  la 
fuite,  s'il  le  réclame  en  vertu  de  ses  droits,  pourquoi 
l'homme  ne  reconnaît-il  pas  le  droit  imprescriptible 
que  le  Maîti'e  du  ciel  exerce  sur  sa  personne  ?  Pour- 
quoi ne  se  livrerait-il  pas  volontairement  et  sans  re- 
tard à  ses  lois  et  à  son  service  ,  se  montrant  dès  lors 
arbitre  équitable  et  pour  lui  et  contre  lui  ? 

D'où  vient  que  toujours  nous  avons  les  yeux  siii 
les  attraits  des  choses  présentes  ?  pourcjuoi  nous  at- 
tacher soulemcnl  à  ce  que  nous  voyons?  Ne  vivons- 
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aspectu  ?  cur  iis  taiitum  libet  iacubare  quœ  cer- 
nimus?  Numqviidluminibus  istis  tantumvivimus, 
aut  solos  in  usum  gestamus  oculos  ?  Vivimus 
quoqiie  et  auribiis,  ut  possimus  inhiare  pro- 
missis.  Magni  nos  per  hanc  quoque  corporis  par- 
tem  affectus  trahunt.  Quae  spondentur ,  quse  prae- 
dicantur,  ferventibus  votis,  instantibus  desi- 
deriis,  expectemus.  Fidem  promissorum  fidelis 
ille,  ille  Aiictor  inculcat.  Ambiamus  ad  optima 
quce  pollicetur. 

Quanquaiî!  si  ipsis  quoque  oculis  bene  et 
utiliter  uti  volumus  ,  per  istos  etiam  in  futurum 
cupiditate  magna  ex  parte  raptamur  ;  si  admi- 
ra tioneni  ,  quani  ex  mundi  contemplatione  capi- 
mus  j  retorqueamus  in  ipsum  tantes  machinas 
Auctorem;  aut  si  cogitemus ,  quantus  in  posterum. 
splendor  lucis  possit  luminibus  occurrere,  cmu 
se  nunc  tantus  insinuet  ;  quani  magniflca  ful- 
gebit  perpetuis  forma  rébus,  cum  sit  nunc  tam 
speciosa  perituris.  Non  ergo  oportet  in  deteriorem 
nos  partem  officia  sollicitare  membrorum  :  com- 
mode potius  in  utramque  temperentur  vitam  , 
sicque  custodiant  temporarioe  usum  ,  ut  ceternœ 
non  abjiciant  ministerium.  Quod  si  nos  ista 
avocatio  atque  anior  juvat,  et  ipsum  sensum 
oblectatio  sollicitât,  est  plane  hic  amor  summœ 
voluptatis  ;  est  non  solum  quod  amari  elFusissime 
possit,  sed  et  quod  maxime  debeat ,  jucundum  , 
i^rœclarum ,  unicum  ,  eeternum ,  bonum  ;   Deus, 
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nous  que  par  nos  yeux  ?  ne  devons-nous  faire  usagé 
que  de  nos  yeux  ?  L'ouïe  ne  nous  a-t-elle  pas  été 
donnée  pour  entendre  les  promesses  d'en  haut  ?  Ne 
peut-elle  ,  cette  partie  de  nos  sens  ,  nous  transmettre 
de  grandes  affections  ?  Ce  que  l'on  nous  promet ,  ce 
que  Ton  nous  prêche ,  attendons-le  avec  des  vœux 
ardens  ,  avec  de  brCdans  désirs.  L'auteur  de  ces  pro- 
messes nous  assure  aussi  qu'il  sera  fidèle.  Aspirons  à 
ces  biens  qui  nous  sont  offerts.  ^ 


Après  tout ,  si  nous  voulons  faire  de  nos  yeux  un 
usage  saint  et  utile ,  ils  peuvent  servir  en  grande 
partie  à  nous  inspirer  le  désir  des  choses  futures.  Le 
spectacle  de  l'univers  nous  frappe-t-il  d'admiration  ? 
reportons-la  ,  cette  admiration  ,  sur  l'auteur  d'un  si 
grand  ouvrage.  Considérons  quelle  splendeur  écla- 
tante frappera  nos  regards  dans  un  monde  à  venir, 
puisque  dans  celui-ci  la  lumière  est  si  belle  déjà  ; 
considérons  quelle  sera  la  magnificence  des  choses 
éternelles  ,  puisqu'il  y  a  déjà  tant  de  beauté  dans  les 
choses  périssables.  Il  ne  faut  donc  pas  employer  nos 
sens  à  des  usages  vicieux;  faisons-les  servir  plutôt 
avec  sagesse  aux  intérêts  de  cette  vie  et  de  l'autre  ; 
et ,  en  les  rendant  utiles  pour  le  siècle ,  ne  les  ren- 
dons pas  inutiles  pour  l'éternité.  S'il  y  a  tant  d'attrait 
dans  cet  amour  de  la  créature  qui  nous  détourne  de 
Dieu  ,  si  nos  sens  y  trouvent  un  tel  plaisir,  l'amour 
divin  présente  et  des  charmes  infinis  ,  et  le  plaisir  le 
plus  vif  comme  le  plus  légitime  ,  celui  qui  consiste  à 
chérir  im  bien  ravissant ,  un  bien  noble  et  duraljle  , 
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inquam,  nostcr,  ciii  possis  tam  magno  qnam  pio 
iL;ne  flagrare ,  si  in  lociini  anlcriorum  ciipidila- 
liini  pretiosa  rursiim  desideria  succedunt.   Si  te 
in  aliquo  capicbat  tam  magnificœ  rei  dignitas  , 
niliil  illo  magnificcntius  :  si  te  aliqiiid  veliit  aptum 
^lorite  accommoda tiimqiie   rapiebat  ,   niliil    illo 
gloriosius   :   si  ad  splendida  ftdgentimn  rerum 
ducebaris  visu  ,  illo  nihil  clarius  :  si  ad  speciosa 
traliebaris   inftiitu  ,   illo   nihil  pulchrius  :   si  in 
aliquo  te  amplecti  putabas  veritatem ,  illo  nihil 
\  erius  ;  si  in  quoquam  suspiciendam  largitatem 
credebas ,  illo  nihil  munificentius.  jNIiraris  quod 
purum  est  atque  simplex  ?  nihil  illa  bonitate  sin- 
cerius.  Sollicitaris  aflluentium  rerum  copia  ?  nihil 
illa  abundantia  copiosius.  Diligis  aliquid  tanquam 
fidum?  nihil  hujus  firmius  est  fide.  Amas  ali- 
quid ut  commodum  ?  nihil  commodius  est  hujus 
ipsius  amore.  Est  aliquid,  quod  te  vel  severitatis 
\el  jucunditatis  specie  trahat  ?  non  est  magnitu- 
dine  illa,  dignatione  illa  quidquam  aut  terribi- 
lius  aut  blandius.  Requiritur  in  adversis  benig- 
nitas ,  in  prospcris  suavitas  ?  unicum  est  ex  illo 
aut  in  lœtis  gaudimu,   aut  in  mœstis  solamen. 
Itaque  ratione  plenissimum  est ,  te  illum ,  in  quo 
liabeas  omnia ,  amare  prœ  omnibus.  Divitiœ  ,  et 
(|uaecumque  illa  sunt  quœ  te  nunc  amœnitatibus 
suis  obtinent,  non  solum  intra  ipsmn  ,  sed  etiam 
ab  ipso  habentur.   Maie  hactenus  amor  sparsus  , 
divinis  deinceps  reddatur  excubiis.  Vaga  adhuc 
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un  bien  unique;  ce  Dieu  ,  que  l'on  peut  ainicr  avec 
aulanl  il'ardeur  que  d'innocence  ,  après  avoir  aban- 
donne touLes  les  autres  affections  pour  y  substituer  de 
pieux  de'sirs.  La  magnificence  a-t-elle  pour  vous  des 
charmes  ?  rien  d'aussi  magnifique  que  Dieu.  La  gloire 
a-t-elle  pour  vous  des  appas  ?  il  n'est  rien  de  si  glo- 
rieux que  lui.  Avez-vous  du  penchant  pour  l'e'clat  et 
la  splendeur  ?  rien  d'aussi  éclatant  qiie  lui.  La  beauté 
séduit-elle  vos  regards?  rien  d'aussi  beau  que  lui. 
Etes-vous  épris  de  la  vérité  ?  Dieu  est  la  vérité  même. 
Admirez-vous  la  libéralité  ?  rien  d'aussi  libéral  que 
lui.  Admirez-vous  ce  qui  est  pur  et  simple  ?  rien 
d'aussi  bon ,  d'aussi  pur  que  lui.  Recherchez-vous 
l'abondance  ?  il  est  riche  en  toutes  choses.  Aimez- 
vous  un  coeur  fidèle?  rien  d'aussi  constant  que  lui. 
Désirez-vous  ce  qui  est  avantageux  ?  rien  ne  l'est 
autant  que  son  amour.  Etes-vous  disposé  à  vous  lais- 
ser conduire  par  la  sévérité  ou  par  la  douceur  ?  rien 
n'est  plus  terrible  que  sa  puissance  ,  rien  n'est  plus 
rassurant  que  sa  miséricorde.  Souhaitez -vous  un 
consolateur  dans  l'afTliction  ,  ou  un  guide  dans  la 
prospérité?  c'est  de  lui  seul  que  nous  vient  toute  joie 
dans  la  bonne  fortune ,  toute  consolation  dans  les 
revers.  Il  est  donc  bien  raisonnable  d'aimer  par- 
dessus tout  celui  en  qui  se  trouvent  toutes  choses. 
Les  richesses  et  les  biens  qui  vous  captivent  mainte- 
nant par  leurs  charmes  ,  se  rencontrent  en  lui ,  et 
viennent  de  lui.  Un  amour  que  vous  épanchiez  çà  et 
là  ,  rendez-le  donc  à  Dieu  ;  des  affections  vagabon- 
des ,  ramenez-les  à  nn  saint  objet ,  jiour  les  épurer  ; 
nnc  ame  qui  se  trompe  et  s'égare  ,  disputez-la  à  son^ 
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affectibus  suis  in  sacros  reducatur  usiis  jam  casta 
caritas  ,  dilectionemque  opinionibus  deviam  , 
(tohibito  errore  ,  castigans  dirige  ,  atque  in  Deum 
amorem  confer  tuiim  ;  quia  et  quidquid  nunc 
amas,  suum  est.  Suum,  inquam,  suum  est.  Est 
enim  tantus  ille ,  ut  qui  non  amant  eum  ,  inique 
({uidem,  sed  tamen  non  nisi  ejus  quidquam  amare 
possint. 

Sed  tamen  consideret  velim  arbiter  justus  , 
sequumne  sit  diligere  opus ,  opifice  neglecto  ;  de- 
relictoque  omnium  Creatore  rerum ,  in  rem  hujus 
cupiditatibus  suis  passim  atque  indijfferenter  in- 
currere  ;  eum  utique  Deum  oportuisset  illicere 
ad  amorem  sui ,  vel  per  hune  ipsmn  affecturo 
suorum  operum.  Et  nunc  homo  adversus  indig- 
norum  tantum  figmentorum  desideria  atque  of- 
ficia converti tur,  animisque  incongrue  dissidenti- 
bus  appetitor  artis,  desertor  artificis,  complectitur 
speciem  ,  cujus  non  mira  tur  Auctorem. 

Et  quid  de  illa  tam  magna  multitudine  diilce- 
dinis  suœ  diximus?  Aut  quid  de  tanta  et  tam  inef- 
fabilis  boni  suavitate  ,  sancto  ac  profundo  ca- 
ritatis  ejus  thesauro  elocuti  sumus  ?  aut  quando 
in  quoquam  de  illo  quisquam  valet  rei  ipsius 
fando  consequi  dignitatem  ?  Amare  ergo  eum  jam 
non  voluptarium  tantum ,  sed  etiam  necessarium 
esse  ducamus.  Jmpium  quippe  est ,  hune  non 
dihgere,  cui  rependere  non  queas,  etiam  eum 
dilexeris.  Injustissimum  est ,   ut  ei  quae  possis  ,, 
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erreur,  pour  la  meltre  en  bonne  voie;  donnez  à  Dieu 
votre  cœur,  car  tout  ce  que  vous  aimez  lui  appar- 
tient, et  n'appartient  qu'à  lui  seul.  11  est  si  grand,  en 
effet,  que  ceux  mêmes  qui  sont  assez  malheureux  pour 
ne  pas  l'aimer,  ne  sauraient  toutefois  rien  aimer  qui 
ne  soit  à  lui. 


Je  laisse  à  tout  homme  raisonnable  le  som  de 
de'cider  s'il  est  juste  d'aimer  l'ouvrage ,  quand  on 
ne  tient  pas  compte  de  l'ouvrier;  d'al^andonner  le 
Créateur  de  toutes  choses ,  et  de  se  livrer  sans  dis- 
cernement à  de  folles  passions  pour  la  créature  , 
quand  cet  amour-là  même  des  choses  créées  devrait 
nous  engager  à  aimer  Dieu.  Cependant,  il  est  des 
hommes  qui  se  détournent  de  lui ,  qui  portent  leurs 
désirs  et  leur  culte  vers  des  œuvres  fragiles  ;  par  une 
singulière  contradiction  ,  ils  se  passionnent  pour 
l'art ,  dédaignent  l'artiste ,  et  vont  s'éprendre  d'une 
vaine  image  ,  sans  en  admirer  l'auteur. 

Et  toutefois ,  qu'avons-nous  pu  dire  de  cette  im- 
mense bonté  de  Dieu  ?  Qu'avons-nous  pu  dire  de 
cette  douceur  inefTable  ,  de  ces  trésors  d'amour ,  de 
ces  abîmes  de  charité  ?  Qui  pourrait  exprimer  di- 
gnement tout  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  en  lui  ?  Que 
ce  soit  donc  pour  nous  non  pas  seulement  un  plaisir, 
mais  encore  un  devoir  de  l'aimer.  Et  pourrait-on  , 
sans  impiété,  ne  pas  chérir  celui  qu'il  est  impossible 
d'aimer  de  manière  à  s'acquitter  envers  lui  ?  Ose- 
rait-on, sans  injustice  ,  refuser  de  donner  au  moins  ce 
que  l'on  peut  à  celui  envers  lequel  on  serait  toujours 
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iribueie  iiolis  ,  ('ui  eliam,  si  velis  ,  repeïisare  non 
possis.   Quid  enim  retribuemus  Domino  ,  pro  om- 
nibus quœ  rétribua  nobis  (i)  ?  Quid  retribuemus 
vel  pro  hoc  tantum  ,  quod  per  fidem  homini  sa- 
lutem  dédit ,  statuitque  ut  quam  facilUmum  factu 
esset ,  per  quod  spem  orbi  terrœ  ac  vitam  mor- 
talibus  propagaret  ?  Et ,  ut  ad  ista  descendam  , 
illa  aliquando  externa  omnia  ,  id  est ,  nationes  et 
régna ,  putasne  ob  aliud  in  ditionem  ac  jus  ces- 
sisse  romanum  ,  et  ob  aUud  magnam  partem  ge- 
neris  humani  in  unum  transisse  populum  ,  nisi 
ut  facilius  ,  tanquam  medicamentuni  per  corpus 
unum  ,  ita  per  unam  gentem  fides  infusa  pene- 
traret  ;    et ,  ut  capiti  ingesta  ,  velociter  se  per 
membra  diffunderet?  Alioqui  non  ita  cucurrisset 
inter  crebras  et  discrepantes  ritibus  linguisque 
eentes,  nec  tam  longe  per  novorum  semper  gra- 
duum  objecta  transisset.  Denique  beatus  Paulus 
per  hune  eumdem  populum  disterminans  fidem  , 
scribit    se   ab   Jerosolymis   usque    ad  lUyricum 
Evangelio  Christi  cuncta  replesse  :  quando  auteni 
istud  inter  nationes  aut  multitudine  innumeras  , 
aut  immanitate  barbaras  extitisset?    Inde    est, 
quod  nunc  terra  a  solis  ortu  et  occasu  ,  ab  Aqui- 
lone  et  mari  Christum  resonat  ;  quod  ad  vitam 
omnia  mundi   latera  concurrunt  ,    dum   fidem 
Thrax ,  fidem  Libys ,   fidem   Syi'us ,  fidem  re- 


(i)  Psalm.  CXV.  3i. 
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icclevable  ,  m^>,ne  en  s'elForçant  de  se  libeVer  ?  (Jue 
rendrons-nous    au  Seigneur,  pour  tous  les  biem 
qu  a  nous  a  faits  ?  Que  lui  rendrons-nous  pour  nous 
avoir  donné  le  salut  par  la  foi  ?.pour  avoir  facilité  les 
jno3^ens  de  relever  nos  espérances  et  de  reconquérir 
a  vie  .  Et,  sd  faut  en  venir  à  d'autres  considéra- 
tions ,  pour  quelle  raison  pensez-vous  que  les  na- 
f'oiis  et  les  royaumes  soient  tombés  sous  l'empire 
cJc  Rome  ,  et  qu'une  grande  partie  du  genre  humairx 
ne  soit  devenue  qu'un  seul  peuple  ?  N'est-ce  pas  afin 
que  1  Evangile  se  répandît  plus  rapidement,  par  cette 
un.te  de  pouvoir,  et  courût  du  centre  de  l'empire 
aux  extrémités  ,    comme  un  remède   pénétre  dans 
toutes  les  parties  d'un  corps  malade  ?  Sans  cela  ,  com- 
ment aurait-il  pu  se  propager  parmi  tant  de  peuples 
Si  differens  de  mœurs  et  de  langage,  et  voler  si  loin, 
maigre  des  obstacles  multipliés  ?  Saint  Paul  qui  s'ap! 
plaudissait    d'avoir    annoncé    l'Evangile    de    Jésus- 
Christ  depuis  Jérusalem  jusqu'en   lllyrie  ,   aurait-il 
pu  le  faire  parmi  des  nations  si  nombreuses  ,  si  bar- 
bares ?  De^là  vient  que  l'univers  ,  de  l'orient  à  l'oc- 
cident ,    du  nord  au  midi ,   retentit   des  louanges 
du  Christ;  que  toutes  les  parties  du  globe  accourent 
a  la  vie,  quelaThrace,  que  la  Lybie  ,  la  Syrie  et 
I  Espagne,   reçoivent  la  foi.   C'est  donc  une  preuve 
de  la  haute  clémence  de  Dieu,  que  le  Sauveur  ait 
CI10.S. ,  pour  se  donner  à  la  terre  ,  I  époque  de  César 
Octavms  ,  alors  que  la  grandeur  romaine  était  par- 
venue a  son   apogée.    Et,    pour  vous  citer  >mous- 
meme,  dans  les  onze  cent  (,uatre-vingt-cinq  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  la  naissance  de  l'empire" 
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ceptat  Hispanus,  Magnum  ergo  ex  hoc  divine^ 
pietatis  argumentum  est ,  quod  sub  Cœsare  Oc- 
tavio  ,  cum  utique  romana  possessio  verticem 
tenuil,  tune  se  Deus  terris  dédit.  Itaque  ,  ut  tua 
apud  te  proferam ,  cum  ab  ortu  regni  hujus  cen- 
tesimus  et  octogesimus  quintus  fere  supra  mille- 
simum  vertatur  annus  ,  quidquid  vel  sub  illa 
dominatione  regum  vetusta ,  vel  sub  illa  deinde 
gemina  administratione  consulum  romano  ac- 
cessit imperio ,  omnia  Christi  adventui  praepa- 
rata,  et  diffundendae  fidei provisa,  potest,  si  quis 
idoneus  est  assertor  ,  ostendere.  Nos  ad  proposi- 
tum  revertemur. 

Nolite  ,  inquit ,  diligere  tmmdmn,  neque  ea  quœ 
in  mundo  sunt  (i) ,  quia  omnia  haec  conspectui 
nostro  insidiosis  coloribus  lenocinantui*.  Vis  illa 
oculorum  attributa  luraini,  non  applicetur  errori; 
et  cum  vitœ  usibus  pateat ,  non  admittat  causas 
mortis.  Garnis  desideria,  ut  egregie  Apostolus  ait, 
militmit  adversus  animam  (2)  ;  omnisque  illis  in 
perniciem  nostram  clademqueprocinctus  est.  Per- 
vigilem  ,  cum  insurgunt  adversus  nos  ,  stationem 
tenent ,  externorum  plane  hostium  more  ;  dum 
sibi  tantum  virium  acquirunt,  quantum  nobis 
subtrahunt. 

ita  ego  hactenus  de  inextricabilibus    seculi 


(i)  I.  Joan.  II.  i5. 
(a)  I.  Pétri  II.  12. 
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toutes  les  conquêtes  de  Rome,  et  sous  la  domination 
de  ses  vieux  rois ,  et  sous  la  double  administration 
des  consuls ,  ont  été'  une  sorte  de  voie  à  l'avènement 
du  Christ  et  à  la  pre'dication  de  l'Evangile ,  comme 
peut  le  prouver  tout  homme  instruit.  Mais  revenons 
à  notre  sujet. 


N'aimez  point  h  monde  ,  dit  l'Apôtre  ,  ni  ce  qui 
est  dans  le  monde  ,  parce  que  leurs  fausses  couleurs 
nous  e'blouissent  et  nous  trompent.  Les  yeux  qui  nous 
ont  e'té  donnés  pour  voir  la  lumière  et  pour  servir 
aux  usages  de  la  vie  ,  n'en  usons  pas  pour  tomber 
dans  l'erreur,  pour  nous  en  faire  une  cause  de  mort. 
Les  désirs  de  la  chair,  comme  le  dit  si  bien  l'Apôtre, 
combattent  contre  Vame  ;  ils  sont  armés  pour  notre 
malheur  et  notre  perte;  ils  se  lèvent  contre  nous  ,  ils 
se  mettent  en  embuscade  comme  des  ennemis ,  et  se 
fortifient  à  mesure  qu'ils  nous  affaiblissent. 

Jusqu'à  présent ,  je  vous  ai  parlé  des  pièges  et  des 
séductions  irrésistibles  du  siècle,  de  ses  honneurs 
et  de  son  opulence  ,  comme  s'il  avait  encore  pour 
nous  entraîner  sa  beauté  primitive  et  son  éclat  origi- 
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insidiantis  illecebris  ,  de  lionoribus  opibus- 
que  sermocinatus  sum  ,  tanquam  si  'jucundus 
blandimentis  suis  mundiis  vigeret.  Quidqiiid  est, 
illarum  reruni  faciès  adumbratis  quondam  nito- 
ribus  expolita  ,  jain  obsolevit ,  ouinisque  fucatus 
splendor  intercidit.  Vix  jam  hoc  habet  mundus  , 
ut  fallat.  Periit  imago  illa  rerum  ad  decipienduin 
usque  décora.  Priiis  nos  seducere  vero  cogitabat 
fulgore ,  non  poterat  ;  prope  jam  non  valet  et  ipsa 
nos  falsa  oslentatione  cornimpere.  Solidis  bonis 
carebat ,  ecce  déficit  etiam  caducis.  Non  hune  aut 
ad  tempus  speciosa  ornant,  aut  in  posterum  man- 
sura  confirmant.  Nisi  nosmctipsi  decipimus ,  pêne 
mundus  decipere  nos  non  potest. 

Sed  quid  dissimulamus  ea  expromere  ,  quge 
fortiora  sunt  ?  Dissipatas  loquimur  opes  mundi , 
cum  jam  ipse  mundus  in  finem  suum  vergens , 
spatiis  agatur  extremis  ?  Quanto  istud  majus  et 
gravius  est ,  quod  jam  ipse  non  in  longum  erit  ? 
Quid  commemoramus  attritam  ejus  rem  ac  su- 
pellectilem?  Nec  immerito  in  defectum  viribus 
gevo  consumptis  urgetur  ,  adminiculisque  suis 
destituitur,  cum  jam  in  senlum  nutantj  oneri 
succumbat.  Postrema  mundi  aetas  referta  est  ma- 
lis ,  tanquam  morbis  senectus.  Visa  sunt  viden- 
lurque  jamdudum  ista  cano  seculo,  famés  ,  pes- 
tilentia ,  vastitas ,  bella  ,  terrores.  Hi  sunt  in  ul- 
timis  jam  annis  languores  sui.  Hinc  sœpe  illa 
cœli  cernuntur  signa  ,  motusque  terrarum ,  pcr- 
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naire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  grâces  ,  les  charmes  de 
sa  jeunesse  ont  passe  ;  tout  son  faux  e'clat  s'est  terni. 
A  peine  lui  reste-t-il  de  quoi  tromper.  Tous  ses  en- 
chantemens  ont  dispam.  Jadis    il  cherchait  à   nous 
se'duire  par  une  sorte  d'e'clat  re'el ,  mais  il  ne  le  pou- 
vait, et  maintenant  il  ne  pourrait  plus  avoir  d'em- 
]nve  sur  nous  avec  ses  dehors  spécieux.  11  manquait 
de  biens  solides;  aujourdhui  il  n'en  a  pas  même  de 
pc'rissables.   Il  n'a  rien  de  beau   pour    le  présent, 
rien  d'assuré  pour  l'avenir,  A  moins  que  nous  n'al- 
lions nous  tromper  nous-mêmes  ,  il  ne  peut  presque 
plus  nous  séduire. 


Mais  que  tardé-je  d'ajouter  ce  qui  est  bien  plus 
concluant?  Nous  disons  que  les  richesses  du  siècle 
ont  disparu,  lorsque  déjà  le  monde,  inclinant  vers 
sa  ruine  ,  se  débat  dans  son  agonie  ?  Et  puis,  quelle 
pensée  grave  et  terrible ,  que  celle  de  sa  fin  pro- 
chaine? Pourquoi  rappeler  alors  que  son  lustre  et 
ses  ornemens  n'existent  plus  ?  11  peut  bien  ,  affaibli 
par  les  années  ,  se  hâter  vers  sa  chute  :  ses  forces 
l'abandonnent ,  il  chancelle  sous  le  poids  de  l'âge. 
Ses  dernières  années  sont  pleines  de  maux,  comme 
la  vieillesse  est  pleine  de  maladies.  La  caducité  du 
monde  a  vu  et  voit  encore  des  famines  ,  des  pestes  , 
des  dévastations  ,  des  guerres  ,  des  épouvantemens 
Ce  sont  là  les  langueurs  des  années  qui  lui  restent. 
He  là  aussi  les  phénomènes  qui  apparaissent  aux 
f  ieux,  les  tremblemens  de  terre,  les  bouleversemens 


408 
mutatœ  temporum  vices,  raonstrosae  animantium 
fecunditatesj  quae  omnia  adhuc  procedentis  pro- 
digia  sunt  temporis,  sed  jam  deficientis.  Atque  hoc 
non  infirmitatis  nostrae  verbis ,  sed  etiam  Apos-; 
lolicae  auctoritatis  confirmatureloquiis.  Illicenira 
legitar  :  In  nos  fines  seculorivm  devemrunt  (i). 
Quod  ciim  jamdudum  dictum  sit ,  quid  cuncta- 
mur,  quid  expectamiis  ?  Urget  nos  dies  ille  jam 
non  noster  tantum  ,  sed  et  seculi.  Omnis  hora 
illud  débitas  resolutionis  admonet  tempus  ins- 
tare  ,  cum  ancipiti  periculcJ  finis  alterniis  et  dis- 
crimen  geminum  unam  omnibus  mortem  mina- 
tur.  Incumbit  mihi  misero  jam  mundi  mortaii- 
tas  ,  tanquam  mihi  non  sufficiat  ad  terrorem 
mea.  Quid  palpamus  metus  nostros  ?  Securitati 
locus  non  est,  quando  terminus  in  nos  impendet 
indifferenter,  singulorum  bine ,  bine  omnium. 

Quo  magis  est  in  hoc ,  non  jam  dicam  seculi 
exitu,  sçd  vel  in  hoc  rerum  ejus  defectu  homi- 
num  miseranda  conditio ,  qui  sibi  nec  futurorum 
spem  gaudiorum  reponunt  ,  cum  jucunditate 
prœsentium  non  fruantur.  Voluptatem  vitœ  bre- 
vioris  non  capiunt,  perpétuée  sperare  non  pos-i 
sunt.  Bonis  teraporalibus  non  utuntur,  non  uten*- 
tur  aeternis.  Hic  rei  parum ,  illic  spei  nihil.  Do- 
lendus  prorsus  atque  miserandus  hominis  status 
iste  est ,  nisi  forte  faciat  de  acerbissima  condi- 

(i)  I.  Cor.X.  II. 
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des  saisons,    les  monstrueuses  fécondités  des  ani- 
maux ,  signes  manifestes  d  un  siècle  qui  marche  en- 
core ,  mais  qui  s'éteint  déjà.  Et  ce  ne  sont  pas  mes 
faibles  paroles  qui  le  disent ,  c'est  encore  l'Apôtre 
qui  nous  le  confirme  ;  car  il  dit  :  Nous  sommes  ar- 
rivés à  la  fin  des  siècles.  Après  cela  ,  que  tardons- 
nous  ,  qu'attendons-nous  encore  ?  II  nous  touche  ce 
dernier  jour,  qui  n'est  pas  seulement  le  nôtre  ,  mais 
encore  celui  du  siècle.  Chaque  heure  nous  avertit 
que  ce  temps  inévitable  est  là  ;  nous  sommes  jetés 
dans  une  cruelle  alternative  ,  celle  de  notre  mort ,  et 
celle  de  la  fin  du  siècle.  Malheureux  !  j'ai  à  redouter 
la.|dissolution  du  monde ,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  de  trembler  pour  moi  !  Pourquoi  caresser  nos 
frayeurs  ?  Il  n'y  a  pas  lieu  de  se  rassurer,  lorsque  le 
dénouement  menace  à  la  fois  et  les  particuliers ,  et  la 
généralité, 

Voilà  pourquoi  c'est  une  triste  condition  que  celle 
de  ces  hommes  qui ,  je  ne  dirai  pas  à  la  fin  du  siècle  , 
mais  au  moment  de  sa  défaillance ,  ne  savent  point 
se  rejeter  sur  l'espoir  des  joies  futures ,  alors  que  les 
douceurs  d'ici-bas  leur  échappent.  Us  ne  goûtent  pas 
les  plaisirs  d'une  vie  passagère ,  et  ne  peuvent  s'en 
promettre  d'éternels.  Ils  n'usent  pas  des  biens  de  la 
terre  ,  ils  n'useront  pas  des  biens  de  l'éternité.  Pres- 
que rien  dans  ce  monde  ,  point  d'espoir  dans  l'autre. 
Kn  vérité,  leur  sort  est  bien  triste,  bien  déplorable, 
à  moins  qu'ils  ne  puisent  dans  l'excès  même  de  leur 
malheur  le  courage  et  la  force  de  s'y  soustraire;  à 
moins  qu'ils  n'y  trouvent  des  remèdes  utiles  et  salu- 
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tione  congruam  iiecessitalein  ;  nisi  ob  hoc  ipsum 
ad  potiora  utilitatis  suse  remédia  se  corrigat  , 
contendatque  ad  illa  saluhrioris  vota  consilii  ; 
prsesertim  cum  ita  dilacerata  pœrsentis  temporis 
res  sit ,  ut  qui  unius  futuri  seculi  commodum 
perdit ,  utriusquc  perdiderit. 

Dirigenda  est  omnis  animi  intentio  in  speiri  fu- 
turi :  quani  speni  ut  plenius  ac  manifestius  con- 
sequaris  ,  aperire  eam  etiam  sub  alicujus  exempli 
conditione  non  abnuam.  Si  cui  aliquis  quinque 
liodie  ex  œre  denarios  ofFerat  ,  quingentos  vero 
aureos  in  crastinum  spondeat,  optionemque  of- 
ferat ,  utruiii  ses  ad  prsesens  sumere ,  an  aurum 
niallet  in  posterum  ;  dubiumne  est ,  quin  prœop- 
tet  grandia  illa munera  cum  parva  mora?  Tu  quo- 
que  brevis  hujus  atque  seternse  vitœ  conditione 
perspecta  ,  non  eligas  capere  vilia  ,  cum  sperare 
possis  pretiosa.  Non  est  tanti  sumpsisse  parva  , 
quanti  est  expectare  quae  magna  sunt.  Quod  si 
omne  hoc  fragile ,  quod  in  mundo  est,  et  videmus 
et  capimus  ,  spei  vero  a  sperando  inditum  nomen 
est;  manifestum  est  nequaquam  in  hoc  seculo 
speni  possideri ,  in  quo  his ,  quae  intuemur,  et 
frnimur.  Spes  enini  quœ  videttir,  non  est  spes  : 
nam  qui  s  quod  ridet  quid  sperat  (i)?  Ergo  quœ- 
cumque  illa  spes  rébus  miscetur  humanis  ,  qu?F> 
renda  est  in  futurum  ;  alioquin  nec  spes  appel- 

C0  7ÎOW2.  viir.  9-4- 


411 

faires,  qu'ils  ne  reviennent  à  des  pensées  plus  sages  : 
alors  surtout  que,  les  choses  de  ce  monde  étant  si 
désespérées ,  celui  qui  perd  les  avantages  du  siècle 
futur,  perd  à  la  fois  les  jouissances  de  l'une  et  de 
l'autre  vie. 

Il  faut  donc  élever  toutes  nos  pensées  vers  l'espé- 
rance de  l'avenir:  pour  vous  inculquer  ceci  plus 
avant  dans  le  cœur,  je  ne  crains  pas  de  recourir  à 
une    comparaison    familière.    Si    l'on   offrait   à   un 
homme  de  lui  donner  à  l'heure  môme  cinq  deniers 
de  cuivre ,  si  on  lui  promettait  pour  le  jour  suivant 
cinq  cents  écus  d  or,  hésiterait-il  sur  le  choix  ?  Ne  pré- 
férerait-il pas  un  riche  présent ,  aclieté  par  un  peu  de 
patience ,  à  une  chétive  aumône  qu'on  ne  lui  ferait 
pas  attendre  ?  Vous  aussi ,  connaissant  la  différence 
qui  sépare  cette  courte  vie  de  la  vie  éternelle,  ne 
choisissez  pas  des  choses  viles ,  puisque  vous  pouvez 
en  espérer  de  si  précieuses.  Il  vaut  bien  mieux  at- 
tendre beaucoup  que  de  se  contenter  de  peu.  Or,  s'il 
n'y  a  rien  de  tout  ce  que  nous  voyons  dans  ce  monde, 
qui  ne  soit  fragile  et  périssable  ;  si  c'est  une  même 
chose  qu'espérer  et  attendre ,  n'est-il  pas  clair  que 
nous  ne  pouvons  avoir  l'objet  de  notre  espoir,  dans 
une  vie  où  nous  jouissons  de  ce  que  nous  voyons  ? 
Car,  quand  on  voit  ce  qu'on  a  espéré ,  ce  n'est  pas 
de  V espérance  ;  comment  espérerait-on  ce  que  ion 
voit  déjà  ?  Tout  ce  que  nous  avons  ici  bas  d'espé- 
rances, doit  donc  se  reporter  sur  l'avenir;  car,  pour 
espérer  ,     il    faut   être    dans    l'attente.     I/objet    de 
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lari  potest ,  si  non  speralur.  Itaque  manifestiorem 
in  futurum  rem  spei  sequimur,  quam  spem  rei 
in  prœsentibus  experimur.  Ecce  ea  quse  nobis  in 
ipsos  oculoruni  admoventur  obtutus ,  non  abso- 
lute  quasi  oppressis  visibus  intuemur  ;  multo 
vero  certius  in  ea  quœ  eminus  ofFeruntur,  velut 
expeditis  luniinibus  intendinius  :  ita  fere  evenisse 
de  prœsentibus  futurisque  non  est  ambigenduni. 
Naui  praesentia  tanquam  in  oculos  ingesta ,  non 
recte  cernuntur  ;  futura  tanquam  ab  oculis  re- 
ducta ,  manifestissime  perspiciuntur.  Neque  banc 
liduciam  futurorum  incerto  auctore  prœsumimus, 
sed  Domino  nostro  Jesu  Christo  verissimo  spon- 
sore  veritatis  ,  qui  justis  interminabile  regnum  , 
et  ampla  beatissimee  œternitatis  praemia  pollice- 
tur  ;  qui  etiam  per  ineffabile  sacramentum  as- 
sumptœ  Garnis  idem  bomo  et  Deus  reconciliavit 
hominem  Deo ,  ac  magno  abscondi toque  myslerio 
passionis  mundum  crimine  absolvit.  Itaque  ma- 
nifestatus  est  in  came  ,  justijicatus  est  spiîitu ,  ap- 
paniit  Angelis  ,  prœdicatus  est  gentihus  _,  creditus 
est  in  mundo,  as&umptus  est  in  gloriâ  (i).  Propter 
quod  Deus  eum  exaltavit ,  ut  omnia  confiteantur 
nunc  in  cœlo  et  in  terra  ,  in  mari  et  in  abyssis , 
quia  Dominus  Jésus  in  gloria  est ,  Rex  et  Deus 
ante  secula  (2). 


(1)  I.  Tim.  III.  16. 

(2)  PhU.  W.  9-11. 


notre  espérance  nous  devient  ainsi  plus  visible  pour 
l'avenir,  que  l'espérance  de  le  posséder  ne  nous  le 
rend  aujourd'hui  manifeste.   Car ,   ce  que  l'on    met 
sous  nos  yeux,  nous  ne  le  distinguons  pas  très-net- 
tement ,  parce  que  notre  vue  en  est  comme  offus- 
quée ;  nous  apercevons  beaucoup  mieux  ce  qui  est 
placé  à  une  certaine  distance  ,   parce  que  nos  yeux 
sont  comme  dégagés  de  tout  obstacle  :  il  en  est  de 
même  des  choses  présentes  et  futures.   Les  choses 
présentes,   nous  ne  les  voyons  pas  distinctement, 
parce  qu'elles  sont  trop  près  de  nos  yeux  ;  les  choses 
futures,  nous  les  distinguons  pïus  clairement,  parce 
qu'elles  sont  en  quelque  sorte  éloignées  de  nos  yeux. 
Et  cet  espoir  de  l'avenir  ne  repose  point  sur  des  fon- 
demens   incertains  ,   mais  sur  les   paroles  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ ,   le  garant  le  plus  sûr,   qui 
promet  aux  justes  un  royaume  sans  bornes  ,  et  de 
larges  récompenses  dans  une  éternité  bienheureuse  j 
qui ,  par  le  sacrement  ineffable  de  son  incarnation  ' 
Dieu    et    homme   tout   ensemble  ,    a   réconcilié  les 
hommes  avec  Dieu;  qui,  par  le  grand  et  inconce- 
vable mystère  de  sa  passion  ,  a  lavé  le  monde  de  tout 
crinie.  C'est  pour  cela  qu'il  s'est  manifesté  dans  la 
chair,  qu'il  a  été  autorisé  par  l'esprit,  qu'il  s'est 
montré  aux  Anges  ,  qu'il  a  été  prêché  aux  nations  , 
qu'il  a  été  cru  dans  le  monde  ,   couronné  dans  la 
gloire.  —  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé ,  afin  que 
toutes  choses  confessent  aujourd'hui  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  ,  dans  la  mer  et  aux  enfers,  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christestdans  la  gloire,  Roi  et  Dieu  avant 
les  siècles. 
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Quin  tu  ,  répudia tis  illis  philosophorum  prsd- 
ceptis,  quorum  lectioni  operam  ac  ingenium  ac- 
commodas ,  ad  imbibenda  christiani  dogmatis 
studia  animum  adjicis  ?  lUic  quoque  quo  facun  - 
dia  tua  atque  ingenium  exerceatur ,  invenies  ; 
brevique  tibi  liquebit ,  quanto  haec  nostra  ,  id  est 
pietatis  veritatisque  prœcepta  ,  illis  philosoplio- 
rum  prseceptis  priêferri  debeant.  In  illis  namque 
eorum  prœceptis  vel  adumbrata  virtus  ,  vel  falsa 
sapientia  :  in  liis  vero  consummata  justitia ,  so- 
lida  Veritas  continetur.  Unde  licet  dicere ,  philo- 
sopliiae  alios  nomen  usurpasse,  nos  vitam.  Ete- 
nim  qualia  ab  bis  dari  possunt  priecepta  vivendi? 
Causam  nesciunt.  Ignorantes  enim  Demu ,  el 
statim  ab  exordio  juslitiae  déclinantes,  conse- 
quenti  in  caetera  feruntur  errore.  Sic  fit  postea  , 
ut  studiorum  talium  finis  sit  vanilas.  Si  qui  apud 
illos  honestiora  definiunt,  huic  jactantise  deser- 
viunt,  liuic  laborant.  Ita  apud  eos  non  est  vacua 
vitiis  abstinenlia  vitiorum.  Hi  itaque  sunt,  sicut 
scriptum  est ,  qui  terrena  sapiunt  (i).  Unde  ma- 
nifeste ostenditur  veram  eos  justitiam  ,  veram 
sapientiam  non  videre.  Anne  aliquis  ex  illa  Aris- 
tippi  scliola  veritatem  videbit ,  qui  ingenio  suo  à 
suibus  aut  pécore  niliil  diflert,  cum  beatitudinem 
in  corporis  voluptate  constituât  ?  cui  Deus  renier 

(i)  Philip,  iii.  19. 


415 
Que  ne  laissez-vous  donc  là  ,  pom  nourrir  votte 
esprit  des  études  chrétiennes  ,  ces  maximes  des  phi- 
losophes profanes ,  auxquelles  vous  consacrez  votre 
temps  et  vos  soins  ?  Vous  trouverez  dans  le  christia- 
Jusme  de  quoi  exercer  votre  esprit  et  votre  éloquence, 
et  vous  ne  tarderez  pas  à  connaître  combien  nos  pré- 
ceptes salutaires,  fondés  sur  la  piété  et  la  vérité  ,  sont 
préférables  aux  préceptes  des  philosophes.  Car,' dans 
ces  derniers  ,  il  n'y  a  qu'une  ombre  de  vertu,  qu'une 
fausse  sagesse;    chez  les  nôtres,   au  contraire,  on 
trouve  une  justice  consommée  ,   une  vérité  solide. 
C'est  pourquoi  l'on  peut  dire  que  les  autres  ont  pris 
le  nom  de  philosophes  ,  et  que   nous  en  avons  les 
mœurs.  Et  quelle  règle  de  vie  peuvent-ils  donner  ? 
Ils   méconnaissent  la  source  de  toute  vertu.    Igno- 
rant Dieu ,  et  s'écartant  d'abord  du  principe  de  jus- 
tice ,  ils  tombent,  par  une  conséquence  inévitable  , 
d'erreur  en  erreur.  Il  arrive  de  là  que  toute  la  fin  de 
leurs  études,  c'est  la  vanité.   S'il  se  rencontre  dans 
leurs  enseignemens  quelques  louables  maximes  ,  c'est 
le  produit,  c'est  l'œuvre  d'une  vaine  gloire  :  ainsi  , 
chez  eux,  l'absence  apparente  de  vice  ne  laisse  pas 
d  être  un  vice  réel.  Ce  sont  là  les  hommes  qui,  suivant 
l'Apôtre,  ont  du  goût  pour  les  choses  de  la  nature.  Il 
est  donc  manifeste  qu'ils  ne  voient  ni  la  véritable 
justice  ,  ni  la  véritable  sagesse.  Est-ce  à  l'école  d'A- 
ristippe  que  l'on  connaîtra  la  vérité ,  lui  qui  ne  dif- 
fère en  rien  des  plus  vils  animaux  ,  quand  il  place  la 
béatitude  dans  les  voluptés  du  corps  ;  lui  qui  se  fait 
un  dieu  de  son  ventre ,  une  gloire  des  honteux  plai- 
sirs? Vous  eiiseignera-t-il  l'honnête  et  le  juste,  celui 
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est,  et  gloria  in  pudendts  ejus  (i)  ?  Hic  honestum 
justumque  prœcipiet ,  apud  queni  prodigus,  im- 
pudicus  ,  adulter  pliilosopliatur  ?  Sed  alius  ad- 
versus  philosophes  dicendi  locus  reservetur  ;  ego 
ad  hsec  veniani ,  propter  quœ  tecum  loquor. 

Omitte  jam  illas,  quitus  ohlectaris  ,  maxime 
générales  eorum  sententias  ,    bieviter  ex  omni 
dispulationis  génère  coUectas,  atque  ad  studia  te 
nostrormn  et  scripta  converte  ;  ibi  tu  optime 
pectus  tuum  multifaria  instructione  satiabis  ;  ibi 
ad  inculcandam  fidem,  non  his  quidem  verbis , 
sed  tamen  ista  dicentiir  tibi  :  Verbum  Dei  qm 
non  crédit,  non  inteUigit.  Ibi  tu  admonebere  : 
Dominum,  quia  Dominum  vocas  ,  metue  ;  quia 
patrem ,  dilige.  Ibi  tu  veras  hostias  disces  ,  au- 
diendo  :  Acceptissima  Deo  sacrificia  sunt  justitia 
et  misericordia.  Ibi  tibi  istud  insinuabitur  :  Si 
amas  te  ,    proximum  diUge  ;    quia  nihil  magis 
commodis  tuis  dabis,  quam  quod  contulens  ahe- 
nis    Ibi  tibi  prsecipietur  :  NuUam  esse  causam 
tam  dignam  putes,  qua  tibi  justa  fiât  mors  ho- 
minis.  lilic  adversus  illicita  moneberis  :  Libidini 
résiste  tanquam  hosti  acerbissimo  ,   qui    msul- 
tare  victis  etiam  contumelia  corporis  gaudeat.  II- 
lic,  ne  concupiscas,  istud  edoceberis  :    MeUus 
est  nolle  quœ  non  habeas ,  quam  habere  quœ  ve- 
lis.  Illic,  ne  irascaris,  hoc  ingeretur  :  Qui  pro- 


(i)  Philip.  111.  19- 
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ijui  place  au  rang  dos  philosophes  un  plodigue  ,  un 
impudique  et  un  adultère.  Mais ,  remettons  à  un 
autre  lieu  ce  que  nous  avons  à  dire  contre  ces  phi- 
losophes ,  et  revenons  à  ce  qui  fait  le  sujet  de  celte 
lettre. 

Laissez  donc  ces  maximes  générales  qui  vous  char- 
ment ,  que  vous  prenez  plaisir  à  extraire  des  livres 
philosophiques  ,  et  livrez-vous  à  l'étude  de  nos  écri- 
vains. Vous  y  nourrirez  votre  esprit  d'une  instruction 
solide  et  variée  ;  là ,  pour  vous  inculquer  la  foi ,  l'on 
vous  dira ,  sinon  dans  les  mêmes  termes  ,  au  moins 
équivalemment  :  Celui  qui  ne  croit  pas  la  parole  du 
Seigneur  n'a  point  d'intelligence.  —  Là  on  ajoutera  : 
Craignez  Dieu  ,  puisque  vous  l'appelez  votre  Sei- 
gneur ;  aimez-le  ,  puisque  vous  l'appelez  votre  père. 
—  Là ,  vous  apprendrez  quelles  sont  les  véritables 
victimes  ;  on  vous  dira  :  Les  sacrifices  les  plus  agréa- 
bles à  Dieu  ,  c'est  la  justice  et  la  miséricorde.  —  Là, 
on  vous  donnera  cet  avis  :  Si  vous  vous  aimez  vous- 
même  ,  aimez  votre  prochain  ;  car  jamais  vous  ne 
servirez  mieux  vos  intérêts  qu'en  servant  ceux  des 
autres.  —  Là  ,  on  vous  donnera  ce  précepte  :  Que 
nulle  raison  ne  vous  semble  assez  puissante  pour  jus- 
tifier la  mort  d'un  homme.  —  Là ,  on  vous  prému- 
nira de  la  sorte  contre  les  plaisirs  illicites  :  Résistez 
à  la  volupté  comme  à  un  ennemi  cruel  qui  se  plaît 
à  insulter  ses  victimes,  quand  il  leur  a  fait  déshonorer 
leur  corps.  —  Là  ,  pour  vous  détourner  de  l'ambi- 
tion ,  l'on  vous  dira  :  Mieux  vaut  ne  pas  désirer  les 
choses  que  l'on  n'a  pas  ,  (jue  d'avoir  celles  que  l'on 
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vocatus  irascitur ,  tune  solum  non  irascitur,  cum 
non  provocatar.  Ibi  etiam  de  inimicis  audies  : 
Amato  non  amantem,  quia  amantem  vix  uUus 
non  amat.  IlUc  sœpius  id  tibi  iterabitur  :  Thesau-  ' 
rum  is  bene  recondit  ,  qui  indigentibus  dividit  ; 
perdere  enim  jam  non  poterit ,  quod  largiendo 
collocavit.  lUic  etiam  feliciora  suadeberis,  cumdi- 
cetur  :  FideUum  conjugiorum  fructus  est  conli- 
nentia.  Ibi  tu  discernenda  cognosces,  cum  audies  : 
Mala    seculi  bujus  justis  injustisque  communia 
sunt.  Ibi  tibi  istud  audiendura  offeretur  :  Major 
se^ritudo  est  languere  animam  viliis  ,  quam  cor- 
pus morbis.  Ibi  tibi  ad  commendandam  pacem 
istud  pronuntiabitur  :  Impatientibus  similitude 
morum  causa  discordiœ.  Ibi  ne  sequaris  malos  , 
istud  audies  :  Prudentem  et  sapiens  informat  et 
stultus  ;  iUe  quid  imitandmn  sit  docet,  iste  qmd 
vitandum.  Illic  et  ista  proferentur  :  Multa  prosunt 
nescientibus  ,  ideo  non  minor  est  Dei  in  operto 
quam  in  aperto  benignitas.  lUic  admoneberis  : 
Gratias  Deo  non  magis  in  prosperis  agas  quam 
in  adversis  ;  et ,  cum  prospéra  sint ,  te  non  me- 
ruisse  fatearis.  lUic  tibi  etiam  remotiora  patefient, 
cum  ista  prœdicabuntur  :  Fatum  non  esse  ,  in- 
terrogent gentes  vel  leges  suas,   quse  utique  non 
puniunt  nisi  factorum  voluntatem.  Illic  audies  ad 
custodiendam  puritatem  et  ista  praecipi   :   Si  vis 
esse  verax  ,  suspicax  non  eris  ;    non  enim  suspi- 
canmr,  nisi  quod  nescimus.  Ibi  de  sublimionbus 
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désire.  —  Là  ,  pour  vous  proserver  de  la  colère  ,  ou 
vous  répétera  :   L'homme  qui  s'irrite  quand  on  le 
provoque ,  ne  cesse  de  s'irriter  que  lorsqu'on  ne  le 
provoque  plus.  —  Là  ,  vous  entendrez  dire,  au  sujet 
des  ennemis  :  Aimez  qui  vous  hait,  car  presque  tous 
les  hommes  amient  qui  les  aime.  —  Là ,  on  vous  ré- 
pétera plus  d'une  fois  :  Il  cache  bien   son  trésor, 
celui  qui  partage  avec  les  pauvres;  car  il  ne  saurait 
perdre  ce  qu'il  a  placé  en  de  pareilles  largesses.  — 
Là  ,  vous  entendrez  des  avis  qui  mènent  sûrement  au 
bonheur,  lorsqu'on  vous  dira  ;  Le  fruit  des  mariages 
fidèles  ,  C'est  la  continence.  -  Là  ,  vous  apprendrez 
ce  qu  il  faut  distinguer ,  lorsqu'on  vous  dira  :  Les 
maux  du  siècle  sont  communs  aux  justes  et  aux  per- 
vers. —  Là ,  on  vous  offrira  ces  paroles  à  méditer  • 
L'homme  est  plus  malade  des  vices  de  son  ame     que 
des  souffrances  de  son  corps.  -,  Là,  pour  vous  re- 
commander la  paix ,  on  vous  dira  :  Entre  ceux  qui 
sont  impatiens ,  la  ressemblance  des  mœurs  est  une 
cause  de  discorde.  -  Là,  pour  vous  empêcher  de 
suivre  les  pervers  ,  on  vous  dira  :  L'homme  prudent 
tire  un  égal  avantage  de  l'exemple  des  bons  et  de  k 
conduite  des  médians,  en  apprenant  des  uns  ce  qu'il 
doit  faire,  et  des  autres  ce  qu'il  faut  éviter.  -_  Là 
encore,  vous  entendrez  dire  :  Il  nous  arrive  beau- 
coup de  choses  utiles,  sans  que  nous  le  sachions- 
de  sorte  que  la  bonté  de  Dieu  n'est  pas  moins  grande 
quand  elle  se  cache,  que  quand  elle  se  montre.  - 
La ,  on  vous  donnera  cet  avertissement  :  Il  ne  faut 
pas  moins  remercier  Dieu  dans  l'adversité  que  dans 
la  prospérité,  et  reconnaître,  quand  les  cîioses  vont 
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qiioqiie  islud  aiulies  :  Deo  mcnle  clefixus  ,  a  pas- 

sionibus  ciim  titillatur,  a  cœlo  in  tcrram  devolvi- 

lur.  Ibi  tibi  et  hsec  memorabuntur   :  Cum  hic 

mali  interdura  bona  capiant ,  boni  malis  afflic- 

tentur,  qui  futurum  Dei  judicium  non  credunt , 

iniquum  ,  quod  absit,  Deum  judicant.  lUic  tibi 

suggeretur.  Etiam  in  secretis  tuis  ,  quod  velis  ho- 

mines  nescire,  ne  feceris  ;  quod  Deum  ,  ne  co- 

gitaveris.  Ibi  tibi  contra  omnem  fraudem  dice- 

tur  :   InfeUcius  est  decipere  quam  decipi.  Illic  et 

adversus  jactantiam  consummantia  tibi  hœc  prœ- 

cipientur  ;   Vanitatem  tanto  magis  fuge  ,  quanto 

melior  efficieris  ;  cœtera  enim  vitia  crescunt  vi- 

tiis  ,  vanitas  virtutibus.  Et  ista  quidem  pauca  de 

studiis  carptim  ac  breviter  prœlibata  sunt. 


Quod  si  ad  fontes  ipsos  sacri  Eloquii  scrutator 
accesseris,  ibi  tu  non  exteriora  magis  quam  in- 
teriora  miiabere.  Ita  Scriptura,  duni  intrinsecus 
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•'  '^f^l'o  gré,  ^uc  nous  n'HVons  pas  mente  celte  fn- 
ve.u-.  _  Ux     on  vous  dévoilera  des  secrets  plus  pro- 
onds  ,  quand  on  vous  criera  :  Il  „'y  a  pas  de  destin  ; 
•n  errogez  les  nat.ons ,  les  lois  qui  ne  punissent  ah- 
-ument  que  la  volonté.  -  Là,  pour  apprendre  à 
..aider  la  pureté,  vous  entendrez  ce  précepte  r   Si 
vous  voulez  être  véridique ,  ne  soyez  p.s  soupçon- 
neux    car  le  soupçon  ne  porte  que  sur  une  chose 
que  1  on  ne  sait  pas.  _  Là  ,  vous  entendrez  ces  doc  • 
nnes  reWs   :    L'homme  qu«  a  l'espnt  attaché  à 
Dieu  ,  est  comme  précipité  du  ciel  sur  la  terre  ,  dès 
que  ses  passions  le  surprennent.  -  Là  encore     on 
vous  rappellera  ceci  :  Quand  il  arrive  que  les  mé- 
chans  sont  heureux,  que  les  bons  sont  affligés,  celui 
qui  ne  croît  pas  au  futur  jugement  de  Dieu,  accuse 
le  Seigneur  d'injustice.  -  Là  ,  on  vous  suggérera  cet 
avis  :   JXe  faites  pas,  même  dans  le  secret,  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  que  les  hommes  connussent; 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  dévoiler  à  Dieu ,  gardez- 
vous  même  de  le  penser.  -  Là  ,  on  vous  dira  contre 
outo  espèce  de  fraude  :  11  est  plus  malheureux  de 
Momper    que  d'être  trompé.  -Là,  on  vous  donnera 
contre  1  orgueil  ce  précepte  de  perfection  :  Fuyez 
Plantant  plus  la  vanité,  que  vous  devenez  meilleur: 
car  les  vices  s'entretiennent  par  des  vices,  la  vanité 
se  nourrit  de  vertus.  Voilà  le  peu  que  j'ai  cru  devoir 
^ou.  dire  ,  en  passant ,  sur  les  études  qui  sont  faites 
pour  vous  occuper. 

Que  si  vous  remonlez,  scrutateur  allcnl.l  .  jus- 
qu  aux  sources  de  la  Parole  sainte  .,  vous  n'admirerez 
pas  moms  les  choses  inré.icu.rs  qu<-  !,-s  choses  ex- 
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radiât,  velut  pretiosissima  quseque  gemma  in 
profundum  fulgorem  considerantium  demittit 
oculos.  Hoc  tu  caligantem  mentis  aciem  nequa- 
quam  refugus  insuesce  ;  hoc  interne  ac  salubri 
cibo  disce  animas  famem  pascere. 

Per  opus  miserantis  Domini  id  fore  non  diffi- 
dimus  ,  ut  nostrorum  appetens  et  dissimulator 
tuorum ,  inania  fastidias  et  solida  concupiscas. 
Imprudentissimum  est,  cum  pro  nobis  fere  tam 
multa  Deus  fecerit,  niliil  nosmetipsos  fecisse  pro 
nobis  ,  cumque  ille  in  operibus  suis  ad  commoda 
humana  respexerit,  hominem  nolle  sibi  consulere. 
Consulimus  vero ,  si  nos  in  Dei  cultum  affectum- 
que  reddimus.  Vera  quippe  beatitudo  est ,  seculi 
beatitudinem  spernere,  neglectisque  terrenis  m 
divina  flagrare.  Proinde  jam  nunc  omnia  dicta 
factaque  tua  ad  Deum  vel  propter  Deum  dirige. 
Obtine,  ut  tibi  cornes  semper  sit  illa ,  et  tibi  custos 
erit.  Tam  fida  est  innocentia.  Magnum  est ,  vir- 
tutem  sequi,  nosque  ei  aliquid  pro  viriU  portione 
conferre.  Nec  pavendum  est,  ne  se  abhis,  quse 
usu  inoleverunt,  animus  per  meliorem  vitam  non 
valeat  absolvere.  Idem  iUe ,  cui  sanandos  nos  tuen- 
dosque  offerimus,  vires  prœstat  affectui. 
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terieures.  L'Ecriture  ,  toute  pleine  d  éclat ,  révèle  , 
comme  une  pierre  précieuse ,  des  feux  vifs  et  bril- 
lans  aux  regards  des  spectateurs.  Ne  craignez  pas 
daccoutumer  vos  yeux  à  cette  lumière  éblouissante  ; 
apprenez  à  rassasier  la  faim  de  votre  arae  par  cette 
nourriture  intérieure  et  salutaire. 

J  ai  la  douce  confiance  que  la  divine  miséricorde 
vous  fera   mépriser  la  philosophie  profane  ,   pour 
vous  attacher  à  la  suprême  sagesse ,  et  vous  inspi- 
rera le  dégoût  des  choses  vaines ,  l'amour  des  choses 
solides.  Nous  serions  bien  mal  avisés  de  ne  rien  faire 
pour  nous-mêmes,  quand  Dieu  a  tant  fait  pour^nous; 
il    serait  bien  imprudent  l'homme  qui  refuserait  de 
consulter  ses  intérêts ,  lorsque  Dieu ,  dans  ses  œu- 
vres ,  ne  s'est  proposé  que  les  avantages  de  l'homme. 
Or,  nous  consulterons  nos  intérêts ,  si  nous  aimons 
Dieu,   si  nous   Ihonorons.  Ce  qui  fait  la  véritable 
béatitude  ,  c'est  de  mépriser  la  béatitude  du  siècle  , 
de  négliger  les  choses  de  la  terre  pour  embrasser 
avec  ardeur  les  choses  célestes.  Ainsi ,  commencez 
dès  maintenant  à  diriger  toutes  vos  paroles  et  vos 
actions  vers  le  Seigneur;   agissez   toujours  en   vue 
de  Dieu.  Que  l'innocence  devienne  votre  compagne 
liabituelle;  elle  sera  votre  gardienne  :  et  quel  n'est 
pas  son  dévouement  !    Il   est  grand  de  sattacher  à 
la  vertu  ,  et  de  contribuer  de  tous  nos  cfîbrts  à  l'ac- 
croître en  nous.    Et  il  ne  faut  pas  craindre  de  ne 
pouvons   par  une   vie  meilleure,    se  détacher  des 
habitudes  une  fois  contractées.   Celui-là  même  que 
..ous  prenons  pou>-  méd.ecin,  pour  prolecteur,  donne 
<ies  forces  u  lamour. 
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Uiide  autera  ,  ut  vcl  fcstimatione  coniprchen- 
dere  valeat  qidsquam  futurorumremuneralioiiciii 
bonorum?  Ecce  hic  divina ,  ut  cernimus  ,  muni- 
ficentia  cunctis  promiscuum  usum  carissimse  lucis 
induisit.  Datur  pio  et  impio  communem  speç- 
tare  solem  ;  omnibus  creatura  famulatum  suum 
benignis  servat  officiis  ,  bonorum  malorunique 
tQtius  mundi  indiscreta  possessio  est.  Cum  hic 
igitur  tam  praeclara  Deus  justis  pariter  et  jnjustis 
tribuat ,  qualia  suntputanda  quœ  justis  reserval? 
Cpnsideremus  ,  qui  tanta  (ledit ,  quanta  resti- 
tîiet  ?  qui  tam  magnus  est  in  donis,  quam  magnus 
erit  in  prœmiis  ?  Si  tam  insestimabilis  est  nmnc- 
rantis  benignitas  ,  quœ  illa  remunerantis  ?  Inef- 
fabilia  sunt  quœ  prœparavit  Deus  his  qui  diligunt 
eum  recte  ,  plane  atque  manifeste  ;  quia  vere 
imrnensum  est ,  quam  magna  rependet  bonis ,  qui 
tam  magna  largitur  ingratis. 

Circumfer  oculos  ,  et  de  pelago  negotiorum 
tuorum  velut  in  quemdam  professionis  nostrœ 
portum  prospice  ,  proramque  converte.  Llnus  hic 
portus  est ,  in  qucm  nos  ab  omni  fluctuantis  se- 
cidi  jactatione  referamur  ;  quem  inter  irruentes 
mundi  turbines  fessi  petamus.  Hue  cunctis  con- 
fiigiendum  est,  qui  frementis  seculi  tempestatc 
vexantur  :  hic  statio  fidissima  ,  et  quics  certa  ; 
hic  late  recessus  exclusis  fluctibus  silct  ;  hic 
Manda  tranquiUitas  screnum  renidct.  IIuc  cum 
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Mais  ,  le  moyen  de  compreiitlrc  ,  seulement  par  la 
pensée ,  la  grandeur  des  récompenses  futures  ?  îci- 
bas ,  comme  nous  le  voyons  ,  la  libéralité  de  Dieu 
départit  à  tous  les  liommes  indistinctement  l'u- 
sage si  doux  de  la  lumière.  11  est  donné  au  juste  et 
au  pei'vers  de  contempler  le  même  soleil  j  la  na- 
ture officieuse  ne  refuse  ses  bienfaits  à  personne ,  la 
possession  de  l'univers  est  abandonnée  aux  médians 
comme  aux  bons.  Si  Dieu  se  montre  si  libéral  envers 
ses  amis  et  ses  ennemis  tout  à  la  fois ,  que  ne  fera- 
t-il  pas  pour  les  justes  ?  Celui  qui  donne  si  large- 
ment ,  que  ne  rendra-t-il  pas  ?  Celui  qui  est  si  ma- 
gnifique dans  ses  faveurs ,  combien  ne  le  sera-t-il 
pas  dans  ses  récompenses  ?  Celui  qui  est  si  généreux 
dans  ses  présens  ,  que  ne  sera-t-il  pas  dans  ses  ré- 
munérations ?  Elles  sont  ineffables ,  les  choses  que 
Dieu  a  préparées  a  ceux  qui  l'aiment  d'un  amour 
sincère  ,  d'un  amour  dévoué  ;  et  que  ne  fera  -  t  -  il 
point  pour  ceux  qui  lui  auront  été  fidèles  ,  puisqu'il 
Iraite  si  favorablement  ceux  qui  le  méconnaissent? 

Promenez  vos  regards  autour  de  vous  ,  et  du  milieu 
de  cet  océan  d'affaires  ,  dirigez-les  vers  le  cluistia 
nisme  comme  vers  un  port,  et  rattachez-y  votre  nef. 
C'est  la  seule  rive  où  il  faille  aborder,  après  les  tem- 
pêtes d'un  siècle  orageux;  c'est  l'unique  asile  qui 
puisse  vous  délasser,  après  les  agitations  du  monde. 
C'est  ici  qu'il  faut  se  réfugier ,  quand  on  est  battu 
par  les  vagues  du  siècle  ;  c'est  ici  que  l'on  trouve 
un  abri  tranquille,  un  repos  assuré ^  le  bruit  des  flots 
\^e  trouble  [)lus  cette  retraite  ;  un  heureux  calme  ré 
nand  ici  la  sérénité.  Une  fois  que  vous  y  serez  fixe  , 
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fueris  delalus ,  tuto  navis  tua  posl  inanes  labores , 
hic  ad  Crucis  anchoram  fundata  retinebitur. 

Sed  jam  prolixior  scriptorum  pagina  modum 
poscit.  Vim  cœlestium  prseceptorum  arcte  brevi- 
lerque  collectam  in  summam  accipe  ad  Dei  hono- 
rem.  Haec  sunt  mandata  omnia  :  ignosce  ,  meque 
agnosce. 
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votre  navire ,  loin  des  redoutables  e'cueils  ,  restera 
fortement  attaché  à  l'ancre  de  la  Croix. 

Mais  ces  pages  ,  déjà  trop  longues ,  demandent 
que  je  m'arrête.  Recevez ,  pour  en  rendre  gloire  à 
Dieu ,  ces  divins  préceptes  que  je  vous  ai  rappelés 
sommairement.  Voilà  tout  ce  que  j'avais  à  vous  dire  : 
excusez-moi,  souvenez-vous  de  moi. 


•^~%- 
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NOTES. 


Page  358.  —  Ligne  3. 


ioin  :  Loquar  tecum  multo  stuflin  /»;  •     J       F 


«  parum  sim  proviclus  mei  ipsius.  » 


•     Page  358.  —  Ligne  n. 
«  vivimus.  »  Era.smP.  "^  «^i>' ,   <|ua    \oie 
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Page  376.  —  Ligne  25. 


AdEO    QL^^EDAM    SOC.ETAS   est    PE.E   ETIAM    NOM.NIS  DUABLS 

ms  REBUS,  V.T..S  ET  D.viTiis.  -H  est  impossible  de  faire 
passer  en  notre  langue  les  deux  consonnances  que  présente 
cette  phrase  ,  vHîis  ,  di-vilns  ;  Eucher  serait  ici  enigmati- 
que  pour  qui  n'entendrait  pas  le  latin. 

Page  378.  —  Ligne  ï. 

DiviTic  PiGNORA  iNam.^.   -  «  De  iniquo  mammona. 
«  Vera  est  philosophx  quidam  sententia  :  0/mm  d^ves  au 
«  iniquus,  aut  hti^jui  hœres  est,  >>  Hieron.  "^  ^^«/";' 
LXXXIII.  Il  répète  la  même  cliose  dans  sa  lettre  a  Hedabia , 
quœst.  I. 

Page  38o.  —  Ligne  24. 

ARDoa.B,..s.  -  Plusieurs  éditions  portent  arhoribu,  i 
c'est  sans  doute  une  faute.  Eucher  veut  parler  des  pterre, 
précieuses ,  dont  le  mérite  est  dans  l'éclat  qu'eUes  jettent , 
«X  Silius  Italiens  a  d,t  au  livre  XV.-  de  ses  Guerres 
Puniques  : 

«  Jrdehat  gemma  Garamantide  cœrula  vestis  , 

«  Ut  cum  sparsa  micant  stellarum  lumina  cœlo  , 

a  Et  gemmis  galeam ,  clypeumque  accenderat  auro.  >> 
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Kt  Claudien ,  lih.  II.  contra  Ruff.niim  : 

«  Ardentes  ambirent  tempora  gemmse.  » 


Page  382.  —  Ligne  5. 


OMmA    ,LLA    QU.    H,C    ERAIVT    MAGNA,    MODO    .,AM    .ULLA 

suNT.  _  «  Sed  délectant  te  forsan  illustres  tituli ,  atque 
«  honorum  splendor  capit.  Quidni  ?  Scilicet  pulchrum,  late 
«  ut  ilJe  ait,  conspicxacm  toUere  verticem,  gaudes  quod 
«  spectaut  ocuh  te  mille  loquentem.  Juvat  ambin  obse- 
«  quns,  stipari  clientela,  henim  salutari  denique.  Verum  die 
«  âge,  quid  td)i  isti  vKlentur  honores  ,  quos  tibi  mortali  mor- 
«  taies  partnnassentandi  studio,  partim  metu,  partimcom  • 
«  mod.  spe  exbbent?  Nempe  ,  tam  fais,  sunt  ;uam  cad  d. 
«  Au  non  falsi ,  qui  aeque  perditissimo  cuique    ut  oDtimn 
«  obveniuntP  Eos  de.um  veros  honores  JuV;,q:f::i:: 
«  tutis  décore  profecti  sunt.  Tu  fac  .irtutem  amplectare 
«  jam  teve  invitum  proscquentur.  Ut  enim  umbram  postse 
«  corporaducunt,  quxnecfugientemdeserat,  nec  a  cap- 
«  tante  prend,  se  s.nat,  ita  recta  gesta  ultro  d,gnitatem  ad- 
«  ferunt,  quam  nec  meritus  effugias ,  nec  immeritus  asse- 

"  T"'  t\:r  '^"^^"^"^  '"^^^^  fl-"-  »  magis  que  ca- 
«  ducum  ?  Md.  quidem  cum  omnes  munda'n.  r  s  SZl. 
<.  brèves  vdentur,  quid  enim  hic  diuturnum  dicas  ,  tum  i 

mhd  vuletur  incertu.  fugadusque,  quce  pluri.nu^  h^ben 
«    plendons  atque  fastigii.  Et  cum  n.hd  comparetur  molel 

tms,  diu  enunadversus  pra^ruptum  montem  volvendum 
«  '>axumcumSisypho,audendumestai,quid,  exsiho  ca^ 
«  cere,  aut  etiam  cruce  dignum ,  ut  tandem  fias  ali^uid  : 
«  cun,  ,g,tur  nWul  comparetur  molestius ,  nihil  .amen  amil- 
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.  tilur  facilius.  Cur  ita,  inquis?  Nempe ,  summam  dignl- 

«  tatem  summa  consequali.r  invidia  necesse  est,  etc 

„  Sed  quorsum  ista  tam  vorbose?  Scilicot. ,  ut  plane  .n- 
«  telligas  quam  plena  anxietatis  ,  quam  demque  caduca 
«  sint^  si  qua  mundus  .ste  pro.  se  fert  subhm,a.  Âtque  .d 
«  quidem  te  mcolumi,  quid  tibi  mcumbit  lerum  amar.s- 
«  La  mors  ,    cum   sub.lo    omn.s  Ula   rerum  .Uustna.n 


<.  imagoevanue.it,  iDSomoiorum  more    qux  una  cum  so- 

„  'Aexa„der,c.iusol>mambit,oni  -?-'- -' f  ■;'„^,''; 
.,  Xe«es  iUe,  cujus  dassiln.  sconstrataredundarunt  «iqaora  f 
Umoties  Victor  Ha„.ibal,  qui,  dum  ™,t    scopulos  et 
,.  lûtes  rupit  aceto?  Ubi  Paulus  ^.n.bus ?  ub,  Ju  k. 
.  ubi  Pompeius ,  ubi  ca:teri ,  aul  ex  Grac.s  ,  aut  ex  Roma- 
:  ^i,    aut  ex  barbaris  clarissimi  priuc.pes ,  quos  s.ugulo 
!  r  c  nsere  et  molestum  esset ,  et  prope  onosum  ?  Qu.d  de 
a    0    enuu  spleudore  atque  majestate  superest,  prêter 
.    nâaem  quamdam  bominum  fabulam  ,  quan.  et  .psam  l>t- 
tat»™!  officio   debent,   qui,   nis,  .Uorum  vocabua 
u    scriptis  postenlati  commendassent ,  tanta  essent  obb- 
„:  se  ulù'  ut  ne  teuu,s  quidem  ipsorum  memo™^- 
.  quam  re',deret?  Sed  hoc  qu.dqu.d  est,  ad  uo^  fortass. 
Innantum    ad  illos  nibil  attmet;  neque  emm  lU   nunc 
:    ademq"  oUmm,rantu.-.  Profecto ,  s,  „u„c  ab  .ufens 
me  geret  iUe  regum  ,  quorum  mem.n.mus  ,   max.mus 
ITeîander,  adsp.ceretque  orbem  tanta  ^'f'^^^^^^ 
„  tcm    credo  ,  irrideret  inan.a  stud.a  vulg. ,  idque  hac  aut 
certê     mili  oratione,  rerum  jam  exper.mento  docUor, 
:     teretur  :  Quo  rapitur  c.cus  error  mortal.um  J  Res  so- 
„  lidas   veras  ,  profuluras  ,  nemo  miratur  ;  nox.as    inanes , 
:     tûs    oJs  tanto  labore  petunt'.  Q"'^  '™  ^jt: 
„  tam  pertinaciter  iu  subl.me  toUi  conautur?  Vel  mco  d.s 

a" 'exemple  omnes  mortalium  ^^'^'^^       't^^^ 
.  nebubsque  simiUimas,  quoe  eadem  sa>pe  hora  et  laUss.ma, 
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«  soleul  esse  ,  il  nulJ.f.  liijo  ,   ego  ille  imperatoruni  olim 
«  facile  opulcnlissimus ,  qui  invidus  rcruni  omnium  verti- 
«  cem  tenui  ,    qui  veges   innumcros  barbarosque  populos 
«  pordomui ,  qui ,  orbt-  ferc  subacto  ,  a:quora  quoque  rima- 
«  tus  aethora  demum  tenlavi.  FcJi.v  plane  siquidem  mortein 
«  terrcre  potuissem  !  atea  cunctavincentem  vicit,  et  quidem 
«  levi  febricula.  Neque   tam  subito  aut  spuma  inflata  dila- 
«  bitur,  aut  lumus  périt  in  auras ,  quam  ornais  ille  reruni 
«  strepitus  evanuit.  Heu  !  quantum  ,  quam  repente  mutatus 
«  sum  ab  dio  Alcxandro  ,  cujus  olim  edicta  totus  perhorruit 
«  orbis  ;  nunc  is ,  ut  vel  ab  infimo  quoque  contemni  lœdique 
«  nnpune  possim  !  Quondam    cupiditate  mea  mino.    eral 
«  immensa  mundi  vastitas  ;  nunc  urnula  perangusta  ,  atque 
«  adeo  septem  pedum  ,  coerceor.  Mors  enim   sola  fatetur 
«  quantula  sint  hominum  corpuscula.  Olim  odorato  ami- 
«  culo  ,  radiante  diademate  ,  purpuraque  ardente  conspi- 
«  cuus ,  nunc  vel  visu  fœdissimus  nuda  ossa  cinisque  aridus 
«  jaceo.  Et  quo  mihi  insignia  stemmata ,   quo  auro  picta 
«  monumenta?    quorsum  operosa   pyramidum  fabrica  ne- 
«  que  videnti ,   neque  sentienti  ?  Atque  utinam  cum  cor- 
'«  pore  suo  et  animus   una  inlereat ,  neque  mortem  istam 
«  multo  acerbior  mors  sequeretur  !  Sed  ,  heu  !  ille  maximo 
«  suo  superstes  malo  ,  totius  acta>  vita,«  p.cnas  dare  cogitur. 

«  0  ter  felices ,  qui  id  vivi  persuadere  sibi  ,  quod  nos 
«  expert!,  sed  sero  ,  intelligere  tœpimus!  Sapiunt,  sapiunl 
«  qui  sua  sorte  contenti ,  ipsi  se  vinccre  cerlanl,  sibi  ma»,^ 
«  imperarequamabis,  potius  iHud  cœleste  atque  perpetuum 
«  quam  hoc  terrenum  caducumquo  ambire  imperium.  Mag- 
"  nus  rex  est  quisquis  se  bene  rexerit. 

«  Quid  potest  esse  hac  oratione  verius,  et  quem  (am  vcra 
«  tam  miserabibs  oratio  ab  ambitione   non   deterreal  1>  1 
lirasmi  De  contemplu  Mundi,  V. 
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Page  3S/j.  —  Ligue    i. 
AgITI'U   HL'MAMJM   GENl.S  RAPIDA  IN  OCCASUM  MORTAUTATK. 

-  «Qu'est-ce  que  cent  ans?  Qu'est-ce  que  miUe  ans ,  puis^ 
«  qu'un  seul  moment  les  efface  ?  Multipliez  vos  jours,  comme 
«  les  cerfs  et  les  corbeaux  que  la  Fable  ou  l'Histoire  de  la 
«  Nature  font  vivre  durant  tant  de  siècles  ;  durez  autant  que 
«  ces  grands  cbênes  sous  lesquels  nos  ancêtres  se  sont  re- 
«  posés ,  et  qui  donneront  encore  de  l'ombre  à  notre  pos- 
te térité;  entassez  dans  cet  espace,  qui  parait  immense, 
«  honneurs  ,  richesses  ,  plaisirs  ;  que  vous  profitera  cet 
«  amas  ,  puisque  le  dernier  souffle  de  la  mort ,  tout  faible  , 
«  tout  languissant ,  abattra  tout  à  coup  cette  vaine  pompe  , 
«  avec  la  même  facilité  qu'un  château  de  cartes ,  vam  amu- 

«  sèment  des  enfan  s  ? 

«  Cette  recrue  continuelle  du  genre  humain  ,  je  veuv. 
«  dire  les  enfans  qui  naissent ,  à  mesure  qu'ils  croissent  et 
«  qu'ils  s'avancent,  semblent  nous  pousser  de  l'épaule ,  et 
«  nous  dire  :  Retirez-vous,  c'est  maintenant  notre  tour. 
«  \insi  ,  comme  nous  en  voyons  passer  d'autres  devant 
«  nous ,  d'autres  nous  verront  passer,  qui  doivent  a  leurs 
«  successeurs  le  même  spectacle.»  Bossuet ,  Sermon  sw 
la  Mort,  I."  partie. 

—  «  Hélas  1  que  sont  les  hommes  sur  la  terre  ?  Une  fa- 
ce talc  révolution,  une  rapidité  que  rien  n'arrête,  entraîne 
«  tout  dans  les  abîmes  de  l'éternité.  Les  siècles  ,  les  g^n;- 
a  rations  ,  les  empires  ,  tout  va  se  perdre  dans  ce  gouftro  , 
«  tout  y  entre  ,  et  rien  n'en  sort.  Nos  ancêtres  nous  en  oiU 
a  tracé  le  chemin  ,  et  nous  allons  le  frayer  dans  un  moment 
«  à  ceux  qui  viennent  après  nous.  Ainsi ,  les  âges  se  renou- 
«  vellent  ;  ainsi,  la  figure  du  monde  change  sans  cesse  ;  ainsi , 
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«  ios  morts  cl  les  vivans  se  succèdent  et  se  reiin.laconl  con 
«  tinuellement.  Rien  ne  demeure ,  tout  s\ise ,  tout  sVteiol. 
«  Dieu  seul  est  toujours  le  même  ,  et  ses  années  ne  fioissent 
«  pomt.  Le  torrent  des  siècles  coule  devant  ses  yeux  ;  et  il 
«  voit  de  faibles  mortels ,  dans  le  temps  même  qu'ils  sont 
«  entraînes  par  le  cours  latal ,  l'insulter  en  passant,  profiter 
«  de  ce  seul  moment  pour  déshonorer  son  nom  ,  et  tomber 
«  au  sortir  de  là  entre  les  mains  éternelles  de  sa  justice.  « 
Massillon  ,  Dise,  pour  la  hénédiction  des  Drapemuv  du 
régiment  de  Catinat. 

—  «  He'las  !  sur  le  grand  fleuve  de  la  vie  ,  parmi  tant  de 
«  barques  qui  le  descendent  rapidement  pour  ne  le  remonter 
«  jamais,  c'est  encore  un  bonheur  que  d'avoir  trouvé  dans  son 
«  batelet  quelques  bonnes  âmes  qui  mêlent  leurs  provisions 
«  avec  les  vôtres ,  et  mettent  leurs  cœurs  en  commun  avec 
«  vous.  On  entend  le  bruit  de  la  vague  qui  nous  dit  que 
«  nous  passons ,  et  l'on  jette  un  regard  sur  la  scène  variée 
«  du  rivage  qui  s'enfuit.  Ce  mot  de  vos  paysans ,  la  mort 
«  y  a  passé,  ce  mot  m'a  fait  frémir.  Mais,  en  y  songeant 
«  le  monde  entier  n'est-il  pas  comme  le  village  ?  En  vérité' 
«  il  ne  faut  qu'une  cabane  dans  un  séjour  d'apparition     oii 
«  nous  ne  sommes  ({ue  des  ombres  occupées  à  en  voir  passer 
«  d'autres,  et  où  les  mots  d'établissement,  de  projets,  de 
«  gloire,  de  grandeurs,  ne  peuvent  exciter  que  la  piti'é  ., 
Ducis.  Voy.  les  Etudes  morales  et  littéraires  sur  la  per- 
sonne de  Duris ,  par  0.  Leroy. 


P^ige  r.S.S.    _  J.i^no  -. 

Clkmkns....  v.x  wtuuv.  C;»:sARUM.  —  «  Saint  CIcmcnl  a 

28. 


4S« 
«  passé  parmi  les  anciens  pour  parent  des  Césars ,  parce 
«  qu'ils  l'ont  confondu  ,  ce  semble  ,  avec  le  consul  T.  Pla- 
ce vius  Clemens  ,  neveu  de  l'empereur  Vespasien  ,  mis  à  mort 
«  pour  la  Religion  chrétienne,  par  l'ordre  deDomitien  ,  son 
«  cousin.  «  Baillet ,  Fies  des  Saints  ,  au  XXIII  novembre, 
et  il  cite  cet  endroit  de  saint  Eucher. 


Page  388.  —  Ligne    ii. 

Apostolorum  successor.  —  Non   pas   immédiatement , 
mais  le  quatrième  après  lui. 

Page  388.  —  Ligne    i3. 

Gr.ïîGOKU'S  E  PoNTO.  —  Saint  Grégoire,  surnommé 
Thaumaturge  ou  Faiseur  de  miracles  ,  et  évêque  de  Néo- 
césarée  ,  dans  la  province  de  Pont  ;  il  vivait  au  III.«  siècle  , 
et  mourut,  suivant  l'opinion  la  plus  probable,  en  270  ou 
271  ,  le  17  novembre,  jour  où  le  Martyrologe  romain  en 
fait  mention.  Les  miracles  qui  lui  valurent  le  titre  de  Than- 
maturge  sont  rapportés  par  saint  Grégoire  de  Nysse ,  qui 
a  écrit  sa  vie ,  par  Eusèbe  et  par  Jérôme.  Basile  en  parle 
aussi  comme  les  ayant  entendu  raconter  bien  souvent  à  Ma- 
rine, son  aïeule,  qui  avait  connu  Grégoire  de  Néocésarée. 
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P,.oe  7,86.   —    Lio„e  20 

Alil-s  ,tem....  GaEGOR.LS.  -Grégoire  de  Nazianze,  ou 
•■ogonc  de  ISys«e  ;  le  premier  était  ami  de  saint  Basile  ,  et 
it'  scioad  son  hère. 

^..^ 

Page  38g.   —  Ligne  3. 

Pa.l,nus  QLoor.  NOLAN.S.  -  Saint  Paulm,  evêque  de 
>uJa  ,  qui  renonça  aux  espérances  que  Jui  donnaient   dans 
e  monde  la  naissance  la  plus  illustre  et  des  richesses  im- 
menses ,  pour  embrasser  la  pauvreté  evangelique.  Il  naquit 
^n  ooj ,  n  Bordeaux  ,  et  mourut  le  22  juin  4ot. 


Page  3Sg.  —  Ligne  9. 

H.LAR.us.  -  Saint  Hilaire  d'Arles.  Erasme  pense  qu'on 
doit  l.re  Evagre ,  parce  que  plus  bas  se  trouve  encore lenom 
(1  HiJaire  ;  ,1  ne  fait  pas  attention  que  cet  homonyme  est  Hi- 
iaire  de  Poitiers ,  tandis  que  Je  premier  est  Hilaire,  d'abonl 
moine  de  Lerins ,  puis  ensuite  evêque  d'Arles.  Julien  Po- 
mere  en  parle  ainsi  :  «  Quid  Hilarius  ?  Nonne  et  ipse  omnia 
"  bona  sua  aut  parenlibus  reliquit ,  aut  vendita  pauperibus 
'<  erogavit?  Is  ,  cum  merifo  porfectionis  sux  (icret  episco- 
<■  pus  Arelatens.s,  quod   ilL,  u.nc  habebat  Ecclesia  ,  non 
"  solum  possedit,  sed  etiam  ,  acceptis  fidelium  numerosis 
j<  hxred.taldms  ,  ampliavit.  •>   /;.    n,,,  contewplaUva  , 


^38 


Page  ôgo.  —  Ligne  9. 


Petronius.  —  Saint  Pétrone,  evêque  de  Bologne  (1); 
jI  était  fils  de  Pétrone  ,  préfet  du  Prétoire ,  qui  se  rendit 
aussi  célèbre  par  sa  piété  que  par  son  éloquence.  Etant  aile 
à  Rome  ,  où  il  arriva  en  430  ,  le  pape  Celestin  le  destina 
pour  successeur  à  saint  Félix.  En  acceptant  l'épiscopat  , 
Pétrone  ne  changea  rien  à  ses  habitudes  pieuses.  11  mourut 
i;n  450  ;  l'Eglise  honore  sa  mémoire  le  4  novembre.  —\  oy. 
Godescard  et  les  divers  agiograpbes. 


Page  39U.  —Ligue   l3. 

FiRM!A.>uM.  —  Lactance  (Lucius-Cœlius  Firmianm). 


Page   090.   —  Liijue   i5. 

MiisuTiuM.  —  Minutius  Félix. 

(1)  Et  uou  pas  .le  Bouloguc  ,    comme  le   dit  [.our  deux  fois   M 
Guilloa. 


] 


^39 


Page  590    —  Ligue  14. 


JoA^NRM.  -  8a.nI  Jean  ,  surnomme  Chrysostome  ,  Bou^ 
cJic-d  Or. 


I  âge  404.   —  Ligue  5. 

Ux  TUA  APUD  T.  PKOKERAM.  -  Ce  passage  a  fait  penser 
a  Erasme,  que  Valerien  ,  auquel  cette  lettre  est  adressée 
avait  compose  des  Annales  de  l'Histoire  romaine.  Cela  né 
prouve  rien.  «  Hoc  enim  ,  reprend  Ros-Weyde  ,  Euchorius 
«  Valeriano  dicere  potuit,  etsi  nibil  scrips  erit,  quod  vide- 
«  ret  eum  secularibus  litteris  deditum  ,  quasi  dicat  :  Ut 
«  mlul  ex  sacns  litteris ,  sed  ex  historia  profana  Romano- 
«  rum,  in  qua  maxime  versaris,  proferam.  » 


Page  406.  —  Ligne  a3. 


Fn  senium  nutanti  onkri  succumbat.  —  Euclier  parle 
I.;.  des  calamités  nombreuses  qui  vinrent  fondre  sur  iVm 
P.re  durant  les  V."  et  Vl.."  siècles,  et  dont  saint  JeVome 
^.'.Iv.cn,  GreKo.re-le-Grand,  Augustin,  nous  ont  transmit 
de  s,  louchantes  descriptions.   Elles  avaient  répandu  Rone- 
ralcment  Topinion  que  le  monde  louchait  à  sa  fin 
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Page  /ji-f-  —  Ligne  i. 


QdIN     TD   ,     RRPUDIATIS     ILLIS     PHILOSOPHORUM    PR«CEPTIS. 

—  C'est ,  comme  l'on  voit ,  de  l'iguorance  de  la  première 
vérité ,  qui  est  la  source  de  toutes  les  autres  ,  que  saint 
Euclicr  fait  ressortir  la  vanité  et  l'inutilité  de  la  morale  des 
philosophes  païens.  Saint  Paulin  conclut  la  même  chose  du 
même  principe  ,  dans  ces  beaux  vers  d'une  de  ses  Lettres  à 
Ausone  ,  la  II." 

Vacare  vanis  otio  aut  negotio 

Et  fabulosis  litteris 
Vetat  (Deus)  ,  suis  ut  pareamus  legibus  , 

Lucemque  cernamus  suam  ; 
Quam  vis  sophorum  callida  ,  arsque  rhetorum  ,  et 

Pigmenta  vatum  nubilant , 
Qui  corda  falsis  atque  vanis  imbuuut , 

Tantumque  linguas  inslruunt , 
Nihil  afférentes ,  ut  salutem  conférant , 

Quod  veritatem  detegat. 
Quid  enim  tenere  vel  bonum  aut  verum  queanl , 

Qui  non  tenent  sunimae  caput , 
Verique  boni  fomitem  et  fontem  Deum  , 

Quem  nemo  ,  nisi  in  Christo  ,  videt? 

C'est  aussi  à  cause  de  cette  ignorance  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  refuse  aux  philosophes  païens  la  qualité  de 
Sages  qu'ils  se  donnaient.  11  faut  lire  son  XVIH.*"  poème 
en  vers  iambiques.  Voy.  le  Jugement  des  SS.  Pères  stir 
la  Morale  de  la  Philosophie  patenne  ,  pag.  27.  L'auteur, 
le  P.  Baltus,  rapporte  le  passage  de  saint  Euchcr,  qui  donne 


Vil 
li(Mi   à   nolro  note.  Voy.   aussi  la  Défense  des'  SS.  Pères  , 
iiecuxes  de  platonisme  ,  par  le  Père  Balliis  ,  pag.  349. 

—  «  J'ai  frappe'  à  la  porte  de  toutes  les  écoles  liumaioes  ; 
«  je  me  suis  abandonné  à  tout  vent  de  doctrine  ,  et  je  n'ai 
o  trouvé  que  ténèbres  et  incertitudes  ,  vanités  et  contradic- 
«  lions.  Grâce  au  Ciel ,  je  n'ai  jamais  pu  pactiser  avec  les 
«  doctrines  dégradantes  du  matérialisme  ,  ni  me  rouler 
«  systématiquement  dans  la  fange.  Mais  j'ai  été  idolâtre  de 
«  la  beauté ,  esclave  de  l'imagination  ,  et ,  au  milieu  des 
«  prestiges  des  arts  et  de  l'enchantement  des  images ,  mon 
«  ame  est  restée  vide  et  afl'amée. 

«  Alors  j'ai  raisonné  avec  Aristote  ,  j'ai  voulu  refaire 
«  mon  entendement  avec  Bacon  ,  j'ai  douté  méthodi- 
«  quement  avec  Descartes  ;  j'ai  essayé  de  déterminer 
«  avec  Kant  ce  qu'il  m'était  possible  et  permis  de  con- 
«  naître  ;  et  le  résultat  de  mes  raisonnemens ,  de  mon 
«  renouvellement ,  de  mon  doute  méthodique  et  de  ma  cii- 
«  tique ,  a  été  que  je  ne  savais  rien  ,  et  que  peut-être  je 
«  ne  pouvais  rien  savoir.  Je  me  suis  réfugié  avec  Zenon 
«  dans  mon  for  intérieur,  dans  ma  conscience  morale, 
«  cherchant  le  bonheur  dans  l'indépendance  de  ma  vo- 
«  lonté  :  je  me  suis  fait  stoïcien  ;  mais  ici  encore  je  me 
«  suis  trouvé  sans  principe ,  sans  direction  ,  sans  but ,  et 
«<  de  plus  sans  nourriture  et  sans  bonheur,  ne  sachant  que 
«  faire  de  ma  liberté  ,  et  n'osant  l'exercer  de  peur  de  la 
«  perdre.  Je  me  suis  tourné  vers  Platon  :  ses  spéculations 
«  sublimes  ont  élevé  mon  esprit  comme  sur  des  ailes  ;  j'es- 
«  pérais  arriver  par  les  idées  à  la  contemplation  de  la  vé- 
"  rite  pure ,  de  la  beauté  éternelle.  J'étais  enllé  de  science 
«  et  d'idée*!  J'ai  appris  à  discourir  magnifiqucnieiil  sur  le 
«  bien  ;  mais  je  ne  savais  pas  le  pratiquer.  Je  pressentais 
«  beaucouj» ,  je  croyais  peu  et  je  ne  goûtais  rien  ;  je  n'é- 
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«  lais  ni  meilleur  ni  plus  heureux  pour  être  savaul  ;  el ,  au 
«  milieu  de  mes  rêves  de  vertu  et  de  perfection  ,  je  sentais 
«  toujours  dans  mon  sein  l'hydre  vivante  de  l'cgoïsme  qui 
«  se  riait  de  mes  théories  et  de  mes  efforts.  De'goilté  des 
«  doctrines  humaines  ,  doutant  de  tout ,  croyant  à  peine  à 
«  ma  propre  raison  ,  ne  sachant  que  faire  de  moi  et  des 
«  autres  au  milieu  du  monde ,  je  périssais  consumé  par  la 
«  soif  du  vrai ,  dévore  par  la  faim  de  la  justice  et  du  bien  , 
«■  et  ne  les  trouvant  nidle  part  ! 

«  Un  livre  m'a  sauve'  ;  mais  ce  n'était  point  un  livre  sorti 
«  de  la  main  des  hommes  !  Je  l'avais  long-temps  dédaigné, 
«  et  je  ne  le  croyais  bon  que  pour  les  crédules  et  les  igno- 
<■  rans.  J'y  ai  trouvé  la  science  la  plus  profonde  de  l'homme 
"  et  de  la  nature  ,  la  morale  la  plus  simple  et  la  plus  su- 
<••  hlime  à  la  fois.  J'ai  lu  l'Evangile  de  Jésus-Christ  avec  le 
(■-  désir  d'y  trouver  la  vérité  ;  et  j'ai  été  saisi  d'une  vive  ad- 
«  miration  ,  pénétré  d'une  douce  lumière  qui  n'a  pas  seu- 
«  Icment  éclairé  mon  esprit ,  mais  qui  a  porté  sa  chaleur 
«  et  sa  vie  au  fond  de  mon  ame.  Elle  m'a  comme  ressus- 
«  site.  Les  écailles  sont  tombées  de  mes  yeux  !  J'ai  vu 
«  l'homme  tel  qu'il  est  et  tel  qu'il  doit  être  ;  j'ai  compris 
«  son  passé,  son  présent,  son  avenir;  et  j'ai  tressailli  de 
«  joie  en  retrouvant  ce  que  la  Religion  m'avait  enseigné  dès 
«  l'enfance  ,  en  sentant  renaître  dans  mon  cœur  la  foi  , 
«  l'espérance  et  la  charité.  »  Bautain  ,  la  Morale  de  VE- 
vangile  comparée  a  la  Morale  des  Philosophes  ,  pag.  73. 
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POSÏ-FAGE. 


Avant  de  faire  nos  adieux  à  ce  Volume  ,  et 
de  lui  dire  comme  le  poète  :  Liber,  ihis  in 
7irbem,  qu'il  nous  soit  permis  de  présenter  quel- 
ques explications  au  Lecteur,  et  sur  ce  travail ,  et 
sur  un  premier  Ouvrage. 

Des  personnes  qui  occupent  un  haut  rang 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  des  littérateurs 
♦lue  nous  estimons ,  des  amis  enfin ,  et  des 
Journaux  ,  ont  trouvé  inconvenante  la  manière 
dont  nous  avons  jugé  les  traductions  de  Salvien  , 
antérieures  à  la  nôtre.  Il  fin^it  ici  distinguer  deux 
<hoses  ,  le  Jàit  et  le  droit  :  (juant  au  fait ,  nous 
convenons  sans  peine  que  notre  jugement  étaiJ 
un  peu  léger,  un  peu  âpre;  mais  quant  au  droit, 
il  n'en  est  pas  de  même ,  et  toujours  nous  nous 
croirons  fondés  à  soutenir  que  les  versions  (V 
Donnet,  de  Maupertuy,  sont  pâles  ol  infidèles, 
ridicules  plus  d'une  fois.  Si  l'on  veut  se  donner 
la  peine  de  les  iHudier,   c'esl   une  chose  doni  on 


se  convaincra  facilement.  Jusque  là  ,  il  ne  Tau- 
rliait  pas  que  Ton  fût  trop  sévère  à  notre  égard  : 
aussi  bien  ,  pourquoi  nous  disputer  le  droit  de 
(lire  ce  qui  nous  parait  la  vérité?  Il  nous  semble 
{pie  nous  avons  assez  de  justice  au  fond  de  l'arae, 
pour  louer  un  livre  quand  il  mérite  d^êtrc  loué  ; 
le  Volume  que  nous  publions  en  est  une  preuve, 
lluzé,  traducteur  estimable  de  Vincent  de  Lerins, 
jious  a  paru  digne  d**attention  ,  et  nous  avons  eu 
soin  de  rendre  liommage  à  sa  mémoire. 

Nous  avons  mal  jugé  M.  Tabbé  Guillon  ?  — 
il  serait  juste  que  Ton  tint  bon  compte  de  notre 
désappointement ,  alors  que  nous  avons  abordé  sa 
Bibliothèque  des  Pères.  Cet  Ouvrage  ,  malgré  quel- 
ques critiques  ,  avait  été  loué  par  les  journaux  ; 
tout  récemment  encore  ,  nous  avons  vu  quelque 
pai  t  réloge  de  la  docte  et  élégante  traduction  de 
l'auteur  de  la  Bibliothèque.  Or,  dans  le  volume 
où  se  trouve  Salvien,  nous  avions  rencontré,  après 
mie  très-courte  notice  sur  ce  Père ,  au  lieu  d'une 
traduction  docte  et  élégante  ,  les  pages  si  flasques 
de  Bonnet  :  ainsi  en  a-t-il  été  de  Vincent  de  Le- 
rins ;  ainsi  encore  d^'îucher.  Pour  la  gloire  lit- 
téraire de  M.  Guillon  ,  nous  ne  voudrions  pas 
l'aire  subir  la  môme  épreuve  à  ses  vingt-six  vo- 
lumes in-S." 

Après  ces  explications  qui  nous  semblaient  né- 
cessaires ,  nous  devons  des  remercîniens  à  ceux 
<pii  ont  applaudi  à  notre  projet  énoncé  dans  la 


Preface  des  OEuvres  de  Sa/vie».  Un  poète  ui. 
criliquc  hnbile  dont  le  si.ftVaso  nous  est  bien 
précieux,  M.  Sainte-Beuve,  uous  .  «onsacé 
Uans  la  Hevue  de.<^  deux  Mande»  une  belle  pa»c 
^>»ony„.e  ;  qu'il  daigne  trouver  iei  l'expression  de 
notre  gratitude. 

Nous  remercions  encore  MM.   les  Rédacteurs 
(le    a  /tevue  Européenne  ,  qui  ont  parle  do  notre 
uaduction  et  de  notre  dessein  avec  des  éWes  que 
nous  serions  jaloux  de  pouvoir  mériter.  Ces  Mes- 
sieurs ne  voudraient  pas  trouver  des  notes  latines 
■^  la    fin   d  un    livre  tradtUt   en  français  :   nous 
n  avons  qu  une  chose  à  répondre  à  cette  obser- 
vation qui  est  en  partie  fondée.  Certains  passages 
servent  de  rapproel.ement  ;  traduisez-les  en  fran- 
çais ,  les  rapports  d'auteur  à  auteur,  de  pensées 
a  pensées,  disparaissent   tout-à-fait.   Ce   travail 
était  achevé    lorsque  nous  avons  eu  connaissance 
du  bienveillant  article  de  la  Revue  Européenne. 
Nous  serons  dociles  ,  du  reste  ,  .à  tous  les  avis 
qm  nous  sei-ont  adressés  pour  la  publication  des 
OEu^es  de  S^d^ius  ^pom„ari. ,  qui  „e  saurait 
se  faire  attendre  long-ieniiis. 
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